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Le  partage  delà  Pologne,  en  1772?  est  un 
des  événemens  les  plus  mémorables  du  dix- 
xiy.  1 
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huitième  siècle.  En  réfléchissant  aux  résultats 
qu'il  a  produits  et  à  l'influence  qu'il  a  exercée 
sur  la  corruption  de  la  morale  publique,  on 
peut  même  dire  qu^ïaété  l'événement  le  plus  im- 
portant de  ce  siècle  avant  la  révolution  françoise. 
Trois  puissances,  dont  la  jalousie  et  les  dissen- 
sions avoient  plus  d'une  fois  troublé  depuis 
trente  ans  leTepèS  dfe  l'Etirope,  sé  concertent 
subitement ^  pour  dépouiller  une  quatrième,  avec 
laquelle  elles  vivoient  en  paix,  d'une  partie  de 
9<hv  territoire,  êt  pour  la  Forcer  à  reconnoître 
la  légitimité  de  cette  spoliation-.  Jusqu'alors  les 
fiomm€&  les  pltrt-sîkges  de  toutes  les  nations  et 
les  publicistes  les  plus  éclairés  s'étoient  efforcés 
de  maintenir  intact  le  principe  de  Finviolabi- 
lité-d'une  possession-  sanctionnée  par  le  temps , 
et  de  s'opposer  à  la  moindre  tentative  qui  ten- 
droit  à  le  violer,  parce  qu'ils  le  regardoient 
a*  ec  raison  cîomme  la  basfc  de  l'ordre  social 
et  comme  le  gage  cte  la  tranquillité  intérieure 
des  états.  Lorsque  trois  monarques,  estimés 
pour  leurs  grandes  qualités ,  s'associèrent  pour 
une  entreprise  si  injuste,  l'opinion  publique  de 
tous  les  peuples  de  l'Europe  se  souleva  contre 
cette  action  arbitraire; mais  les  cabinets  se  turent 
ou  se  bôrnèrent  à  de  (bibles  représentations ,  et 
la  génération  d'alors  ftrt  préparée  et  pour  ainsi 
dire  initiée  aux  excès  dont  elle  devoit  se  rendre 
coupable. 

i     deUPo"    1^  partage  de  la  Pologne  a  été  une  consé- 
quence de  l'état  d'anarchie  qui  désoloit  cette 
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république.  Nous  avons  vu  dans  les  chapitres 
précédens  les  Polonois  former  un  état  grand 
et  considéré ,  une  nation  puissante  et  respectée 
de  ses  voisins.  Nous  avons  vu  ensuitè  la  déca- 
dence de  la  république  en  proie  aux  factions ,  et 
exposée  tour  à  tour  aux  invasions  des  Turcs , 
des  Russes  et  des  Suédois,  dont  elle  ne  put  se  dé- 
livrerqu'en  leur  abandonnant  ses  plus  belles  pro- 
vinces. Ce  fut  à  cette  époque  que  Jean-Casimir, 
dernier  roi  de  Pologne  de  la  maison  de  Wasa, 
prédit  à  la  république  le  sort  qui  la  menaçoit. 
Dans  un  discours  qu'il  adressa,  en  1661 ,  à  la 
diète  assemblée ,  il  dit  :  «  Âu  milieu  de  nos  di- 
visions intestines ,  nous  avons  à  craindre  l'inva- 
sion et  le  démembrement  de  la  république.  Le 
Moscovite,  Dieu  veuille  que  je  sois  un  faux 
prophète,  envahira  les  peuples  qui  parlent  sa 
langue  et  le  grand-duché  de  Lithuanie;  la 
Grande-Pologne  et  la  Prusse  deviendront  le 
partage  de  la  maison  de  Brandebourg ,  et  l'Au- 
triche ne  s'oubliera  pas  dans  ce  déchirement 
général:  son  lot  seront  Cracovie  et  les  pays  qui  en 
dépendent  »  '.Jean  Sobieski,  qui  régna  de  i6ji 
à  1696,  rétablit  la  réputation  militaire  de  ses 
compatriotes  ;  mais  il  ne  put  remédier  aux  maux 
invétérés  de  l'état.  Après  lui ,  la  corruption  fit 
des  progrès  rapides  parmi  ceux  qui  étoient 
placés  à  la  tête  du  gouvernement  ;  la  nation  dé- 

*  Lunigii  OraU  procerum  Europœ.  Lips.  17 13,  P.  II, 
p.  a43. 
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généra  de  plus  en  plus,  et  le  moment  approcha 
où  la  prédiction  de  Jean-Casimir  devoit  être 
accomplie. 

À  une  époque  où ,  dans  la  plupart  des  états 
destinés  à  jouer  un  rôle  sur  le  théâtre  de  l'Eu- 
rope ,  l'aristocratie  des  nobles  avoit  fait  place 
à  la  monarchie ,  seul  gouvernement  qui  puisse 
convenir  à  un  grand  peuple  ;  dans  un  temps  où 
rétablissement  d'un  ordre  de  succession  héré- 
ditaire avoit  consolidé  les  trônes ,  les  Polonois 
rendirent  le  leur  électif,  et  changèrent  une 
monarchie  en  une  hideuse  aristocratie ,  tyran- 
nisant le  roi  et  opprimant  le  peuple.  iLes  élec- 
tions qui  offroient  un  vaste  champ  à  l'esprit  de 
parti  et  à  l'intrigue,  fournissoient  aux  puissances 
étrangères  une  occasion  pour  se  mêler  des  af- 
faires intérieures  de  cette*républiqye ,  dont  les 
membres  se  vendoient  au  plus  offrant. 

La  constitution  même  de  la  république  leur 
en  donnoit  un  moyen:  La  diète  réunissoit  l'exer- 
cice de  tous  les  pouvoirs  suprêmes ,  et  néan- 
moins il  étoit  libre  au  dernier  gentilhomme  de 
paralyser  ses  résolutions  en  leur  refusant  son 
suffrage.  Ce  droit  absurde,  destructif  de  tout 
ordre  social ,  s'appeloit  le  liberum  veto.  Pour 
en  corriger  l'abus ,  on  avoit  imaginé  les  confé- 
dérations ,  remède  presque  pire  que  le  mal , 
puisqu'il  légalisoit  l'insurrection.  Toutes  les  fois 
qu'un  certain  nombre  de  nobles  se  proposoient 
un  but  déterminé,  ils  se  formoient  en  corps  et 
réunissoient  leurs  efforts  pour  atteindre  ce  but. 
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A  ces  associations  particulières  accédoient  suc- 
cessivement les  nobles  de  tout  un  cercle,  d'un 
palatinat ,  d'une  province  ;  enfin  ces  confédé- 
rations particulières  se  changeoient  en  confédé- 
ration générale ,  qui,  paraissant,  à  ce  titre,  à  la 
diète ,  s'en  arrogeoit  l'autorité.  Chaque  confé- 
dération se  donnoit  des  lois  et  une  constitution 
particulière;  mais  un  caractère  qui  leur  étoit 
propre ,  c'est  qu'elles  formoient  leurs  décrets  à 
la  pluralité  des  voix ,  tandis  qu'aux  diètes  ordi- 
naires ,  qu'on  appeloit  libres,  rien  ne  pou  voit  se 
faire  sans  que  les  suffrages  fussent  unanimes. 

Enfin,  pour  achever  le  tableau  politique  de 
la  Pologne,  nous  dirons,  avec  un  écrivain  cé- 
lèbre :  «  Demeurés  seuls ,  sans  subordination , 
sans  armée  régulière ,  sans  tiers-état ,  sans  fi- 
nances, sans  commerce ,  sans  artillerie  respec- 
table et  sans  forteresse,  les  Polonois  ne  pou- 
voient  opposer  à  leurs  voisins  qu'une  valeur 
inutile  et  le  souvenir  de  leurs  anciennes  vic- 
toires »  \ 

La  différence  des  religions  dans  les  derniers 
siècles  devint  une  nouvelle  occasion  de  troubles 
et  de  discorde.  Les  provinces  de  la  Lithuanie 
qui ,  anciennement,  avoient  fait  partie  de  l'em- 
pire de  Russie,  renfermoient  une  foule  de  chré- 
tiens orientaux  non  soumis  à  l'église  latine, 
qu'on  appelle  Grecs.  Tout  le  zèle  du  clergé 

*  M.  de  Sioun,  Tableau  hist.  et  polit,  de  l'Europe, 
Vol.  I,  p.  i65.  ^ 
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catholique ,  et  principalement  des  Jésuites  pour 
les  réconcilier  au  Saint-Siège,  avoit  échoué 
contre  le  zèle  religieux  de  ces  schismatiques. 
Dans  le  seizième  siècle,  la  réformation  vint  au- 
gmenter en  Pologne  la  discordance  en  fait  de 
religion.  Le  protestantisme  qai  récuse  toute 
autorité  humaine  en  matièrede  croyance,  et  sur- 
tout le  calvinisme  dont  le  régime  ecclésiastique 
est  essentiellement  républicain,  convenoient  sur- 
tout à  des  nobles  turbulens  et  avides  de  nou- 
veautés :  nous  disons  à  des  nobles,  parce  que, 
dans  le  gouvernement  féodal,  le  peuple  attaché 
à  la  glèbe  n'est  compté  et  ne  peut  être  compté 
pour  rien.  La  doctrine  des  réformateurs  fit  de 
grands  progrès ,  et  vers  la  fin  du  seizième  siècle 
on  comptoit  en  Pologne  près  d'un  million  de 
p  rot  es  tan  s. 

iî£iredMdii~  Cefutàl'occasiond'uneconfédération,quieut 
lieu  en  1673,  qu'on  employa  pour  la  première 
fois  le  mot  de  dissidens.  «  Nous  nous  enga- 
geons, c'est  airtsi  que  s'exprime  l'acte  de 
cette  confédération,  à  conserver  la  paix  entre 
nous  qui  sommes  dissidens  enjait  de  religion.  » 
On  voit  que  cette  phrase  comprend  les  catho- 
liques aussi  bien  que  les  grecs  et  les  évangéli- 
ques.  L'acte  de  1673  étoit  conforme  à  une  consti- 
tutition  décrétée,  en  i563,  sous  Sigismond  II, 
ou  Auguste  I ,  et  qui  confirmoit  aux  nobles  grecs 
et  protestans  la  jouissance  de  tous  les  droits 
politiques ,  et  les  reconnut  habiles  à  exercer 
tout  emploi  et  à  parvenir  à  toute  dignité. 
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Ce  fut  sous  le  règne  de  Sigismond  III  qu'on 
commença  à  user  de  rigueur  envers  les  non- 
catholiques,  et  ce  fut  alors  qu'on  appliqua  le 
nom  de  dissidens  exclusivement  à  ceux  qui  ne 
reconnoissoient  pas  l'autorité  du  pape.  Ce  nom 
devint  ainsi  un  nom  de  parti.  On  rendit  contre 
les  dissidens  diverses  lois  tendant  à  limiter  soit 
leurs  droits  politiques ,  soit  l'exercice  de  leur 
religion,  fîôus  avons  déjà  eu  occasion  de  parler 
de  cette  persécution  et  des  démarches  que  les 
puissances  voisines  firent  pour  y  mettre  fin.  Elle 
prit  un  caractère  plus  méthodique  dans  le  dix* 
huitième  siècle,  et  principalement  après  la  fuite 
de  Charles  XII,  car  ce  prince  avoit  montré  un 
zèle  indiscret  pour  le  protestantisme  qu'il  vouloit 
rendre  culte  dominant  en  Pologne.  La  diète 
de  1717  ordonna  la  destruction  des  églises 
dissidentes  bâties  depuis  l'invasion  suédoise ,  et 
interdit  l'exercice  du  culte  protestant  dans  les 
lieux  où  il  n'avoit  pas  existé  avant  cette  époque. 
A  la  diète  de  1718,  on  refusa  aux  dissidens 
l'entrée  de  la  chambre  des  nonces.  En  1724, 
Tin  tolérance  des  Jésuites  attira  aux  habilans 
protestans  de  Thorn  une  persécution  sanglante 
qui  faillit  à  impliquer  la  république  dans  une 
guerre  avec  les  garans  de  la  paix  d'Oliva.  La 
diète  de  convocation  ,  de  1700,  exclut  les  dis- 
sidens de  toutes  les  places,  dignités  et  fonc- 
tions ,  commissions  ,    missions  et  starosties 
ayant  jurisdiction  :  tous  ces  décrets  furent  con- 
firmés par  la  diète  de  1 736. 


s 


1 2     CHAP.  LX.  TRAITÉS  DE  VARSOVIB  VE  1 

Après  avoir  long-temps  souffert  en  silence  9 
les  dissidens  profitèrent  de  l'élection  de  Sta- 
nislas-Auguste qui  étoit  due  à  l'influence  de  la 
Russie ,  pour  réclamer  la  protection  de  l'im- 
pératrice Catherine.  Cette  souveraine  >  charmée 
de  trouver  un  prétexte  de  plus  pour  se  mêler 
des  affaires  intérieures  de  la  Pologne,  accorda 
aux  dissidens  sa  protection  et  son  appui,  et  in- 
tercéda en  leur  faveur,  en  invoquant  l'article  9 
de  la  paix  de  Moscou.  Elle  demanda ,  par  une 
nôte  que  le  comte  de  Kayserling  et  le  prince  de 
Repnin  ,  ses  ambassadeur  et  ministre ,  présen- 
tèrent, le     septembre  1764  *,  qu'on  accordât 
aux  dissidens  le  libre  exercice  de  leur  religion, 
et  qu'ils  pussent  posséder  des  charges  à  l'égal 
des  catholiques.  Loin  de  se  prêter  aux  vues  de 
l'impératrice,  la  diète  assemblée  sur  la  fin  de 
1 765 ,  confirma ,  dans  un  mouvement  d'en- 
thousiasme, les  constitutions  dont  les  dissidens 
avoient  le  plus  à  se  plaindre, 
ïjîj du    Quelques- arméniens  que  l'Autriche  faisoit  à 
cette  époque,  donnèrent  lieu  à  une  convention 
secrète  entre  la  Russie  et  la  Prusse;  elle  fut 
conclue  le  23  avril  1767.  Ce  traité  portoit  que 
l'impératrice  feroit  entrer  un  corps  de  troupes 
en  Pologne  pour  soutenir  le  parti  des  dissi- 
dens, et  que,  pour  éviter  de  donner  de l'om- 

1  Mabtens,  Recueil,  T.  I,  p.  34a.  Une  note  sem- 
blable fut  remise  le  même  'jour  par  l'ambassadeur  et  le 
résident  du*  roi  de  Prusse. 
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brage  à  la  cour  de  Vienne ,  le  roi  se  borneroit 
à  appuyer  les  entreprises  des  Russes  par  des 
déclarations  vigoureuses  et  capables  d'intimider 
les  mécontens  (c'est  le  nom  qu  on  donnoit  aux 
adversaires  des  dissidens)  ;  on  stipula  toute- 
fois que  si  la  cour  de  Vienne  faisoit  entrer  des 
troupes  en  Pologne  pour  agir  hostilement 
contre  les  Russes ,  le  roi  se  déclarareroit  et  agi- 
roit  ouvertement  contre  les  Autrichiens,  en 
faisant  même  une  puissante  diversion  dans  leurs 
états  ;  qu'en  considération  de  cette  guerre  que 
le  roi  auroit  à  soutenir  uniquement  pour  les 
intérêts  de  la  Russie ,  l'impératrice  assisteroit 
ce  prince  par  un  corps  de  ses  troupes  et  lui 
procureroit  un  dédommagement  convenable 
après  la  conclusion  de  la  paix  «• 

L'Autriche  se  tint  tranquille,  de  manière  que 
cette  convention  resta  sans  exécution.  Les 
troupes  russes  entrèrent  en  Pologne,  et  les 
dissidens  formèrent  sous  leur  protection  une 
confédération  dans  des  assemblées  qui  furent 
tenues  à  Thorn  et  Sluzk  a.  Les  mécontens  leur 
opposèrent  une  autre  confédération.  Le  roi 

x  OEuvres  posthumes  de  Frédéric  II,  Vol.  V,  p.  29. 
Cette  convention  n'a  pas  été  rendue  publique. 

*  Voy.  le  manifeste  des  dissidens  dans  Martens,  Re- 
cueil, T.  I,  p.  359,  et  un  autre  du  a4  mars  1767, 
p.  376;  Pacte  d'accession  des  villes  de  Thorn,  Elbing 
et  Dantzig  ,  p.  378;  celui  des  Etats  de  Courlande, 
p.  379-,  l'acte  de  confédération  du  grand-duché  de  Li- 
ttmanie ,  p.  382. 
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convoqua  une  diète  extraordinaire  qui  s'assem- 
bla ,  le  5  octobre  1767,  à  Varsovie  ;  elle  fut  en- 


1 

• 

Catherine,  le  prince  Repnin ,  y  parla  en  maître , 
et  fit  enlever  les  évéques  de  Cracovie  et  de 
Kiotf,  et  le  général  de  la  couronne  Rzewuski, 
qui  opposoient  de  la  résistance  à  ses  ordres. 
La  diète ,  intimidée,  nomma  une  commission 
chargée  de  terminer  avec  l'ambassadeur  de 
Russie  tout  ce  qui  concernoit  les  Jissidens. 
Afin  de  laisser  à  ces  délégués  le  temps  néces- 
saire pour  s'occuper  de  ce  travail ,  la  diète  fut 
renvoyée  au  xer  février  1768. 
a.1*;?  aff?r!iî  Lorsqu'elle  se  fut  de  nouveau  réunie ,  la  corn- 
17W*  mission  lui  proposa  un  triple  travail;  savoir, 

un  traité  perpétuel  d'amitié  entre  la  république 
et  la  Russie,  suivi  de  deux  actes  séparés.  Ces 
trois  conventions  furent  approuvées  et  signées 
le  24  fév.  1768.  Le  traité  confirma,  par  l'art*  1, 
l'amitié  et  la  bonne  harmonie  établies  entre 
les  deux  états  par  la  paix  de  Moscou  de  1G86, 

Par  Y  art.  2 ,  les  deux  parties  se  garantissent 
réciproquement  leur6  possessions  en  Europe. 

JJart.  3  déclare  que  tout  ce  que  l'acte  séparé 
renferme ,  relativement  aux  dissidens ,  sera 
censé  inséré  dans  le  traité. 

Les  parties  contractantes  garantissent  de 
même  le  deuxième  acte  séparé,  renfermant  les 
lois  cardinales  de  la  république.  Art.  4. 

L'impératrice  garantit,  parlW.  5,  la  cons- 
titution et  la  forme  de  gouvernement  de  la 
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république ,  sa  liberté  et  ses  droits.  Les  traités 
antérieurs  de  la  république  avec  d'autres  puis- 
sances, et  nommément  la  paix  de  Carlowitz 
avec  la  Porte,  et  la  paix  d'Oliva,  sont  confir- 
més par  Yart.  6. 

Les  deux  parties  établiront  sur  les  frontières 
des  tribunaux  qui  jugeront  avec  impartialité 
les  différends  des  sujets  réciproques.  Art.  7. 

lu  art.  8  stipule  la  liberté  du  commerce  pour 
les  sujets  réciproques  *. 

Le  premier  acte  séparé,  joint  à  ce  traité ,  éta~ 
blit  les  droits  des  dissidens.  Le  préambule  dit  " 
que  l'acte  est  conclu  entre  l'impératrice  de 
Russie  et  les  rois  de  Prusse,  de  Danemark,  d'An- 
gleterre et  de  Suède,  d'une  part,  et  le  roi  et  laré- 
publique  dePologne,  de  l'autre  ;  mais  l'acte  ne  fut 
signé  que  par  les  plénipotentiaires  de  Pologne 
et  par  le  prince  Repnin.  Il  est  vrai  toutefois 
que  les  quatre  monarques  nommés  dans  le 
préambule  s'étoient  employés  en  faveur  des 
dissidens,  et  que  leurs  ministres  a  voient  assisté 
aux  séances  de  la  commission  a.  L'acte  énonce 
les  principes  suivans. 

1  Voy.Vfzvc*,  C.  j.  g.  rec,  T.  III,  p.  65 1.  Mar- 
tens,  Recueil,  Vol.  IV,  p.  582.  Ce  que  le  même  auteur 
a  voit  donné ,  Vol.  I ,  p.  3g  1,  sous  le  titre  de  Traité  entre 
la  Russie  et  la  Pologne,  n'est  qu'un  extrait  du  premier 
acte  séparé. 

9  Voy.  OEuures  posthumes  cfe  Frédéric  II,  Vol.  V, 
p.  3o.  On  trouve  dans  le  Recueil  de  Martens  ,  T.  I , 
p.  3*2  ,-344  et  364,  trois  déclarations  des  puissances  eu 
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i°.  La  religion  catholique  sera  religion  do- 
minante en  Pologne.  Aucun  prince  ne  pourra 
être  roi  de  Pologne ,  à  moins  qu'il  ne  soit  de 
cette  religion 5  et  tout  Polonois  qui  voudra  éle- 
ver au  trône  un  candidat  d'une  autre  religion, 
est  déclaré  ennemi  d/e  la  patrie.  Aucune  reine 
de  Pologne  ne  pourra  être  couronnée ,  si  elle 
n'est  catholique.  Tout  Polonois  qui ,  à  l'avenir, 
abandonnera  la  religion  catholique,  sera  banni 
du  territoire  de  la  république.  Tout  procès 
pour  cause  de  religion ,  antérieur  au  ier  janvier 
1717,  est  annullé.  • 

2.0  La  confédération  des  dissidens,  conclue 
à  Thorn  et  à  Sluzk,  est  reconnue  légale,  et 
tous  ses  membres  sont  censés  bons  et  fidèles 
serviteurs  du  roi  et  de  la  république.  Tout  ce 
que  les  constitutions  de  1717,  ^735,  1736  et 
1766,  ainsi  que  les  lois  antérieures  à  la  guerre 
qui  fut  terminée  par  la  paix  d'Oliva ,  renfer- 
ment de  contraire,  aux  droits  des  dissidens,  est 
annullé.  On  se  servira  dorénavant  du  terme 
de  dissidens  pour  désigner  lés  grecs  non-unis 
et  les  évangéliques ,  sans  qu'on  puisse  leur  ap- 

faveur  des  dissidens.  M.  Wroughton,  ministre  d'Angle- 
terre, et  M.  de  Saint-Sapborin,  ministre  de  Danemark  , 
remirent,  le  4  novembre  1766,  des  notes  en  faveur  des 
dissidens.  Voy.  ibid.,  p.  355  et  356.  Le  même  jour,  une 
semblable  déclaration  fut  remise ,  de  la  part  du  ministre 
de  Suède  à  Saint-Pétersbourg,  à  celui  de  la  république 
à  la  même  cour,  et,  en  1667,  une  seconde  déclaration 
de  la  Suède  fut  présentée  à  Varsovie  même.  Voy,  ibid., 
p.  388. 
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pliquer  les  termes  de  schismatiques  ou  d'hé- 
rétiques. Les  dissidens  conserveront  à  perpé- 
tuité les  églises  et  fondations  dont  ils  sont  en 
possession ,  et  on  leur  rendra  les  biens  des  éco- 
les et  des  hôpitaux  qu'ils  prouveront  leur  avoir 
été  injustement  enlevés ,  mais  non  les  églises 
qui  sont  dans  le  même  cas.  Ils  pourront  ré- 
parer ces  bâtimens,  et,  en  cas  d'accident,  les  re- 
construire ,  sans  avoir  besoin  pour  cela  d'une 
permission.  Us  pourront  >  avec  le  consentement 
du  roi,  construire  de  nouvelles  églises,  écoles 
et  hôpitaux  dans  les  villes  et  domaines  du  roi, 
et  avec  celui  du  seigneur  du  lieu  dans  les  terres 
de  la  noblesse  et  du  clergé.  Les  dissidens  joui- 
ront d'une  entière  liberté  de  leur  culte  qu'ils 
pourront  exercer  publiquement  sans  aucune 
restriction  quelconque*  Ils  pourront  ériger  des 
consistoires  et  des  congrégations  synodales. 
Les  consistoires  pourront  juger  des  cas  matri- 
moniaux et  de  divorce,  sans  que  le  clergé 
catholique  ni  le  seigneur  du  lieu  puissent  s'ea 
mêler.  Les  dissidens  seront  exempts  de  toute 
jurisdiction  ecclésiastique  romaine,  et  dispensés 
de  payer  au  clergé  romain  le*  droits  d'élole. 
L'évêché  grec  non-uni  de  la  Russie  sera  con- 
servé. Les  dissidens  pourront  avoir  leurs  im- 
primeries; mais  ils  ne  feront  imprimer  aucun 
livre  hérétique      et  s'abstiendront,  dans  les 

1  Ce  mot  signifie  ici  les  Socioiens,  otf,  comme  on  dit 
en  Pologne,  les  Ariens.  Cette  manière  de  s'exprimer  n'est 
pas  exacte. 

XIV.  2 
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points  de  controverse,  de  toute  expression 
choquante.  On  n'empêchera  pas  les  mariages 
mixtes;  les  en  fans  qui  en  naîtront  suivront  la 
religion  de  leurs  parens,  c'est-à-dire  les  fils 
celle  du  père,  les  filles  celle  de  la  mère,  à 
moins  que  les  parties  en  soient  autrement  con- 
venues. Les  dissidens  pourront  ériger  des  sé- 
minaires et  écoles  pour  l'instruction  de  leur 
jeunesse.  Pour  connoitre  des  affaires  ayant  rap- 
port à  la  religion  ,  on  instituera  un  tribunal  su- 
périeur mixte  composé  de  juges  mi-parti  catho- 
liques et  dissidens.  Les  dissidens  jouiront  des 
droits  de  patronage  partout  où  il  leur  appartient. 
Les  couvens  et  fondations  sécularisés  depuis 
la  réformation  resteront  dans  l'état  où  ils  se 
trouvent  actuellement.  Les  dissidens  seront 
admis,  à  l'égal  des  catholiques ,  au  sénat  et  à 
toute  espèce  de  place  ou  fonctions  publiques. 
*  3.°  Les  dissidens  de  la  Prusse  sont  maintenus 
dans  tous  leurs  privilèges,  et  rétablis  dans  ceux 
dont  ils  avoient  été  dépouillés. 

4.°  Les  duchés  de  Courlande  et  de  Sémi- 
galle  seront  maintenus  dans  la  jouissance  de 
leurs  droits,  conformément  aux  lois  provin- 
ciales, et  personne  ne  sera  forcé  d'assigner  des 
places  pour  la  construction  d'églises  catholi- 
ques. Les  grecs  non-unis  jouiront  dans  ce  duché 
de  l'exercice  libre  de  leur  culte.  Le  clergé  ca- 
tholique n'enfreindra  pas  les  droits  des  ducs  et 
de  leurs  consistoires;  il  ne  pourra  pas  donner 
la  bénédiction  nuptiale  aux  serfs,  sans  le  con- 
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sentement  du  seigneur.  Les  nobles  catholiques 
possessionnés  en  Courlande  y  jouiront  des 
mêmes  droits  que  les  nobles  courlaudois. 

6.°  On  confirme,  à  1  égard  du  district  de 
Pilten,  le  traité  conclu ,  le  10  avril  1 585,  à  Cro- 
ïienbourg,  entre  Etienne  Bathorj  et  Frédéric  II, 
roi  de  Danemark ,  et  la  constitution  donnée  à 
ce  district  par  la  commission  instituée  en 
1617  par  Sigismond  III  K  , 

Le  deuxième  acte  séparé,  joint  au  traité  du  .et* 
24  février  1768,  renferme  les  lois  eairfinale$%ï?iï\w*tim 
ou  constitutives  de  la  république,  concertées 
avec  le  prince  Repnin.  Par  cet  acte,  le  pouvoir 
des  premières  charges  de  la  république  fut  li- 
mité ,  mais  tous  les  vices  de  la  constitution  aux- 
quels la  noblesse,  jalouse  de  ses  prérogatives, 
étoit  singulièrement  attachée  et  qu'elle  regar- 
doit  comme  le  palladium  de  la  liberté,  fureuj 
maintenus  et  garantis.  Le  liberum  veto ,  ou  le 
droit  de  chaque  nonce  de  s'opposer  à  ce  qui 
avoit  été  arrêté  par  la  majorité,  droit  sub- 
versif de  tout  ordre  et  ouvrant  la  porte  à  l'in- 
trigue et  à  la  corruption ,  fut  à  jamais  maintenu 
dans  toutes  les  affaires  d'état.  Il  faudra  ainsi 
unanimité  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  chan- 
ger l'ordre  des  diètes,  d'en  limiter  ou  étendre 
la  durée,  d'augmenter  les  impôts,  de  recruter 
l'armée ,  de  changer  le  cours  de  la  monnoie , 

■  *  ■ 

1  Voy.  le  premier  acte  séparé  dans  Wenck,  /.  c, 
p  673,  et  dans  Martens,  Recueil,  T,  I,  p.  3g8. 

3  * 
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de  donner  de  nouveaux  pouvoirs  aux  minis- 
tres ,  d'accorder  l'indigénat ,  de  faire  des  trai- 
tés avec  les  puissances  étrangères ,  de  déclarer 
la  guerre ,  de  faire  la  paix ,  de  convoquer  toute 
la  noblesse,  etc.  Il  est  dit  dans  les  lois  cardi- 
nales que  dorénavant  le  meurtre  d'un  paysan 
par  un  noble,  commis  à  dessein  prémédité ,  ne 
pourra  plus  être  racheté  par  de  l'argent,  mais 
sera  puni  du  dernier  supplice  l. 

Ecoutons  le  jugement  d'un  auteur  impartial 
sur  les  événemens  qui  se  passèrent  alors  en  Po- 
logne. «Tant  d'actes  de  souveraineté,  dit  Fré- 
déric II  2,  qu'une  puissance  étrangère  exerçoit 
dans  cette  république,  soulevèrent  à  la  fin 
tous  les  esprits  ;  la  fierté  du  prince  Repnin  ne 
les  radoucissoit  pas.  Ceux  qui  occupoient  les 
premières  charges ,  le  cœur  ulcéré  de  la  dmn\ 
nution  de  leur  pouvoir,  ne  pouvoient  digérer 
des  changemens  aussi  préjudiciables  à  leur  au- 
torité qu'avilissans.  Les  évêques,  dont  la  moitié 
des  diocèses  étoient  composés  de  dissidens, 
et  qui  se  flattoient  d'augmenter  les  dîmes  par 
leur  conversion ,  voypient  par  les  nouvelles  lob 
leurs  espérances  anéanties;  ils  se  lièrent  d'in- 
térêt, et,  prévoyant  que  le  peuple  ne  s'enflam- 
meroit  pas  pour  quelques  torts  dont  ils  se  plai- 
gnoient,  résolurent  Remployer  le  fanatisme 

- 

1  Troy,  Wenck,  /.  ç, ,  p.  701 ,  et  Maatsns,  Recueil, 
Vol.  IV,  p.  594. 
*  L.  c.f  p.  3a. 
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pour  exciter  les  amés  stupides  à  la  défense  de 
leurs  pontifes.  Les  évêques  et  les  magnats, 
qu'un  mécontentement  égal  réuûissoit ,  répan- 
dirent dans  le  public  que  la  Russie ,  d'ac- 
cord avec  le  roi  de  Pologne,  vouloit  abolir  la 
religion  catholique  ;  que  tout  étoit  perdu  si  Ton 
ne  prenoit  les  armes,  ét  que  s'il  se  trouvoit  en- 
core des  catholiques  zélés  et  ferveris,  ils  dé- 
voient tous  accourir  pour  sauver  leurs  autels. 
Le  peuple,  vexé  dans  différentes  contrées  où 
les  troupes  russes  étoient  distribuées,  avoit  déjà 
commencé  à  s'impatienter,  et  à  diverses  re- 
prises il  avoit  manifesté  son  mécontentement. 

Cette  masse  se  laissa  facilement  séduire  par 

les  prêtres  ;  la  cause  de  la  religion  fut  le  signal 
et  le  mot  de  ralliement.  Le  fanatisme  s'empara 
de  tous  les  esprits,  et  les  grands  profitèrent  de 
l'enthousiasme  de  leurs  serfs  pour  secouer  un 
joug  qui  commençoit  à  leur  devenir  insuppor- 
table. » 

La  France  entretint  le  mécontentement  des 
Polonois.  Les  émissaires  du  cabinet  de  Ver- 
sailles se  répandirent  partout,  excitant  les  Po- 
lonois à  défendre  leur  liberté.  Le  duc  de  Choi- 
seul  tenta  de  détacher  le  roi  de  Prusse  de  l'al- 
liance avec  Catherine  :  il  n'y  réussit  pas  plus 
qu'à  faire  prendre  le  dessus  au  parti  françois 
dans  la  diète  suédoise;  mais  il  réussit  à  soulever 
les  Polonois  et  à  porter  le  divan  de  Constanti- 
nople  à  la  guerre.  Dès  le  mois  de  mars  1768, 
il  se  forma  dans  la  ville  de  Bar,  en  Podolie , 
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une  confédération  pour  le  maintien  de  la  re- 
ligion et  de  la  liberté;  le  comte  de  Kraszinski 
en  fut  élu  maréchal  *.  Cette  confédération  en 
produisit  d'autres  dans  la  Grande  et  la  Petite- 
Pologne  et  en  Lithuanie.  Les  confédérés  ne  se 
contentèrent  pas  d'annuller  les  nouvelles  lois  ; 
ils  visoient  à  détrôner  le  roi.  Stanislas,  alarmé 
du  danger  qui  le  menaçoit,  assembla  un  sena- 
tus-^consilium  où  Ton  convint  de  réclamer  l'as- 
sistance de  Ja  Russie.  Ce  fut  le  signal  des 
hostilités.  Le  conseil- général  des  confédérés 
s'établit  à  Eperies,  en  Hongrie,  d'où  il  fut 
transporté  plus  tard  à  Teschen.  Ils  formèrent 
plusieurs  corps  sous  les  ordres  du  prince  Rad- 
zivil,  de  Pulawski,  de  Miaczinski,  de  Za- 
remba,  d'Ogenski  et  d'autres.  La  France  leur 
paya  un  subside  de  72,000  fr.  par  mois  a  et  leur 
envoya  d'abord  le  colonel  Dumouriez,  devenu 
ensuite  si  fameux ,  et  après  lui  le  maréchal  de 
camp  baron  de  Viosmenil ,  qui  fut  suivi  par 
beaucoup  d'officiers  subalternes  françois.  Les 
Polonois  et  les  François  firent  des  merveilles 
chaque  fois  qu'il  ne  fallait  que  de  la  bravoure; 
mais  ils  ne  parvinrent  pas  à  discipliner  leurs 
troupes,  ni  à  maintenir  l'union  parmi  les  chefs. 
Les  confédérés  furent  battus  dans  la  plupart 

'  Le  manifeste  de  la  confédération  «Je  Bar  se  trouve 
dans  le  Recueil  de  M.  de  Mabtens  ,  Vol.  I ,  p.  456  ;  mai» 
le  millésime  de  1 767  est  fautif. 

a  Flassan  ,  Hist.  de  la  dipl.  fianç. ,  Vol.  VII,,  p%  86  f 
«e*  édition. 
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de  leurs  rencontres  avec  les  Russes.  Ce  fut  dans 
cette  guerre  que  Souwaroff  commença  à  se 
distinguer.  Quoique  victorieux,  les  Russes  ne 
purent  comprimer  la  confédération  ;  il  auroit 
fallu  pour  cela  que  toute  la  Pologne  fût  cou- 
verte de  leurs  troupes.  Quelle  puissance  peut 
subjuguer  une  nation  qui  combat  pour  ce 
qu'elle  estime  plus  que  la  vie? 

L'anarchie  régna  dès-lors  en  Pologne,  et 
produisit  la  dévastation  du  pays  qui  eut  pour 
résultat  la  disette,  la  famine  et  la  peste.  Cet 
état  de  choses  inspira  aux  cours  voisines  l'idée 
de  s'agrandir  aux  dépens  de  cette  malheu- 
reuse contrée.  Le  partage  de  la  Pologne,  ef- 
fectué en  1772 ,  fut  le  premier  exemple,  parmi 
les  nations  modernes ,  d'une  prise  de  posses- 
sion qui  n'a  pas  été  précédée  au  moins  de 
quelque  discussion  tendant  à  lui  donner  l'ap- 
parence du  droit.  Un  exemple  si  séduisant  a 
été  souvent  invoqué  pour  justifier  les  boule- 
versemens  dont  les  annales  des  dernières  trente 
années  sont  pleines.  Ainsi ,  dans  la  politique 
''comme  dans  la  vie  privée,  rien  ne  sauroit  em- 
pêcher les  conséquences  d'une  déviation  du 
chemin  de  la  justice  ;  dans  l'une  comme  dans 
l'autre,  les  résultats  d'une  action  injuste  re- 
tombent ordinairement  sur  ses  auteurs.  Il  est 
instructif  d'examiner  qui  fut  l'auteur  de  l'évé- 
nement qui  nous  occupe. 

On  attribue  communément  le  plan  du  par- 
tage de  la  Pologne  à  Frédéric  II,  celui  des 
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trois  souverains  qui  y  étoit  le  plus  intéressé. 
Cette  opinion  est  démentie  par  l'assertion  de 
ce  prince  lui-même  qui  a  déclaré  dans  ses 
Oeuvres  posthumes  qu'il  n'a  pas  eu  la  première 
idée  de  ce  partage;  et  le  récit  de  ce  grand 
homme  qui  a  pu  dire  avec  raison  :  «  Je  n'ai 
jamais  trompé  personne  durant  ma  vie,  encore 
moins  tromperai-je  la  postérité  »,  »  suffi  oit  seul 
pour  détruire  les  accusations  que  des  écrivains 
malveillans  ou  superficiels  ont  proférées  contre 
lui.  Heureusëment  pour  sa  mémoire,  tout  ce 
qu'il  dit  sur  cette  négociation  a  été  con- 
firmé par  les  pièces  authentiques  que  M.  le 
comte  de  Gœrtz  a  publiées  en  1810  3, 

1  Vol.  V,  ayant-propos,  p.  12. 

*  JHémoires  et  actes  authentiques  relatifs  aux  négo- 
ciations qui  ont  précédé  le  partage  de  la  Pologne,  tirés  du. 
porte-feuille  d'un  ancien  ministre  du  dix-huitième  siècle, 
(Weimar) ,  1810,  in-8°.  L'auteur  anonyme,  mais  très- 
bien  instruit  de  la  Vie  privée,  publique  et  militaire  du 
prince  Henri  de  Prusse,  Paris,  1809,  in-8°  ;  et  celui 
des  Souvenirs  du  comte  de  ***  sur  le  premier  démembre- 
ment  de  la  Pologne,  qui  se  trouvent  dans  les  Lettres  du 
baron  de  Viosménil  sur  les  affaires  de  Pologne  ,  Paris , 
1808,  in-8°,  sont  d'accord  avec  le  récit  du  roi  et  avec 
les  pièces  publiées  par  M.  le  comte  de  Gœrtz,  Des  au* 
torités  si  respectables  ne  laissent  plus  subsister  de  doute 
à  l'égard  de  ce  point  historique.  Aussi  M.  Koch  ,  qui ,  sa 
conformant  à  l'opinion  générale,  avoit  ,  dans  la  pre-  ' 
wière  édition  de  sou  Abrégé  de  l'histoire  des  traités  de 
paix ,  attribué  au  roi  de  Prusse  le  premier  projet  du 
partage  de  la  Pologne,  ue  balança  pas  à  se  rétracter 
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Joseph  II  et  le  prince  de  Kaunitz^ ministre 
de  sa  mère ,  tourmentés  par  le  désir  d'agrandir 

dans  la  seconde  édition  de  son  Tableau  des  révolutions 
de  l'Europe ,  qui  parut  peu  de  temps  ayant  sa  mort.  Il  y 
raconte  la  chose  de  la  même  manière  que  nous  la  rap- 
portons dans  le  texte,  et  qui  depuis  a  été  mieux  déve- 
loppée par  M.  de  Dohm  dans  le  premier  volume  de 
ses  mémoires  (  Denbwùrdigkeiten  meiner  Zeit>  Lemgo, 
3  vol.  in-8°.)  qui  parut  en  i8i4.  L'opinion  contraire  a 
été  mise  en  avant  par  Rulhi£re  dans  son  Histoire  de 
l'anarchie  de  la  Pologne  ,  Paris,  1807, 4  vol.  in-8*  ;  et 
par  WiixiamCoxb,  dans  sou  estimable  Histoire  de  la 
maison  d'Autriche,  dont  une  traduction  fut  publiée  à 
Paris  en  1809,  en5  vol.  iu-8°;  de  même  que  par  le  super- 
ficiel WiiAXAM.  dans  ses  Mémoires  des  cours  de  Berlin  p 
Dresde,  Varsovie  et  Vienne,  dans  les  années  1777  à 
177g ,  qui  parurent  en  anglois  en  1800.  D'après  ces  au- 
teurs, le  partage  de  la  Pologne  auroit  été  convenu  entre 
Frédéric  II  et  Joseph  II  dans  les  conférences  qu'ils 
eurent  à  Neisse  en  1769  et  à  Neustadt  en  1770.  Voici 
comme  s'exprime  Coxe  ,  Vol.  V  ,  p.  356  de  la  tra- 
duction françoise  de  M.  Hen*y  :  «  A  l'entrevue  de 
Neustadt  ,  Frédéric  proposa  le  partage  de  la  Po- 
logne à  l'empereur,  et  insista  sur  la  nécessité  de  por- 
ter, par  persuasion  ei  de  vive  force ,  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  à  consentir  au  démembrement.  La  carte  de 
ce  royaume  fut  mise  sous  les  yeux  des  deux  princes  -7 
leurs  parts  respectives  furent  fixées,  et  tout  le  plan 
d'opération  fut  réglé.  »  Et  il  ajoute  en  note  :  «  J'ai  d'a- 
bord hésité  à  dire,  d'une  manière  affirmative ,  que  la 
première  idée  du  projet  de  partage  a  été  conçue  par  le 
roi  de  Prusse.  L'action  a  été  si  odieuse  en  elle-même  , 
que  chacune  des  trois  puissances  s'est  efforcée  d'en  re- 
jeter le  blâme  sur  les  deux  autres.  Cependant  il  suffit  de 
lire  le  chapitre  intitulé;  De  Li  politique  depuis  1763 
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la  monarchie  autrichienne,  jetoient  les  yeux 
tantôt  sur  la  Porte  qui,  enveloppée,  depuis 

jusqu'à  1777,  dans  les  Œuvres  posthumes  de  Frédé- 
ric II,  pour  se  convaincre  que  ce  prince  a  été  le  premier 
auteur  du  projet ,  et  qu'il  est  parvenu  à  son  but  en  pro- 
fitant de  la  mésintelligence  qu'il  y  avoit  entre  les  cours 
de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg.  C'est  aussi  une 
cbose  digne  de  remarque  que,  dans  le  compte  que  le 
roi  de  Prusse  rend  des  entrevues  de  Nei6se  et  de  Neu- 
stadt,  il  ne  fait  mention  d'aucun  plan  pour  le  démem- 
brement de  la  Pologne.  Étant  à  Vienne ,  j'ai  appris  d'un 
seigneur  qui  tenoit  le  fait  de  Joseph  II  lui-même,  que, 
dans  la  seconde  entrevue,  la  carte  de  la  Pologne  fut 
étendue  devant  les  deux  souverains.  Le  comte  de  Hertz- 
berg  m'a  dit  aussi  que  le  projet  fut  concerté  à  Neisse  et 
à  Neusiadt.  Ce  ministre  fut  même  consulté  par  le  roi,  à 
qui  il  lit  des  représentations  contre  l'admission  des  Au- 
trichiens au  partage  des  dépouilles  -,  et  Frédéric  lui 
répondit  :  Ils  partageront  aussi  le  blâme.  »  Ces  deux 
passages  renferment,  à  notre  avis,  plusieurs  faits  dont 
l'inexactitude  est  démontrée  par  les  docnmensqui  ont  été 
publiés.  Nous  en  appellerons  d'abord  à  tous  ceux  qui 
ont  lu  avec  attention  les  (Œuvres  posthumes  dé  Frédé- 
ric II,  pour  qu'ils  disent  si  le  chapitre  cité  par  Coxe  a" 
fait  naître  en  eux  la  conviction  que  ce  prince  a  été  le 
premier  auteur  de  ce  projet  ;  -  nous  avouons  que  cette 
lecture  n'a  pas  produit  sur  nous  la  môme  impression  ,  et 
'nous  croyons  devoir  écarter  d'une  discussion  histo- 
rique un  fait  fondé  sur  une  induction,  sur  l'opinion 
différente  que  la  lecture  d'un  chapitre  peut  avoir  laissée 
dans  l'ame  d'un  lecteur,  suivant  ses  préventions.  Nous 
nous  en  tenons  à  ce  que  le  récit  de  Frédéric  II  a  de  po- 
sitif. 11  ne  dit  pas  expressément  qu'il  n'a  pas  été  ques- 
tion du  partage  de  la  Pologne  dans  les  conférences  de 
Neusladt,  parce  qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir  qu'un  jour 
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1768,  dans  une  guerre  malheureuse  avec  la 
Russie,  paroissoit  disposée  à  acheter  le  secours 

on  le  soutiendroit  ;  mais  il  le  dit  implicitement  en  racon- 
tant l'origine  du  projet  de  démembrement  et  la  rappor- 
tant à  Tannée  1771.  Nous  observerons  ensuite  que  les 
pièces  publiées  par  M.  le  comte  de  Goehtz,  sans  faire  con- 
noître  le  premier  auteur  du  projet ,  démontrent  jusqu'à 
l'évidence,  i°.  que  la  proposition  du  partage  a  été  faite 
à  l'Autriche  après  que  la  Russie  et  la  Prusse  se  furent 
accordées  pour  cela  ;  a°.  que  le  cabinet  de  Vienne  fit  des 
difficultés  pour  y  accéder,  soit  que  le  prince  de  Kaunitz 
craignît  que  l'équilibre  entre  les  puissances  ne  fût  troublé 
par  l'affoiblissement  de  la  Pologne,  soit  qu'il  voulût 
se  donner  auprès  de  sa  souveraine  l'air  de  n'avoir  con- 
senti qu'à  regret  à  une  action  que  cette  princesse  reli- 
gieuse devoit  réprouver.  Quels  qu'aient  été  les  motifs  de 
ce  ministre,  il  n'auroit  pu  jouer  ce  rôle,  si  lui-même 
avoit  fait ,  quelques  années  auparavant ,  la  proposition 
de  ce  démembrement.  Ces  mêmes  pièces,  et  ce  que  dit 
Frédéric  II  des  négociations  de  van  Swieten,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  un  autre  fait,  c'est  que  les  parts  respec- 
tives de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  n'étoient  pas  fixées  en 
1770,  puisque  Ja  première  puissance  ne  fit  connoitre  ses 
prétentions  qu'en  1772,  et  qu'alors  aussi  elle  entra  en 
négociation  avec  la  Prusse  pour  obtenir  que  le  comté  de 
Glatz  fît  part  du  lot  autrichien.  Enfin,  la  manière  dont 
Frédéric  II  s'exprime  dans  ses  Œuvres  sur  les  entrevues 
de  Neisse  et  de  Neustadt,  cesse  d'être  «  une  chose  digne 
de  remarque  »  dès  qu'on  cesse  de  chercher  dans  ce 
récit  un  fait  qu'il  ne  peut  pas  contenir,  parce  qu'il 
n'existoit  pas. 

Jusqu'à  présent ,  nous  avons  réfuté  les  raisonnement 
de  Coxej  mais  voici  deux  faits  :  Le  comte  de  Hertzberg 
a  dit  à  cet  écrivain  que  le  projet  fut  concerté  à  Neisse 
et  à  Neustadt;  et  Frédéric  II,  auquel  ce  ministre  fit 
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de  l'Autriche  par  l'abandon  d'une  partie  de  la 
Walachie;  tantôt  sur  la  Pologne  qui,  lour- 
des représentations  sur  l'admission  des  Autrichiens  au 
partage  des  dépouilles,  lui  répondit:  «  Ils  partageront 
aussi  le  blâme.  » 

Qui  ne  voit,  au  premier  abord ,  que  les  deux  faits  qui 
forment  le  principal  argument  de  Coxe  s'entre-dé- 
truisent  ?  En  effet,  si  le  projet  fut  concerté  à  Neustadt , 
il  le  fut,  comme  dit  Coxe,  entre  la  Prusse  et  l'Autriche 
seules,  et  l'on  convint  de  persuader  la  cour  de  Saint- 
Pétersbourg  à  consentir  au  démembrement.  Frédéric  II 
ne  peut  donc  pas  avoir  consulté  le  comte  de  Hcrzberg 
sur  l 'admission  de  l'Autriche  *xx  partage  des  dépouilles. 
Il  nous  paroît  que  Coxe  étant  préoccupé  de  l'idée  que 
le  partage  avoit  été  conclu  entre  la  Prusse  et  l'Autriche, 
avant  d'être  communiqué  à  la  Russie ,  son  imagiuation 
lui  a  joué  un  tour.  Le  comte  de  Hertzberg  peut  lui  avoir 
dit  qu'il  avoit  désapprouvé  l'admission  de  l'Autriche  au 
partage  ;  mais  ce  fait  même  viendroit  à  l'appui  de  notre 
thèse  ,  d'après  laquelle  le  projet  a  été  concerté  entre  la 
Russie  et  la  Prusse. 

La  mémoire  de  Coxe  lui  ayant  été  infidèle  sur  ce  point, 
nous  pouvons  la  récuser  aussi  sur  l'autre  fait;  savoir,  que 
le  comte  de  Hertzberg  lui  a  dit  que  le  projet  a  été  con- 
certé a  Neisse  et  Neustadt.  Ecoutons  un  autre  écrivain  qui, 
formé  à  l'école  de  ce  ministre ,  a  vécu  pendant  plusieurs 
années  dans  son  intimité.  Voici  comment  s'exprime 
M.  de  Dohm  dans  ses  Mémoires ,  Vol.  I ,  p.  447,  en  par- 
lant de  ce  passage  de  Coxe:  «J'avoue  qu'il  me  paroît 
qu'il  existe  ici  quelque  malentendu;  car  je  ne  voudrois 
pas  accuser  M.  Coxe  d'avoir  sciemment  altéré  la  vérité. 
J'ai  souvent  assisté  à  des  conversations  où  ce  ministre 
s'exprimoit  confidentiellement  sur  le  partage  de  la  Po- 
logne; et  je  me  rappelle  parfaitement  qu'il  n'a  jamais 
parlé  d'un  concert  qui  auroit  eu  lieu  à  Neisse  ou  Neu- 
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mentée  par  une  guerre  intestine,  offroit  à  ses 
voisins  une  proie  facile.  Vers  le  milieu  de  lan-r 

stadt.  Il  observa  au  contraire  expressément  que  per- 
sonne n'a  voit  été  consulté  sur  le  projet  de  partager  la 
Pologne  ;  mais  que  le  roi ,  après  avoir  pris  sa  résolu- 
tion, Ta  voit  seulement  chargé  de  lui  faire  un  mémoire 
sur  les  différentes  prétentions  qu'on  pourrait  faire  à 
quelques  districts  de  la  Pologne.  1»  Cet  écrivain,  initié 
dans  la  politique  de  Frédéric  II,  ajoute  :  «  Il  est  invrai- 
semblable, au  dernier  point,  que  Frédéric  se  soit  ou- 
vert, sur  une  affaire  de  cette  importance,  à  une  puis- 
sance dont  il  commeoçoit  seulement  à  se  rapprocher 
avec  la  plus  grande  précaution ,  avant  d'en  avoir  com- 
muniqué avec  son  alliée ,  entre  laquelle  et  lui  il  régnoit 
précisément  à  cette  époque  l'union  la  plus  intime.  Mais 
quiconque  connoît,  même  superficiellement,  la  poli- 
tique de  Frédéric  ,  trouvera  absurde  l'assertion  qu'il 
ait  proposé  de  forcer  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  à 
consentir  au  démembrement.  » 

Enfin  la  circonstance  que,  dans  l'entrevue  de  Neu- 
stadt,  il  fut  étendu  devant  les  deux  monarques  une 
carte  de  la  Pologne,  est  si  peu  essentielle,  que  nous  ne 
nous  y  arrêterions  pas,  si  elle  ne  nous  donnoit  occasion 
de  rapporter  une  anecdote  que  nous  n'avons  lue  nulle 
part,  quoique  plusieurs  personnes  puissent  l'avoir  en- 
tendu raconter  par  un  seigneur  françois  mort  il  y  a 
peu  d'années ,  et  qui,  pendant  son  émigration,  a  vécu  à 
la  cour  du  prince  Henri  de  Prusse.  Ce  François  spirituel 
et  aimable  racontoit  tenir  de  la  bouche  du  prince  que 
lorsque  Catherine  lui  parla,  pour  la  première  fois,  du 
démembrement  de  la  Pologne ,  elle  prit  une  carte  de  ce 
pays,  et,  après  avoir  trempé  son  doigt  dans  l'encre,  y 
traça  la  ligne  qui  dut  désormais  faire  la  frontière  de  sou 
empire  du  côté  de  cette  république. 

Cette  note  étoit  rédigée  lorsqu'on  publia  les  Mé- 
moire» pour  servira  V histoire  des  èvènemans  de  la  fin  du 


00   CH Ai».  LX.  THAITÉS  DE  VARSOVIE  DE  1775, 

née  1770,  des  troupes  autrichiennes  entrèrent 
en  Pologne  et  placèrent  des  poteaux  indiquant 
qu'un  district  de  ce  pays  deyoit  être  réuni  à  la 
Hongrie.  Elles  occupèrent  les  salines  de  Boch- 
nia  et  de  Wieliczka,  principale  source  des  re- 
venus du  roi  de  Pologne.  Bientôt  après,  la  peste 
qui  désoloit  la  malheureuse  Pologne,  servit  à 
Frédéric  II  de  prétexte  pour  faire  entrer  des 
troupes  dans  la  Grande-Pologne,  afin  de  tirer 
un  cordon.  Les  soldats  prussiens  ne  commirent 

dix-huitième  siècle  depuis  1760  jusqu'à  1810 ,  par  feu 
Vabbè  Georgel.  Paris,  1817,  2  vol.  in-8°.  Quand  l'au- 
teur de  ces  mémoires  les  écrivit,  aucun  des  ouvrages 
cités  dans  cette  note  n'avoit  paru,  si  ce  n'est  les  Œu- 
vres de  Frédéric  II,  que  rien  n'indique  qu'il  eût  lues. 
Cet  écrivain  se  contente  de  rapporter  les  choses  qui  sont 
venues  à  sa  connoissance  particulière.  Secrétaire  d'am- 
bassade et  ensuite  chargé  d'affaires  à  Vienne ,  où  il  vé- 
cut dans  la  société  particulière  de  Joseph  II,  il  a  eu 
occasion  de  bien  connoître  cette  cour.  Or,  il  dit  positi- 
vement, Vol.  I,  p.  249,  que,  dans  le  commencement, 
l'impératrice  Marie-Thérèse  vouloit  s'opposer  au  par- 
tage; mais  que,  dans  une  entrevue  que  Joseph  II  eut 
avec  le  prince  de  Kaunitz,  il  dit  que,  pour  éviter  une 
guerre ,  il  vaudroit  mieux  se  réunir  aux  deux  cours  de 
Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin ,  et  partager  avec  elles 
les  pays  qu'on  seroit  convenu  de  démembrer;  que,  par 
ce  partage,  on  empécheroit  que  la  Russie  et  la  Prusse 
ne  gagnassent  un  accroissement  de  territoire  qui  scroit 
tôt  ou  tard  funeste  à  la  maison  d'Autriche ,  etc.  Com- 
ment Joseph  II  auroit-il  pu  tenir  ce  langage  en  1772, 
si ,  dès  1771,  lui  et  le  ministre  auquel  il  parlait,  a  voient 
«oncerté  avec  la  Prusse  le  plan  du  partage? 
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pas  moins  de  dégât  que  ceux  de  la  Russie  qui 
parcoururent  la  Pologne  en  tout  sens.  Les  Au- 
trichiens furent  soumis  à  une  discipline  d'au- 
tant plus  régulière ,  que  leur  gouvernement 
avoit  le  projet  de  s'approprier  les  provinces 
qu'il  avoit  envahies  ;  mais  en  même  temps  la 
cour  de  Vienne,  qui  jusqu'alors  avoit  protégé 
les  confédérés,  fit  cause  commune  avec  les 
cours  de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg  pour 
les  réduire  à  l'obéissance. 

Dès  le  mois  d'octobre  1770,  Stanislas  Ponia- 
towski  adressa  des  plaintes  à  l'impératrice-* 
reine  sur  l'invasion  de  la  Petite-Pologne  ;  Marie- 
Thérèse  n'y  répondit  qu'a  u  mois  de  janvier  1771. 
Elle  déclara  sans  détour  qu'elle  n'avoit  fait  que 
se  mettre  en  possession  des  districts  sur  lesquels 
elle  avoit  de  justes  prétentions.  Le  roi  de  Po- 
logne réclama  alors  la  protection  de  la  Russie. 

Cette  puissance  étoit  impliquée  dans  une 
guerre  contre  les  Turcs ,  laquelle,  malgré  tous 
les  succès  de  ses  armées,  épuisoit  ses  ressources. 
Catherine  désiroit  la  paix  ;  mais  elle  la  vouloit 
glorieuse.  Elle  demanda  de  garder  en  dépôt 
pendant  vingt-cinq  ans  la  Moldavie  et  la  Wa- 
lachie.  L'Autriche  qui  craignoit  le  voisinage 
des  Russes,  menaçoit  de  se  déclarer  pour  les 
Turcs;  elle  voulut  engager  le  roi  de  Prusse  à 
rester  neutre  dans  la  guerre  qui  en  résulteroit. 
Frédéric  II  ne  voyoit  pas  sans  peine  les  pro- 
jets ambitieux  de  Catherine;  mais  placé  dans 
l'alternative  de  se  brouiller  avec  l'Autriche  ou 
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de  renoncer  à  son  alliance  avec  la  Russie ,  il 
ne  put  pas  balancer  :  il  déclara  à  la  première 
que  ses  liaisons  avec  Catherine  II  ne  lui  per- 
xnettroient  pas  de  rester  neutre ,  et  il  remonta 
sa  cavalerie.  Ce  fut  à  cette  époque  que  le  prince 
Henri,  frère  du  roi,  se  rendit  à  Pétersbourg, 
où  l'impératrice,  qui  l'avoit  connu  dans  sa  jeu- 
nesse, l'avoit  invité  de  se  rendre  en  quittant 
Stockholm  *.  Dans  ses  fréquens  entretiens  avec 
Catherine,  ce  prince  tacha  de  lui  inspirer  des 
sentimens  modérés;  mais  elle  ne  lui  dissimu- 
loit  pas  qu'elle  croiroit  sa  gloire  compromise 
si  elle  renonçoit  aux  provinces  que  ses  armées 
avoient  conquises. 

Ce  fut  alors  qu'arriva  la  lettre  du  roi  de  Po- 
logne. En  apprenant  les  projets  ambitieux  de 
la  cour  de  Vienne ,  l'impératrice  dit  que  si 
l'Autriche  vouloit  s'approprier  une  partie  de  la 
Pologne,  les  autres  voisins  de  ce  pajs  au- 
roient  le  droit  d'en  faire  de  même.  Ces  mots 
prononcés  peut-être  sans  intention,  furent  un 
trait  de  lumière  pour  le  prince.  Il  fit  voir  à 
Catherine  qu'un  partage  de  la  Pologue  offriroit 
le  meilleur  mojen,  d'une  part,  de  s'agrandir 
sans  exciter  la  jalousie  de  la  cour  de  Vienne, 
avec  laquelle  elle  se  trouvoit  en  concours  si  elle 

1  II  étoit  allé  à  Stockholm  faire  une  visite  à  sa  sœur, 
la  reine»  pour  ne  pas  assister  à  l'entrevue  de  Neustadt 
entre  Frédéric  II  et  Joseph  II  Le  dernier  ne  l'avoit  pa9 
irai  lé  à  Ncisse  avec  les  égards  auxquels  il  croyoit  avoir 
droit. 
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vouloit  démembrer  l'empire  ottoman  ,  et ,  de 
l'autre ,  de  dédommager  le  roi  de  Prusse  des 
sacrifices  qu'il  a  voit  faits  pour  satisfaire  aux 
engagemens  de  son  alliance.  L'éloquence  du 
prince  Henri  entraîna  Catherine;  elle  l'auto^- 
risa  à  communiquer  le  projet  en  son  nom  à 
Frédéric  IL  Celui-ci  ne  mit  pas  d'abord  une 
grande  importance  à  cette  communication  ;  il 
ne  pouvoit  se  persuader  que  l'impératrice ,  re- 
venue des  impressions  que  les  premiers  dis- 
cours du  prince  Henri  avoient  faites  sur  son  ame, 
ne  refusât  pas  de  donner  suite  à  un  projet  si 
contraire  à  ses  véritables  intérêts;  il  craignoit 
aussi  l'opposition  du  comte  de  Panin.  Mais  ce 
ministre  voyant  sa  souveraine  entièrement  dé- 
cidée y  entra  dans  l'idée  du  partage,  à  condi- 
tion que  le  roi  de  Prusse  se  chargeroit  d'ob- 
tenir le  consentement  de  l'Autriche ,  et  pressa 
le  comte  de  Solms ,  envoyé  du  roi  à  Saint-Pé- 
tersbourg ,  d'insister  auprès  de  son  maître  pour 
qu'il  lit  expliquer  le  plus  tôt  possible  la  cour  de 
Vienne  sur  le  projet  de  partage. 

Soit  que  le  prince  de  Raunitz  voulut  éviter  Négociation 
l'apparence  d'avoir  été  l'auteur  du  plan  de  par- 
tage, qu'il  n'oseroit  pas  proposer  comme  son 
ouvrage  à  Marie -Thérèse  dont  il  connoissoit 
la  scrupuleuse  droiture;  soit  qu'il  craignît  que 
l'exécution  de  ce  projet  ne  fournît  à  Louis  XV 
un  prétexte  pour  rompre  l'alliance  de  j  j56  , 
que  ce  ministre  regardoitcommele  chef-d'œuvre 
de  sa  politique,  il  s'opposa  d'abord  au  plan  de 
xiv.  3 
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partage.  Il  paraît  qu'il  vouloir  porter  la  cour 
de  Russie  à  le  proposer  directement  En  con- 
séquence ,  feignant  d'ignorer  ce  qui  avoit  été 
convenu  entre  les  cabinets  de  Pétersbourg  et 
de  Berlin,  il  déclara,  en  octobre  1771,  au 
prince  Galitzin,  ministre  de  Russie  à  Vienne, 
ue>  tout  en  demandant  que  la  cour  de  Russie 
ônnât  des  assurances  positives  portant  qu'elle 
né  désiroit  aucun  partage  de  la  Pologne,  ni 
pour  son  propré  compte,  ni  pour  celui  de  qui 
que  ce  soit  ,  l'Autriche  comptoit  cependant  re- 
véndiquer  les  treize  villes  du  comté  de  Zips ,  an- 
ciennement démembrées  de  la  Hongrie,  et  en- 
gagées à  la  Pologne  pour  une  somme  d'argent 
qu'dle  étoit  prête  à  rembourser  \ 

Le  cabinet  de  Pétersbourg,  devinant  les  vues 
secrètes  du  ministre  d'Autriche,  donna  la  dé- 
claration que  le  prince  de  Kaunitz  désiroit.  Il 
observa  qu'à  l'instar  de  l'Autriche  tous  les  états 
voisins  avoient  des  prétentions  à  former  contre 
la  Pologne ,  et  que  si  l'Autriche  croyoit  devoir 
faire  valoir  les  siennes,  l'équité  aussi  bien  que 
là  conservation  de  l'équilibre  politique  exi- 
geoient  que  la  Russie  et  la  Prusse  imitassent 
cet  exemple  ;  qu'en  conséquence  on  proposoit 
à*  rimpératrice-réine  de  s'entendre  sur  les  pré- 
tentions réciproques,  el  de  convenir  de  la  pro- 
portion dans  laquelle  chacune  des  trois  cours 

•  <  * 

*  Voy.  Dépêche  du  prince  Galitzin,  du  jj  octobre 
1771,  dans  le  Mémoiré  de  Gobrtz,  p.  85. 
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y  donnerait  suite  Le  prince  de  Kaunitz  pro- 
fita de  cette  déclaration  pour  vaincre  les  scru- 
pules de  sa  souveraine,  à  laquelle  il  fit  envisager 
le  partage  de  la  Pologne  comme  un  moyen  de 
prévenir  l'effusion  du  sang. 

Dès  ce  moment  l'accord  le  plus  parfait  régna 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint-Péters- 
bourg. La  première  promit  d'appuyer  auprès 
de  la  Porte  un  ultimatum  de  la  Russie  dont 
on  étoit  convenu.  Le  prince  de  Kaunitz  pour- 
suivit avec  une  activité  extraordinaire  l'exé- 
cution d'un  projet  contre  lequel  il  avoit  dabord 
feint  tant  de  répugnance.  Il  alla  jusqua  dire 
au  prince  Galitzin ,  qu'il  ne  vojoit  nul  incon- 
vénient à  ce  qu'on  forçât  la  Porte  à  contribuer 
à  égaliser  les  portions  des  trois  puissances  co- 
partageantes  a.  Il  recommanda  la  plus  grande 
célérité ,  une  discrétion  à  toute  épreuve,  et  une 
confiance  réciproque. 

Le  prince  de  Kaunitz  ne  réussit  cependant  pas 
à  persuader  de  sa  bonne  foi  les  cours  de  Saint- 
Pétersbourg  et  de  Berlin:  A  l'époque  même  où 
ilfaisort  toute  espèce  de  protestations  de  sincé- 
rité ,  l'impératrice  de  Russie  se  procura ,  par 
le  moyen  de  l'Angleterre ,  copie  d'une  con- 
vention secrète  que  la  cour  de  Vienne  avoit 

Yoy.  Exposé  de  ce  qui  s'est  passé  dans  une  entrevue 
qui  a  eu  lieu  le  ^  janvier  1772  entre  les  princes  de  Kau- 
nitz et  de  Galitzin,  dans  Goertz,  Mémoires,  etc.  , 
p.  186. 

*  Voy.  ibid.,  p.  17g. 
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conclue,  le  6  juillet  1771,  avec  la  Porte,  et 
par  laquelle  elle  promettoit  d'assister  celle-ci 
contre  la  Russie,  Catherine  II  feignit  d'ignorer 
l'existence  de  cette  convention  ;  mais  la  dé- 
loyauté dont  le  prince  de  Kaunilz  avoit  fait 
preuve  en  cette  occurrence  ,  fit  perdre  au 
cabinet  de  Vienne,  et  à  Saint-Pétersbourg  et 
à  Constantinople ,  une  partie  de  la  considéra- 
tion dont  il  jouissoit  auparavant. 

Immédiatement  après  la  première  ouverture 
faite  au  ministre  de  Russie ,  le  prince  de  Kau- 
nitz  avoit  aussi  déclaré  à  Frédéric  II  qu'il  étoit 
prêt  à  s'entendre  avec  lui  et  avec  l'impératrice 
sur  un  partage  de  la  Pologne  ;  il  avoit  demandé 
quelle  étoit  la  part  réclamée  par  le  roi.  Celui- 
ci  avoit,  dans  l'intervalle,  négocié  avec  le  ca- 
binet de  Pétersbourg,  sur  les  conditions  du 
^partage.  Les  prétentions  delà  Russie  parois- 
soient  exorbitantes,  et  cependant  elle  s'oppo- 
soit  à  ce  que  la  Prusse  s'emparât  de  Tborn ,  et 
surtout  de  Dantzig,  dont  l'indépendance  pa- 
roissoit  nécessaire  à  la  Pologne,  et  avoit  été 
solennellement  garantie  par  la  Russie.  Une 
autre  difficulté  provenoit  de  ce  que  la  Russie , 
pour  prix  de  sa  condescendance,  exigeoit  que; 
si  elle  étoit  impliquée  dans  une  guerre  avec 
l'Autriche,  le  roi  de  Prusse  l'assistât  de  toutes 
ses  forces.  Le  roi  de  Prusse  céda  sur  ce  point, 
aussitôt  qu'il  eut  engagé  l'impératrice  à  se  prêter 
à  la  restitution  de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie, 
parce  qu'il  prévoyoit  que  dès-lors  il  n'y  auroit 
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plus  de  brouillerie  à  craindre  entre  les  cours 
de  Russie  et  d'Autriche.  Enfin  il' se  désista ,  de 
son  côté,  de  sa  prétention  sur  Thorn  et  Dan- 
tzig,  bien  convaincu ,  sans  doute ,  que  maître 
de  l'embouchure  de  la  Vistule,  il  forceroit  tôt 
ou  tard  ces  villes  à  se  soumettre  à  son  sceptre. 

En  conséquence,  il  fut  conclu,  le  17  fé-st^r:r4! 
vrier  1772,  à  Saint-Pétersbourg,  une  conven- du  17  fc#vr  ,77,: 
tion  qui  n'est  connue  que  parce  que  Frédéric  II 
en  a  dit  dans  ses  Œuvres  posthumes1.  LesKmiles 
des  acquisitions  de  la  Russie  et  de  la  Prusse  y 
furent  réglées;  on  fixa  le  temps  de  la  prise  de 
possession  au  mois  de  juin  ;  on  convint  d'inviter 
l'impératrice-reine  à  se  joindre  aux  deux  puis- 
sances contractantes,  afin  de  participer  à  ce 
partage;  la  Russie  et  la  Prusse  se  garanlirent 
leurs  acquisitions,  et  promirent  d'agir  de  concert 
à  la  diète  de  Varsovie  pour  obtenir -le  consen- 
tement de  la  république  à  toutes  ces  cessions; 
le  roi  promit  encore ,  par  un  article  secret , 
<Tenvoyer  20,000  hommes  en  Pologne  pour 
se  joindre  aux  Russes,  en  cas  que  la  guerre  de- 
vînt générale,  et  de  se  déclarer  ouvertement 
contre  la  maison  d'Autriche ,  en  supposant  que 
ce  secours  ne  fût  pas  suffisant;  on  convint  que 
les  subsides  prussiens  a  cesseroient  d'être  payés, 
aussitôt  que  le  corps  auxiliaire  du  roi  auroit  joint 
l'armée  russe.  On  ajouta,  par  un  autre  article, 

'Vol.  V,  p.  74. 

•  Voyez  Vol.  111,  p.  132. 
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que  le  roi  seroit  autorisé  à  retirer  ses  troupes 
auxiliaires ,  si,  au  sujet  de  ces  secours ,  il  étoit 
attaqué  par  les  Autrichiens  daus  ses  propres 
états;  et,  dans  ce  cas,  la  Russie  promit  de  lui 
envo  ver  6000  hommes  d'infanterie  et  4ooo  Co- 
saques ,  et  même  de  doubler  ce  nombre  aussitôt 
que  les  circonstances  le  permettroient ,  aussi 
bien  que  d'entretenir  en  Pologne  une  armée 
de  5o,ooo  hommes,  afin  de  pouvoir  assister  le 
roi  de  toutes  ses  forces,  après  que  la  guerre 
avec  les  Turcs  seroit  terminée ,  et  enfin  de  con- 
tinuer cette  assistance  jusqu'au  moment  où  elle 
pourroit,  par  une  pacification  générale,  pro- 
curer aux  Prussiens  un  dédommagement  con- 
venable. On  joignit  à  tous  ces  articles  une 
convention  séparée  pour  régler  l'entretien 
réciproque  des  corps  auxiliaires. 
A«ici  jM  10    H  ne  restoit  plus  que  de  s'assurer  de  la  coo- 

ft*ncr  tt  4  mai»      ,  i     i»  a        •    i        x  »  t  L 

•»77*.  peration  de  1  Autriche.  JL  empereur  Joseph  <au- 

roit  voulu  regagner  à  cette  occasion  les  provinces 
que  sa  maison  avoit  perdues  en  Hongrie  par 
la  paix  de  1739  »,  et  nommément  Belgrade,  la 
Servie  et  la  Bosnie  ;  mais  comme  5a  mère  étoit 
opposée  à  ce  système,  on  y  renonça.  Le  baron 
van  Swieten ,  ministre  de  la  cour  de  Vienne  à 
Berlin ,  fit  une  tentative  pour  engager  le  roi  de 
Prusse  a  rendre  à  l'Autriche  le  comté  de  Glatz 
et  la  partie  de  la  Hautè-Silésie,  qui  est  enclavée 

1  II  en  sera  question  au  chapitre  LX VIII  de  cet  ou- 
vrage. 
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par  la  Bohème,  en  laissant  au  roi  la  liberté  de 
se  dédommager  de  cette  cession ,  en  agrandis- 
sant son  lot  en  Pologne.  A  cette  condition , 
l'Autriche  se  seroit  contentée  de  la  partie  de  la 
Pologne,  située  au  midi  des  Monts-Crapacs. 
Cette  proposition  ayant  été  rejetée  par  Fré- 
déric H,  le  baron  van  Swieten  lui  remit,  quel- 
que temps  après,  un  acte  signé  par  l'empereur 
Joseph  et  par  Marie-Thérèse,  en  ces  termes 1  : 
«  S.  M.  le  roi  de  Prusse  et  S.  M.  l'impératrice 
de  toutes  les  Russies  ayant  des  droits  et  préten- 
tions sur  quelques  palatinats  et  districts  de  la 
Pologne ,  ainsi  que  nous  en  avons  de  notre  côté , 
pour  obvier  à  tout  ce  qui  pourroit  faire  naître  des 
difficultés  à  cet  égard,  et  altérer  l'amitié  et  la 
bonne  harmonie  qui  subsistent  »  heureuse  nient 
entre  nous,  nous  nous  promettons,  foi  et  pa- 
role de  souverains,  par  le  présent  acte  signé  de 
notre  main,  que,  quelles  que  puissent  être 
l'étendue  et  les  bornes  de  nos  prétention^ res- 
pectives, les  acquisitions  qui  pourroient  en  ré- 
sulter, devront  être  parfaitement -égales;  que 
la  portion  de  l'une  ne  pourra  pas  excéder  la 
portion  de  l'autre ,  et  que ,  bien  loin  de  mettre 
des  obstacles  aux  mesures  que  chacun  de  nous 
pourroit  juger  devoir  prendre  pour  réaliser  ses 
prétentions,  nous  nous  entr'aiderons  au  besoiu 
mutuellement  et  de  bonne  foi  pour  nous  en  fa- 
ciliter le  succès,  nous  promettant  en  même 

■ 

1  Go£rtz  f  Mémoires,  etc. ,  p.  ai 5. 
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temps  le  plus  parfait  secret  sur  le  présent  enga- 
gement réciproque.  En  foi  de  quoi  nous  l'avons 
signé  de  notre  main. 

Fait  à  Vienne, le  igfévrier  1772. 

Signé,  Joseph.  Marje-Thérèse. 

Frédéric  II  signa  un  pareil  acte,  le  4  mars; 
et  l'échange  des  deux  documens  se  fit  immédia- 
tement. Un  acte  semblable  fut  échangé  entre  la 
Russie  et  l'Autriche  *. 

Il  s'agissoit  maintenant  de  fixer  la  part  de  cette 
dernière  puissance*  Ses  prétentions  étoient  en- 
core plus  exagérées  que  celles  de  la  Russie  2. 

1  Frédéric  11 ,  (Euvres  posthumes,  Yol.  V,  p.  79. 

*  Nous  croyons  devoir  consigner  ici  le  discours  que 
Marier-Thérèse  tint ,  le  19  février  1775,  au  baron  de 
Breteuil,  ambassadeur  de  France.  «Je  sais,  dit-elle , 
que  j'ai  mis  une  grande  tache  à  mon  règne  par  tout  ce 
qui  vient  de  se  faire  en  Pologne;  mais  je  vous  assure 
qu'on  me  la  pardonneroit,  si  on  sa  voit  à  quel  point  j'y 
ai  répugné,  et  combien  de  circonstances  se  sont  réunies 
pour  forcer  mes  principes,  ainsi  que  mes  résolutions, 
contre  toutes  les  vues  immodérées*  de  l'injuste  ambition 
russe  et  prussienne.  Après  bien  des  réflexions,  ne  trou- 
vant aucun  moyen  de  m'opposer  seule  au  plan  de  ces 
deux  puissances ,  j'avois  cru  qu'en  formant  pour  ma  part 
des  demandes  et  des  prétentions  exorbitantes,  on  me 
refuseroit,  et  que  la  négociation  se  romproit;  mais  ma 
surprise  et  ma  douleur  furent  extrêmes  en  recevant  ,  èn 
réponse  de  ces  demandes ,  l'entier  consentement  du  roi 
de  Prusse  et  de  la  tzarine.  Jamais  je  n'ai  été  si  affli- 
gée; et  je  dois  à  M.  de  Kaunitz  la  même  justice  sur  sa 
peine  extrême  dans  ces  momens  ;  il  a  toujours  été  op~ 
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Marie-Thérèse  demandoit  tous  les  palatinatsqui 
remplissoient  l'espace  depuis  la  principauté  de 
Teschen  jusqu'aux  confins  de  la  Walachie,  et 
qui  poussoient  une  pointe  par  Belz,  à  une  pe- 
tite distance  de  Varsovie.  Les  pays  enclavés 
dans  cette  démarcation ,  faisoient  à  peu  près  le 
tiers  de  la  Pologne.  La  cour  de  Pétersbour^ 
partant  du  principe  qu'il  falloit  conserver  à 
Ja  Pologne  une  force  qui  la  maintînt  une  puis- 
sance intermédiaire,  formant  une  barrière  so- 
lide entre  les  trois  voisins ,  essaya  de  faire 
renoncer  l'irapératrice-reine  à  la  ville  de  Léo- 
pol  qui,  regardée  comme  une  des  capitales  de 
la  Pologne ,  renfermoit  le  dépôt  des  titres  rela- 
tifs aux  biens  et  aux  propriétés  de  la  noblesse, 
et  dont  le  démembrement  seroit  la  cause 
d'une  confusion  extrême  dans  les  fortunes 
et  l'état  des  particuliers.  On  vouloit  aussi  que 
l'impératrice -reine  se  désistât  de  ses  préten- 

posé  de  toutes  ses  forces  à  ce  cruel  arrangement.  »  Voy. 
Lettre  du  baron  de  Breteuil  au  comte  de  Veroennes  , 
du  23  février  1775,  citée  par  M.  de  Flassan,  H  Ut.  de 
la  dipl.  franç.  ,  T.  VU,  p.  12^.  Quoiqu'on  sache  que 
Marie-Thérèse  possédoit  à  un  haut  degré  le  talent  de  la 
dissimulation,  qu'on  dit  nécessaire  aux  princes,  il  est 
possible  néanmoins  qu'cllë  ait  dit  la  vérité  au  baron  de 
Breteuil.  Mais  que  penser,  après  les  faits  qui  nous  ont  été 
révélés  par  M.  le  comte  de  Gœrtz,  et  que  nous  avons 
rapportés ,  de  l'extrême  affliction  que  le  cruel  partage 
de  la  Pologne  avoit  fait  éprouver  au  prince  de  Kaunitz, 
lui  qui  auroit  voulu  y  comprendre  une  partie  de  l'em- 
pire ottoman  ? 
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tions  aux  salines  de  Bochnia  el  de  Wieliczka , 
sur  lesquelles  étoit  assigné  le  seul  revenu  fixe 
du  roi  de  Pologne;  savoir  :  1 20,000  ducats  qu'il 
seroit  impossible  à  la  république  de  remplacer 1 . 

La  cour  de  Vienne  continua  à  demander  la 
possession  de  la  ville  de  Léopol  et  des  salines  ; 
mais  elle  se  désista  de  ses  prétentions  aux  pala- 
tinats  de  Lùblin ,  de  Chelm  et  de  Belz.  Le  roi 
de  Prusse  craignant  que  si  Ton  ne  se  dépêchoit 
de  conclure,  d'autres  puissances  ne  trouvassent 
moyen  de  faire  naître  la  désunion  entre  les  trois 
cours ,  engagea  l'impératrice  de  Russie  à  ac- 
cepter ces  conditions. 

i^wSiïïuiî"  ^n  conséquence  9  il  fut  signé  le  ^'^j  un  triple 
»  5  août.  traité ,  l'un  entre  l'Autriche  et  la  Russie ,  le  se- 
cond entre  la  Russie  et  la  Prusse ,  le  troisième 
entre  l'Autriche  et  la  Prusse  ;  les  deux  premiers 
seuls  ont  été  publiés  ;  c'est  M.  Koch  qui  les  a 
fait  connoître  dans  le  second  vol.  de  sa  Table 
des  traités,  etc.  et  Recueil  Ils  sont  uniformes,  à 
l'exception  des  noms  des  plénipotentiaires  et 
de  l'art.  3.  Cette  même  uniformité  et  la  même 
différence  doivent  se  retrouver  dans  le  troisième 
traité  qui  n'a  pas  été  publié. 

Voici  le  préambule  des  deux  conventions 
que  l'on  connoît  : 

*  Voy.  Entretien  particulier  entre  le  comte  Panin  et 
le  prince  de  Lobhomtz ,  dam  Goebtz  ,  Mémoires ,  etc. , 
p.  216. 
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Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité. 

L'esprit  de  faction ,  les  troubles  et  la  guerre 
intestine  dont  est  agité  depuis  tant  d'années  le 
royaume  de  Pologne,  et  l'anarchie  qui  chaque  jour 
y  acquiert  de  nouvelles  forces  au  point  d'y  anéantir 
toute  autorité  d'un  gouvernement  régulier,  donnant 
de  justes  appréhensions  de  voir  arriver  la  décompo- 
sition totale  de  l'état.,  troubler  le  rapport  des  inté- 
rêts de  tousses  voisins,  altérer  la  bonne  harmonie 
qui  subsiste  entre  èux  et  allumer  une  guerre  (géné- 
rale ,  comme  déjà  effectivement  de  ces  seuls  troubles 
est  provenue  celle  que  S.  M.  I.  de. toutes  'les  Russies 
soutient  contre  la  Porte-Ottomane;  et  en  même  temps 
les  puissances  voisines  de  la  Pologne  ayant  à  sa 
charge  des  prétentions  et  des  droits  aussi  anciens  que 
légitimes ,  dont  elles  n'ont  jamais  pu  avoir  raison  , 
et  qu'elles  risquent  de  perdre  sans  retour,  si  elles  ne 
prennent  des  moyeus  de  les  mettre  à  couvert  et  de 
les  faire  valoir  elles-mêmes  ,  ensemble  avec  le  réta- 
blissement de  la  tranquillité  et  du  bon  ordre  dans 
l'intérieur  de  cetle  république ,  ainsi  qu'en  lui  ap- 
préciant (sic)  une  existence  politique  plus  conforme 
aux  intérêts  de  leur  voisinage. 

Après  ce  préambule,  la  convention  entre 
l'Autriche  et  la  Russie  continue  ainsi  : 

A  cette  fin ,  S.  M.  T.  de  toutes  les  Russies  a  choisi 
et  nommé  pour  ses  plénipotentiaires  le  sieur  Nikitay 
comte  Panin,  gouverneur  de  S.  A.  I..Mgr.  le  grand- 
d  duc  de  Russie ,  conseiller  privé  actuel  de  S.  M.  I. , 
sénateur ,  chambellan  actuel  et  chevalier  de  ses 
ordres,  et  le  prince  Alexandre  Galitzin,  son  vice- 
chancelier,  conseiller  privé  actuel,  chambellan  actuel, 
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et  chevalier  des  ordres  de  Saint- Alexandre-Newsky 
et  de  l'Aigle-Blanc  de  Pologne  ;  lesquels,  après  avoir 
'communiqué  leurs  pleins-pouvoirs  au  prince  Joseph 
de  Lobkowitz ,  duc  de  Sagan,  chambellan  actuel 
de  S.  M.  l'impératrice-reine  apostolique  d'Hongrie 
et  de  Bohème,  chevalier  de  son  ordre  militaire,  gé- 
néral de  cavalerie  de  ses  armées  et  «on  ministre  plé- 
nipotentiaire à  la  cour  de  Russie ,  pareillement  muni 
des  pleins-pouvoirs  de  sa  cour  ;  et,  après  avoir  con- 
féré sur  cet  état  de  la  république  de  Pologne  et  les 
moyens  de  mettre  à  couvert  les  droits  et  prétentions 
de  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies,  pour  elle  et  pour 
ses  descendans,  héritiers  et  successeurs,  ont  arrêté, 
conclu  et  signé  les  articles  suivans. 

A  la  place  du  prince  de  Lobkowitz,  le  traité 
entre  la  Russie  et  la  Prusse  nomme  le  sieur 
Victor-Frédéric ,  comte  de  Solms ,  conseiller 
privé  de  légation ,  chambellan  actuel  et  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse  à  la  cour  de  S.  M.  I. , 
chevalier  de  Tordre  de  Saint-Alexandre  Newski. 
Viennent  ensuite  les  deux  premiers  articles  qui 
sont  identiques  dans  les  deux  conventions. 

Art,  Ier.  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies,  pour 
elle  et  ses  descendans,  héritiers  et  successeurs,  se 
mettra  en  possession ,  dans  le  temps  et  de  la  manière 
convenue  par  l'article  suivant ,  du  reste  de  la  Livonie 
polonoise ,  de  même  que  de  la  partie  du  palatinat  de 
Polozk  qui  est  en-deçà  de  la  Dwina  ,  et  pareillement  * 
du  palatinat  de  Witepsk;  de  sorte  que  la  rivière  de 
la  Dwina  fera  la  limite  naturelle  entre  les  deuv 
états,  jusque  près  de  la  frontière  particulière  du  pa- 
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latinat  de  Wilepsk,  d'avec  celui  de  Polozk,  et  eu 
suivant  cette  frontière  jusqu'à  la  pointe  où  les  li- 
mites des  trois  palatinats,  savoir  de  Polozk ,  de  Wi- 
tepsk  et  de  Minsk»  se  sont  jointes;  de  laquelle  pointe 
la  limite  sera  prolongée,  par  une  ligne  droite,  jusque 
près  de  la  source  de  la  rivière  Drujec 1 ,  vers  l'en- 
droit nommé  Ordwa,  et  de  là  en  descendant  cette 
rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Dnepn;  de 
sorte  que  tout  le  palatinat  de  Mscislaw,  tant  en-deçà 
qu'en-delà  du  Dnepr  ,  et  les  deux  extrémités  du  pa- 
latinat de  Minsk  au-dessus  et  au-dessous  de  celui  de 
Mscislaw  en-deçà  de  la  nouvelle  limite  du  Dnepr , 
appartiendront  à  l'empire  de  toutes  les  Russies  ;  et 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  Drujec,  le  Dnepr 
fera  la  limite  entre  les  deux  états,  en  conservant  tou- 
tefois à  la  ville  de  Kieff  et  à  son  district  la  limite 
qu'ils  ont  actuellement  de  l'autre  côté  de  ce  fleuve. 

Art.  i.  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  fera  occu- 
per par  des  corps  de  ses  troupes  les  lieux  et  districts 
que ,  par  l'article  précédent,  elle  se  propose  de  réu- 
nir à  ses  états,  et  elle  fixe  pour  le  terme  de  cette  prise 
de  possession  les  premiers  jours  de  septembre  (vieux 
.style)  de  l'année  courante,  s'engageant  à  ne  rien 
déclarer  jusqu'alors  de  ses  vues  et  desseins. 

L'art.  3  du  traité  entre  la  Russie  et  l'Autriche 
porte  ce  qui  suit: 

Art.  3.  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  ,  pour  elle  et 
ses  descendans,  héritiers  et  successeurs,  garantit 
formellement  et  de  la  manière  la  plus  forte ,  à  S.  M. 
Fimpératrice-reine  apostolique ,  les  pays  et  les  dis- 

1  Dans  la  carte  de  Zannoni,  cette  rivière  porte  le 
nom  de*  Turzec.  Drujec  se  prononce  Droujets, 
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tricts  de  la  Pologne  dont ,  en  vertu  du  concert  com- 
mun, Sadite  M.  se  mettra  en  possession;  lesquels 
consistent  dans  tous  les  pays  désignés  par  les  li- 
mites tracées  ci-après  :  la  rive  droite  de  la  Vistule  . 
depuis  la  Silésie  jusqu'au-delà  de  Sandomir  et  du 
confluent'  de  la  San,  de  là  en  tirant  une  ligne  droite 
sur  Trampol  à  Zamosc,  et  de  là  à  Rubieszow  et  jus- 
qu'à la  rivière  du  Bug,  et  eu  suivant  au-delà  de  cette 
rivière  les  vraies  frontières  de  la  Russie-Rouge,  fai- 
sant èn>  même  temps  celles  de  la  Volhynie  et  de  la 
Podolîe,  jusque  dans  les  environs  deZbaraz;  de  là 
en  droite  ligne  sur  le  Niester  le  long  de  la  petite  ri- 
vière qui  coupe  une  partit?  de  la  Podoiie,  nommée 
Podgorzc,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Niester, 

et  ensuite  le»  frontières  accoutumées  entre  la  Pocutie 
et  la  Moldavie. 

A  la  place  de  cet  article ,  la  convention  entre 
Ja  Russie  et  la:  Prusse  renferme  le  suivant  : 

Art.  3.  S.  M.  T.  de  toufes  les  Russies,  pour  elle  et 
pour  ses  descendans,  héritiers  et  successeurs,  ga- 
rantit formellement  à  S.  M.  le  roi  de  Prusse  les  pays 
et  districts  de  la  Pologue  dont ,  eh  vertu  du  concert 
commun,  Sadite  M.  se  mettra  en  possession;  les- 
quels consistent  en  toute  la  Pomérélie,  la  ville  de 
Dantzig  avec  son  territoire  exceptée,  de  même  que 
dans  les  districts  de  la  Grande-Pologne  en-deçà  de 
la  Netze,  en  longeant  cette  rivière  depuis  la  fron- 
tière de  la  Nouvelle-Marche  jusqu'à  la  Vistule,  près 
de  Fordon  et  de  Solkz;  de  sorte  que  la  Neue  fasse 
la  frontière  dès  états  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse,  et  que 
celte  rivière  lui  appartienne  en  entier;  et  aussi  pa- 
reillement en  ce  que  Sadite  M.  ne  voulant  pas  faire 
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valoir  ses  autres  prétentions  sur.  plusieurs  autres  dis- 
tricts de  la  Pologne  limitrophes  de  la  Silésie  et  de  la 
Prusse,  qu'elle  pourroit  réclamer  avec  justice,  en  se 
désistant  en  même  temps  de  toutes  prétentions  sur 
la  ville  de  Dantzig  et  son  territoire,  prendra ,  en 
guise  d'équivalent,  le  reste  de  la  Prusse  polonoise f 
nommément  le  pajalinat  de  Marienbourg ,  la  ville 
d'Elbing y  comprise,  avec  l'évêché  de  Warmie  et  le 
palatiuat  de  Culni  »  sans  en  rien  excepter  que  la  villo 
de  Thorn ,  laquelle  ville  sera  conservée  ,  avec  tout 
son  territoire ,  à  la  domination  de  la  république  de 
Pologne. 

Les  art.  4>  5  et  6,  sont  identiques  dans  les 
deux  conventions ,  excepté  qu'à  la  place  de  ces 
mots;  S.  M.  l'impératrice-reine  d'Hongrie  et 
de  Bohème,  ou  de  ceux-ci: S.  M.  Tirapératrice- 
reine  apostoliqne ,  qui  se  trouvent  dans  le  traité 
entre  la  Russie  et  l'Autriche,  la  convention  avec 
la  Prusse  porte  ceux-ci  :  S.  M.  le  roi  de  Prusse. 

Atti  4»  Comms  S*  M.  I.  de  toutes  les  Russies, 
qui  soutient  depufsvplus  de  trois  ans  une  guerre  par- 
ticulière contre  l'empire  ottoman  pour  la  seule  rai- 
son des  affaires  ée  Pologne,  a  communiqué  avec 
pleine  confiance  à  S.  M.  l'impéra  tri  ce-reine  d'Hon- 
grie et  de  Bohème  les  conditions  définitives  aux- 
quelles elle  consentoit  à  faire  la  paix  avec  la  Porte  , 
et  qu'au  moyen  de  ce  nouveau  plan  SaditeM.  a  bien 
voulu  se  prêter  à  ne  plus  exiger  ni  la  conquête  ni 
même  l'indépendance  de  la  Walachie  et  Moldavie  , 
et  à  ne  plus  insister  par  conséquent  sur  celles  de  ses 
premières  conditions  qui  s'opposeroient  le  plus  di- 
rectement à  l'intérêt  immédiat  des  états  de  1»  maison 
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i  d'Autriche,  S.  M.  I.  et  R.  Apostolique,  conformé-' 

ment  à  ses  seutimens  d'une  amitié  sincère  pour  S. 
M.  I.  de  toutes  les  Russies,  promet  de  continuera 
s'employer  sincèrement  aux  bons  offices  auxquels 
elle  s'est  engagée  envers  les  deux  parties  belligé- 
rantes. 

Art.  5.  Comme  il  sera  nécessaire  d'en  venir  à  un 
arrangement  définitif  avec  la  république  de  Po- 
logne au  sujet  des  acquisitions  communes,  ainsi  que 
du  rétablissement  du  bon  ordre  et  de  la  paix  dans 
l'intérieur  dé  la  Pologne,  S.  M.  I.  de  toutes  le&  Rus- 
sies s'engage  à*  donner  à  son  ministre  résident  à  la 
cour  de  Varsovie  les  instructions  les  plus  précises, 
pour  agir  d'un  commun  accord  et  parfait  concert 
avec  le  ministre  de  S.  M.  l'impératrice-reine  apos- 
tolique, résident  à  la  même  cour,  et  appuyer  cette 
négociation  par  les  démarches  les  plus  propres  à  la 
faire  réussir. 

Art.  6.  La  présente  convention  sera  ratifiée  dans 
six  semaines,  ou  plus  tôt ,  si  faire  se  peut. 

En  foi  de  quoi,  les  soussignés  plénipotentiaires  de 
S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  l'ont  signée  de  leur» 
mains,  et  y  ont  apposé  les  cachets  de  leurs  armes. 

Fait  à  Saint-Pétersbourg,  le  a5  juillet  1752.  , 

iMciar.ii<m  je.    Les  déclarations  des  trois  cours  coparta- 

court      cu|<Arla-  M. , 

gr.«.ic,.  géantes  parurent  au  mois  de  septembre  suivant/ 
ainsi  qu'on  en  étoit  convenu.  Celle  de  l'Autriche 
fut  remise,  le  2  septembre  1772.  Dans  ses  lettres- 
patentes  du  1 1  septembre  1772 ,  Marie-Thérèse 
se  contenta  de  dire  que,  s'étant  consultée  sur, 
l'état  actuel  de  la  Pologne  avec  l'impératrice 
de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  ces  puissances 
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étoient  convenues  de  faire  valoir,  chacune  en 
particulier,  les  droits  anciens  qu'elles  av oient 
sur  certaines  parties  de  ce  royaume  \  Le  roi 
de  Prusse,  pour  colorer  l'occupation  de  la 
Prusse  occidentale,  remonta  à  la  fin  du  treizième 
siècle.  Les  ducs  de  Poméranie  de  la  branche  de 
Dantzig,  qui  possédoient  le  pays  situé  entre  la 
Grabo,  la  Vistule  et  la  Netze,  s'éteignirent 
en  1296,  Leur  succession  étoit  échue,  selon  le 
droit  féodal ,  à  la  branche  aînée  qui  résidoit  à 
Stettin  ;  mais  Mestvin  II ,  dernier  duc  de  Po- 
mérélie,  avoit  reconnu  Przemysl  II,  duc  de  Po- 
logne ,  en  qualité  de  son  successeur,  et  luiavoit 
fait  prêter  serment  par  les  Etats  du  pays.  En 
conséquence,  ce  prince,  qui,  peu  après,  prit 
le  titre  royal,  se  mit  en  possession  du  pays. 
Indépendamment  des  ducs  de  Poméranie,  lès 
marggraves  de  Brandebourg  de  la  maison  as- 
canienne  alors  régnante  réclamoient  la  succes- 
sion de  Mestvin  II,  à  titre  de  seigneurs  directs. 
Ils  s'en  mirent  en  possession  en  i3o6,à  l'ex- 
ception de  la  ville  de  Dantzig,  dont  l'ordre 
teutonique  trouva  moyen  de  s'emparer.  Les 
marggraves  vendirent,  en  1 3 1 1,  à  ce  même  ordre, 
leurs  droits  sur  la  Pomérélie,  en  se  réservant 
le*district  situé  entre  la  Leba  et  la  Grabo ,  qui 
renferme  Lauenbourg,  Bùtow,  Stolpe  et  Slave. 
Quant  à  l'ordre ,  il  fut  obligé  d'abandonner,, 
en  i343  et  i436,  la  Pomérélie,  et,  en  i466, 

1  Voy.  Martïns ,  Rec. ,  T.  I,  p.  461. 
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toute  la  Prusse  occidentale  à  la  république  de 
Pologne.  Or  le  roi  de  Prusse  réclama,  en  1772, 
la  Pomérélie ,  soit  à  titre  de  seigneur  suzerain , 
en  regardant  l'acte  de  1011  comme  nul,  et  se 
mettant  à  la  place  de  la  maison  âscanienne ,  soit 
surtout  comme  étant  depuis  1637  aux  droits  de 
la  branche  aînée  de  la  maison  de  Pomérante. 
Quant  au  district  de  la  Grande-Pologne,  situé 
entre  la  Dratge  et  la  Netze ,  qui  se  trouvoit  En- 
globé dans  le  lot  prussien,  on  rappela  qu'il 
avoit  originairement  fait  partie  de  la  Nouvelle- 
Marche,  et  que  Sigismond,  roi  d'hongrie  et 
électeur  de  Brandebourg,  ayant  engagé  ce 
pays  à  l'ordre  teutonique,  les  rois  de  Pologne, 
en  guerre  avec  cet  ordre,  s'étoient  emparés 
du  dit  district,  sans  que  ni  Tordre,  ni  les  élec~ 
teurs  de  Brandebourg,  ni  l'Émpire  germanique 
le  leur  eussent  jamais  cédé.  Le  reste,  c'est-à-dire 
les  palatinats  de  Marienbourg,  avec  la  ville 
d'Elbing,  Tévêché  de  Warmie  et  le  palatinat 
de  Culm,  à  l'exception  de  la  ville  de  Thorn, 
Frédéric  II  se  les  attribue  à  titre  de  dédom- 
magement pour  la  privation  des  revenus  de  la. 
Pomérélie  et  du  district  de  la  Netze  depuis  tant 
de  siècles  ». 

La  déclaration  du  baron  de  Stackelberg, 
ministre  de  Russie  à  Varsovie,  du  18  sep- 
tembre 1772,  porte  que  l'anarchie  qui  règne 
en  Pologne ,  force  depuis  long-temps  les  trois 

1  IhicL ,  p.  46a. 
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puissances  à  des  mesures  de  précaution  très- 
coûteuses  ,  afin  d'assurer  la  tranquillité  de  leurs 
frontières,  et  les  expose,  par  l'incertitude  des 
suites  de  lâ  destruction  de  ce  royaume ,  au 
danger  de  voir  altérée  l'amitié  qui  règne  entre 
elles;  qu'en  conséquence,  elles  ont  arrêté  de 
travailler,  sans  perte  de  temps  et  d'un  commua 
accord,  à  ramener  la  tranquillité  en  Pologne  et 
à  y  établir  sur  un  fondement  solide  l'ancienne 
constitution  de  cet  état  et  les  libertés  de  la  na- 
tion ;  mais  que,  comme  en  empêchant  dans  ce 
m  ornent  la  décomposition  arbitraire  du  royaume 
par  un  heureux  effet  de  la  bonne  intelligence 
qui  subsiste  actuellement  entre  elles,  elles  ne 
sont  pas  en  droit  de  pouvoir  compter  sur  un 
succès  égal,  et  que  toutes  les  trois  elles  ont 
à  former  sur  plusieurs  possessions  de  la  répu- 
blique des  prétentions  qu'elles  ne  peuvent  pas 
abandonner  au  sort  des  événemens,  elles  ont 
résolu  de  les  faire  valoir  dans  ce  moment ,  de 
prendre  un  équivalent  qui  y  soit  proportionné, 
et  de  se  mettre  en  possession  des  parties  de  la 
Pologne  les  plus  propres  à  établir  dorénavant 
entre  elles  une  limite  plus  naturelle  et  plus 
sûre 

A  l'époque  où  ces  déclarations  parurent ,  les 
troupes  des  trois  puissances  prirent  possession 
des  provinces  qui  avoient  été  adjugées  à  chacune 
d'elles:  ces  cours  publièrent  des  mémoires  jus- 

*  M.\ïiTtnt ,  Recueil ,  T.  I,p. 466. 
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tificatifs  Le  ministère  polonois  opposa  aux 
déclarations  des  trois  cours  une  contre-décla- 
ration pleine  de  force  et  de  vérité.  Rappelant 
la  série  des  traités  qui  garantissent  à  la  répu- 
blique l'intégrité  de  ses  p  ossessions ,  le  minis- 
tère observe  que  si  les  titres  qu'on  prétend 
faire  valoir  contre  la  Pologne  sont  puisés  dans 
l'obscurité  des  temps  reculés ,  de  ces  temps  de 
révolutions  passagères  qui  élevoient  et  détrui- 
soient ,  donnoient  et  rendoient  des  états  dans 
le  court  espace  de  quelques  années ,  ces  titres , 
s'ils  étoient  admis,  devroient  réunir  à  la  Po- 

1  La  cour  de  Vienne  publia  alors  nn  écrit  intitulé  : 
Jurium  Himgariœ  in  Russiam  minorem  et  Podoliam 
Bohemiœque  in  Ostvicensem  et  Zatoriensem  ducatus 
prœuia  explicatio.  Vindobonse,  1772.  La  Russie  publia  : 
Exposé  de  la  conduite  de  la  cour  impériale  de  Russie 
vis-à-vis  de  la  sêrénissime  république  de  Pologne ,  avec 
la  déduction  des  titres  sur  lesquels  elle  fonde  sa  prise  de 
possession  d'un  équivalent  de  ses  droits  et  prétentions  à 
la  charge  de  cette  puissance.  A  Saint-Pétersbourg,  1773. 
Et  le  roi  de  Prusse  :  Exposé  des  droits  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  sur  le  duché  de  Pomérélie  et  sur  plusieurs  autres 
districts  du  royaume  de  Pologne,  avec  les  pièces  justifica- 
tives, Berlin,  1 772.  Un  gentilhomme  polonois  entreprit  la 
réfutation  de  ces  trois  écrits  dans  un  ouvrage  qui  parut 
en  1774  sous  le  titre  :  Les  droits  des  trois  puissances  al- 
liées sur  plusieurs  provinces  de  la  république  de  Pologne; 
les  réflexions  d* un  gentilhomme  polonois  sur  les  lettres- 
patentes  et  prétentions  de  ces  trois  puissances;  l'insuffi- 
sance et  la  nullité  des  droits  des  troiu  puissances  coparta- 
géantes. 

*  Marteks  Recueil,!!.  I,  p.  5ao. 
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logne  des  provinces  possédées  par  les  mêmes 
puissances  qui  maintenant  formoient  des  pré- 
tentions contre  elle,  mais  que  l'admission  de 
titres  de  ce  genre  infirmerait  la  sûreté  des  pos- 
sessions de  toutes  les  souverainetés  du  monde 
et  ébranlèrent  la  base  de  tous  les  trônes.  «Les 
mêmes  puissances ,  continuent  les  ministres, 
qui  disent  que  Fêtât  de  là  Pologne  ne  permet 
pas  d'en  obtenir  justice  par  les  voies  ordinaires, 
ne  peuvent  méconnoitre  que  l'état  présent  de 
cette  nation  n'est  qu'accidentel  et  momentané , 
et  qu'il  dépend  d'elles-mêmes  de  le  foire  cesser. 
Aussitôt  qu'elles  y  consentiront,  la  république 
de  Pologne  rentrera  dans  l'exercice  tranquille, 
légitime  et  libre  de  sa  souveraineté  :  il  sera 
temps  alors  de  proposer  leurs  prétentions  et  de 
les  discuter  »  I.  . 

Cependant  le  roi  de  Pologne,  abandonné  de 
l'univers,  déclara,  le  i4  décembre  1772,  que, 
pour  ôter  tout  prétexte  d'aggraver  les  maux  de 
la  Pologne  ,  et  dans  Fespérance  que  cette 
marque  de  condescendance-  porteroit  les  trois 
coiîrs  à  terminer  promptement  les  troubles  de 
la  nation,  il  s'étoit  décidé  à  convoquer  une 
diète  pour  le  8  février  1773.  Pendant  qu'elle 
s'assembloit  à  Varsovie,  les  trois  cours  y  pu- 
blièrent un  manifeste  avec  une  déduction  de' 
leurs  droits.  On  demanda  au  roi  et  à  la  répu- 
blique de  signer,  i°.  le  traité  de  cession  pour 
les  trois  cours  ;  aa.  la  pacification  de  la  Pologne  ; 

1  MartbnSj  Recueil,  T.  VIII,  p.  470. 
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3°.  la  fixation  d'une  somme  pour  l'entretien  du 
roi  '  ;  4°«  l'établissement  d'un  conseil  perma- 
nent; 5°.  celui  d'un  fonds  assuré  pour  que  la 
république  pût  entretenir  3o,ooo  hommes.  En 
même  temps  chaque  puissance  fit  entrer  dans 
les  provinces  qu'on  vouloit  laisser  à  la  Pologne 
un  corps  de  10,000  hommes.  Les  trois  généraux 
se  rendirent  à  Varsovie;  «  ils  avoient  ordre 
d'agir  de  concert  et  de  sévir  contre  les  sei- 
gneurs qui  voudroient  cabaler  ou  mettre  des 
obstacles  aux  nouveautés  qu'on  vouloit  intro- 
duire dans  leur  patrie  >»  2. 

La  plupart  des  nonces  prévoyant  qu'il  n'y 
auroit  aucune  liberté  dans  une  ville  cernée  de 
troupes  étrangères ,  ne  s'empressèrent  pas  de  se 
rendre  à  Varsovie.  Alors  la  cour  de  Vienne  pro- 
posa de  fixer  un  jour  pour  l'ouverture  de  la 
diète,  avec  menace  que  si  les  nonces  man- 
quoient  de  s'y  trouver  >  les  trois  cours  parta- 
geaient entre  elles  le  royaume;  mais  qu'aussi- 
tôt après  la  signature  de  l'acte  de  cession ,  les 
puissances  retireroient  leurs  troupes  du  terri- 
toire de  la  république. 

La  diète  commença  le  19  avril  :  dès  la  première 
séance,  il  y  eut  une  grande  fermentation,  et  on 

i 

1  Cette  mesure  deveooit  nécessaire  ,  parce  que  le 
principal  revenu  du  roi  de  Pologne  étoit  assigné  sur  le 
produit  des  salines  de  'Wieliczka,  que  la  république  ve- 
noit  de  perdre. 

*  QEuvres  posthumes  de  Frédéric  II,  Vol.  V, 
p.  102. 
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eut  delà  peine  à  maintenir  l'ordre.  Les  nonces  de 
Podolie  et  de  Volhynie  protestèrent  contre 
tout  ce  qui  se  faisoit.  Alors  le  roi  et  les  nobles 
reçurent  Tordre  de  se  former  en  confédéra- 
tion, ce  qui  fut  fait.  Une  commission,  tirée  du 
sénat  et  de  Tordre  équestre ,  fut  chargée  de  tran- 
siger avec  les  plénipotentiaires  des  trois  cours, 
le  baron  de  Stackelùerg  pour  la  Russie ,  le 
baron  de  Rewiccki  pour  TAutriche  et  M.  de 
ifo/zoj'lpourla  Prusse,  sur  la  cession  des  pro- 
vinces occupées.  Après  de  longs  débats,  les 
trois  traités  furent  signés  le  1 8  septembre  1773. 

Ce  n  etoit  pas  tout  :  diverses  prétentions  des 
puissances  copar  ta  géantes  relatives  au  com- 
merce, aux  droits  des  dissidens  et  à  la  consti- 
tution ,  exigèrent  d'autres  conventions ,  et  oc- 
casionnèrent de  nouveaux  délais.  Ces  affaires 
occupèrent  les  plénipotentiaires  pendant  le, 
reste  de  Tannée  1773,  pendant  le  cours  de  toute 
Tannée  1774  e*  une  partie  de  1775.  Enfin  on 
signa,  les  i5, 16  et  18  mars  1775,  septactessé- 
parés;  savoir,  trois  avec  la  Russie,  deux  avec 
TAutriche  et  deux  avec  la  Prusse.  Ces  actes  dé- 
voient avoir  la  même  force  que  tes  traités  prin- 
cipaux auxquels  ils  se  rapportaient. 

Nous  allons  donner  le  sommaire  de  ces  divers 
traites,  en  commençant  par  celui  du  10  sep- ••««•rc ^3, «•„- 

A  r  *      Ire  U  Pologne  et 

tembre  1773,  entre  la  Pologne  et  1  Autriche,  îAutrku*. 

Il  y  aura  désormais  et  à  perpétuité  une  paix 
inviolable  et  une  sincère  union  et  amitié  par- 
faite entre  les  deux  états.  ArL  1. 
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x  Le  roi  et  la  république  de  Pologne  cèdent  à 
rimpératrice-reine,  ses  héritiers  et  successeurs, 
sans  aucun  retour  ni  réversion  dans  aucun  cas 
imaginable»  les  pays,  palatinats  et  districts 
qu'elle  a  fait  occuper  en  vertu  de  ses  lettres- 
patentes  du  11  septembre  1772,  et  qui  sont 
renfermés  dans,  les  limites  suivantes  ;  savoir  , 
toute  la  rive  droite  de  la  Vistule  depuis  la  Si- 
lésie  jusqu'au-delà  de  Sandomir  et  du  confluent 
de  la  San  ;  de  là ,  eu  tirant  une  ligne  droite  sur 
Trampol  à  Zamosc ,  Rubieszow  jusqu'au  Bug  ; 
et  en  suivant,  au-delà  de  cette  rivière,  les  vraies 
frontières  de  la  Russie-Rouge  qui  sont  en  même 
temps  celles  de  la  Vomynie  et  de  la  Podolie , 
jusqu'aux  environs  de  Zbaraz  ;  de  là  en  droite 
ligne  sur  leNiester  le  long  delà  rivière  de  Pod- 
gorze,  jusqu'à  son  embouchure  dans  le  Niester, 
et  ensuite  les  frontières  accoutumées  entre  la 
Pocutie  et  la  Moldavie  K 

1  Les  pays  cédés  par  eet  article  sont  les  treize  ville* 
du  comté  de  Zips,  que  le  rot  Sigismond  d'Hongrie 
avoit  hypothéquée*  à  la  Pologne  en»  *4ia ,.  la  moitié  en- 
viron-du  palatin*  de  Cracovie,  une  partie  de  celui  de 
Sandomir,  le  pal^tinat  de  la  Russie  -  Rouge  ,  la  plus 
grande  partie  de  ce.h"  de  Belz,  la  Pocutie  et  une  très- 
petite  partie  de  la  Po  Jolie.  Les  villes  du  comté  de  Zips 
furent  de  nouveau  incorporées  à  la  Hongrie,  dont  elles 
avoient  été  démembrées;  %£t  tout  le  reste  des  pays  cédés, 
fut  érigé  en  un  état  particulier  sous  le  nom  de  royaume* 
de  Galicie  et  Lodomérie.  O**  évalue  cet  état,  dans, 
6C8  limites  d'alors,  à  i3oo  millet  carrés  géographiques, 
ayant  une  population  de  3, 700,000*  awe& 
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Tous  ces  pays  sont  cédés  à  l'iinpératrice- 
reine,  en  toute  souveraineté,  pour  lui  servir 
d'équivalent  de  toutes  les  prétentions  des  cou- 
ronnes d'Hongrie  et  de  Bohème.  On  nommera 
de  part  et  d'autre  des  commissaires  pour  dé- 
terminer exactement  les  limites  par  une  carte 
qui  sera  dressée  sur  les  lieux  *.  Art.  2. 

Les  deux  parties  renoncent  de  la  manière  la 
plus  forte  à  toute  prétention  qu'elles  pourroient 
avoir  eues  ou  avoir  encore  Tune  contre  l'autre. 
Art.  5  et  & 

Lesdissidens  et  les  Grecs  non-unis  jouiront, 
dans  les  provinces  cédées,  de  toutes  leurs  pos- 
sessions et  propriétés  ;  et ,  quant  à  la  religion , 
ils  seront  conservés  in  statu  quo ,  sans  que  l'im- 
pératrice-reine  puisse  jamais  se  prévaloir  de  ses 
droits  de  souveraine  pour  altérer  cet  état.  Art.  5. 
On  voit  bien  que  cet  article ,  dans  lequel  la  ré- 
publique de  Pologne  paroît  stipuler  eu  faveur  des 
dissidens,  a  été  dicté  par  la  Russie. 

On  se  garantit  mutuellement  les  possessions 
actuelles  des  deux  pays ,  dans  l'état  où  elles  se 
trouvent  après  les  traités  des  trois  puissances 
copartageantçs  avec  le  roi  et  la  république  de 
Pologne.  Art.  6. 

L'impératrice-reine  garantira  de  même  les 
constitutions  qui  seront  faites  de  concert  avec 

1  La  convention  touchant  la  démarcation  ne  fut  con- 
clue que  le  9  février  1776.  On  en  trouve  un  extrait  dan* 
Marten*,  Recueil ,  T.  I,  p.  479.  Nous  la  plaçons  en  en* 
lier  à  la  suite  de  ce  chapitre. 
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les  trois  cours  contractantes,  en  la  diète  actuel- 
lement  assemblée  à  Varsovie ,  sur  la  forme  du 
gouvernement  libre,  républicain  et  indépen- 
dant. 

*  Pour  cet  effet ,  il  sera  dressé  un  acte  séparé 

contenant  lesdites  constitutions ,  lequel  aura  la 
même  force  et  valeur  que  s'il  étoit  inséré  mot 
à  ïnot  dans  le  présent  traité.  Art.  7. 

Les  afctes  séparés  qui  seront  rédigés ,  l'un  re- 
latif au  commerce  des  deux  nations ,  l'autre  à 
tout  ce  qui  peut  avoir  rapport  au  hÉen  et  à  l'a- 
vantage des  deux  états ,  auront  aussi  la  même 
force  que  s'ils  faisoient  partie  de  ce  traité. 
ArL  8  et  g. 

Si  les  èommissaires  qui  seront  nommés  pour 
les  limites  ne  pouvoient  pas  s'accorder,  on  s'en 
rapportera  à  la  médiation  des  deux  autres  cours 
contractantes.^/*/.  10. 

I/inipératrice-reine,  de  concert  avec  l'im- 
pératrice de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  em- 
ploiera ses  bons  offices  auprès  de  la  Porte-Otto- 
mane pour  qu'elle  observe ,  à  l'égard  de  la  ré- 
publique, le  traité  de  paix  deCarlowitz  comme 
subsistant,  et  n'ayant  jamais  été  enfreint.  Art.  11. 
La  Porle  avoit  accusé  les  Polonois,  dans  un 
manifeste ,  d'avoir  violé  la  paix  de  Carlowitz, 
et  cette  inculpation  leur  faisoit  craindre  des 
hostilités  de  la  part  des  Ottomans. 

La  langue  françoise,  employée  dans  ce  traité, 
ne  préjudiciera  pas  pour  l'avenir  à  l'usage 
établi  entre  les  parties  contractantes.  Art.  j  2. 
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Les  troupes  autrichiennes  évacueront  la  Po- 
logne quinze  jours  après  la  ratification  du  traité. 
Art.  i5. 

Cette  ratification  aura  lieu  dans  l'espace  de 
six  semaines.  Le  traité  sera  inséré  dans  les 
constitutions  de  la  présente  diète,  et  garanti 
par  la  Russie  et  la  Prusse;.  Art.  i4  ». 

Un  acte  séparé ,  signé  à  Varsovie  le  16  mars  .^^TjTe  JHir 
1775,  contient  plusieurs  stipulations  tendant  U&%"£££ 
à  l'avantage  des  sujets  des  pays  cédés  et  des cbe* 
sujets  mixtes ,  c'est-à-dire  qui  sont  possession- 
nés  dans  les  deux  états?  Ceux-ci  sont  maintenus 
dans  la  libre  jouissance  de  leurs  biens  et  de 
leurs  créances.  Tous  les  nobles  ou  bourgeois 
pourront,  pendant  six  mois,  passer  librement 
d'une  domination  à  l'autre,  en  vendant  leurs 
biens  sans  payer  les  droits  de  traite  foraine. 
Les  titres  et  papiers  qui  regardent  exclusive- 
ment les  sujets  de  la  république  leur  seront 
délivrés  des  dépôts  de  Léopol  et  de  ceux  des 
autres  grods  (tribunaux)  et  districts.  Les  deniers 
trouvés  dans  les  caisses  publiques  lors  de  la 
prise  de  possession  par  les  Autrichiens  seront 
restitués,  de  même  que  tous  les  effets  des  épo- 
nomies  royales.  Les  revenus  et  arrérages ,  pro- 
venant des  salines  de  Wieliczka ,  de  Bochnia 
et  de  Sambor  seront  également  bonifiés.  Les 
enrôlemens  dans  les  états  respectifs  sont  dé- 
fendus de  part  et  d'autre  2. 

1  Voy.  Màrtens,  Recueil  >  Yol.  IV,  p.  110. 

•  Ibid.  y  p.  1 26* 

'  *  ....  .  1 
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.éS'réïtTemîi;    Un  autre  actp  séparé,  qui  est  de  la  même 

1775  ciitn  In  Po-  J~f  _  !  »     '  1 

ÎST  ttlAulriiaaie  9ue  le  précèdent,  se  rapporte  au  com- 
merce eutre  les  deux  étals.  Toute  espèce  de 
denrée  et  de  marchandise  soit  en  cru ,  soit  ma- 
nufacturée ,  ne  payera ,  de  part  et  d'autre,  que 
quatre  pour  cent  de  durits  d'entrée,  selon  un 
nouveau  tarif  qui  sera  réglé  dans  le  terme  de 
trois  mois.  Les  denrées  du  cru  et  de  la  fabri- 
cation de  l'un  ou  de  l'autre  état  ne  seront  char- 
gées ,  à  leur  exportation ,  que  de  cinq  douzièmes 
pour  cent.  Les  vins  d'Hongrie  ne  payeront 
qu'un  demi-ducat  le  tonneau  ou  Tentait  à  leur 
entrée  en  Pologne.  Les  marchandises  qui  ne 
feront  que  passer  payeront  tout  au  plus  un  pour 
cent  de  transit  avec  les  droits  de  péage  ordi- 
naires. Le  commerce  du  sel  sera  entièrement 
libre  dans  toute  l'étendue  des  états  de  la  répu- 
blique ,  sans  pouvoir  jamais  être  assujéti  à 
aucun  monopole.  Le  transport  de  toute  sorte 
de  sel  des  pays  autrichiens  ne  payera  d'autre 
droit  de  sortie  ni  d'entrée  que  celui  qui  a  été 
usité  jusqu'ici  dans  le  grand-duché  de  Lithuanie, 
à  l'exception  de  celui  qui  sera  transporté  sur 
la  Vistule  ;  celui-ci  restera  entièrement  libre 
d'impôt  ». 

•âL"*^:  ,Passons  au  traité  entre  la  Pologne  et  la  Russie. 

gï* y'ouwxl  •!  h'arL  1  est  conforme  à  celui  du  traité  avec  l'Au- 
triche, excepté  que  le  traité  de  Varsovie,  du 
H  février  1768,  est  renouvelé  de  la  façon  la 
plus  authentique. 
'  Mjlrtem  ,  RtcuêX,  T.  IV,  p.  i5o. 
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Le  roi  et  la  république  de  Pologne  cèdent  à 
la  Russie,  à  perpétuité,  le  reste  de  la  Livonie 
pôlonoise,  de  même  que  la  partie  du  palatinat 
de  Polozk  qui  est  au-delà  de  la  Dwina ,  et  pa- 
reillement le  palatinat  de  Witepsk ,  en  sorte 
que  la  Dwina  fasse  la  limite  naturelle  entre  les 
deux  états,  jusque  près  de  la  frontière  parti- 
culière qui  sépare  le  palatinat  de  Witepsk  de 
celui  de  Polozk  ;  de  là  la  limite  des  deux  états 
sera  celle  quisépwe  ces  deux  palatinats  jusqu'à 
la  pointe  où  les  limites  des  trois  palatinats  de 
Polozk,  de  Witepsk  et  de  Minsk  se  réunissent, 
De  cette  pointe  la  limite  îles  deux  états  sera 
prolongée  par  une  ligne  droite,  jusque  près 
de  la  source  de  la  rivière  Drujec,  vers  l'en- 
droit nommé  Ordwa,  et  dè  là  en  descen- 
dant cette  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans 
le  Dnepr.  De  cette  embouchure,  le  Dnepr 
fera  la  limite  des  deux  états ,  en  conservant 
toutefois  à  la  ville  de  Kieff  et  à  son  district  la 
limite  qu'ils  ont  actuellement  en  deçà  de  ce 
fleuve  ».  Art.  a. 

■••  • 

1  Par  cet  arrangement  de  limites  ,  la  Russie  a  ob- 
tenu, outre  la  Livonie  pôlonoise,  la  plus  grande  partie 
du  palatinat  de  Witepsk ,  la  partie  principale  de  celui 
de  Polozk,  tout  le  palatinat  de  Mscislaw,  et  les  deux  ex- 
trémités du  palatinat  de  Minsk.  Tous  ces  pays  et  dis- 
tricts cédés  forment  aujourd'hui  les  deux  gouvernemens 
de  Polozk  et  de  Mohileff.  Leur  étendue  est  plus  considé- 
rable que  celle  de  la  Pologne  autrichienne  j  mais,  quant 
à  la  population,  on  ne  leur  donne  que  1,800,000  ames. 
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On  renonce  réciproquement,  de  la  manière 
la  plus  forte,  à  toute  prétention  qu'on  pour- 
roit  avoir  eue  ou  avoir  encore  l'un  à  la  charge 
de  Pautre.  Art.  3  et  (±. 

Les  catholiques  romains  des  deux  rits  joui- 
ront, dans  les  provinces  cédées,  de  toutes  leurs 
possessions  et  propriétés  ;  et,  par  rapport  à  la 
religion  ,  ils  seront  entièrement  conservés  in 
statu  qtio.  Art.  S. 

On  se  garantit  mutuellement  ses  possessions 
actuelles  selon  l'étendue  et  dans  1  état  ou  elles 
se  trouvent  après  la  conclusion  des  traités  entre 
la  Pologne  et  le*  puissances  copartageantes; 
et  c'est  conséquemment  à  ce  nouvel  ordre  de 
choses  que  doit  s'entendre  et  s'exécuter  l'ar- 
ticle deuxième  du  traité  de  j  7&8  entre  la  Russie 
et  la  Pologne.  Art.  6. 

L'impératrice  garantira  toutes  les-  institu- 
tions qui  se  feront  à  la  diète  actuelle  ,  de  con- 
cert avec  les  ministres  des  trois  cours ,  tant  sur 
la  forme  de  gouvernement  que  sur  la  pacifi- 
cation et  l'état  des  sujets  de  la  religion  grecqne 
non-unie  et  des  dissidens  des  deux  commu- 
nions évangéliques  «.  On  fera  sur  cet  objet  un 
acte  séparé  qui  sera  envisagé  comme  faisant 
partie  du  traité.  Les  art.  3 ,  4  et  5  du  traité  de 
1768,  et  les  actes  séparés  qui  y  appartiennent , 

1 

r 

*  Cette  clause  se  trouve  aussi  dans  le  traité  avec  la 
Prusse,  tandis  que  l'iropératricereine  ne  garantit  que 
les  coustitutions  relatives  à  la  forme  de  gouvernement. 


Digitized  by  G 


CHAP.  LX.  TRAITÉS  DB  VARSOVIE  DE  I773.  63 

ne  s'entendront  qu'en  conséquence  de  ce  qui 
sera  stipulé  par  le  nouvel  acte.  Jrt.j. 

Tous  les  autres  articles  de  ce  traité  sont  con- 
formes à  ceux  du  traité  conclu  avec  l'impéra- 
trice-reine  *. 

Ce  traité  a  été  suivi  de  trois  actes  séparés , 
qui  furent  signés  à  Varsovie  le  i5  mars 

Par  le  premier»  l'impératrice  de  Russie  c'a-  v™*^ 

l  1  ~        «epiré  du  1 5 mars 

rantit  les  nouvelles  constitutions  de  la  Pologne ,  ZI^ukJ». 
relatives  tant  à  la  forme  du  gouvernement  quVle* 
ce  qui  regarde  les  Grecs  non-unis  et  dissidens. 
Quant  aux  premières ,  qu'on  arrêta  dans  la  diète 
de  Varsovie ,  de  concert  avec  les  trois  cours 
contractantes* et  sous  leur  garantie,  elles  em- 
brassent les  points  suivans  : 

i°.  Toutes  les  lois  cardinales  et  les  matières 
d  état  qui  n'ont  pas  été  changées  à  la  diète  pré- 
sente, sont  confirmées; 

2°.  Personne  dorénavant  ne  pourra  être  élu 
roi  de  Pologne,  qu'un  Piast  d'origine,  noble 
et  possessionné  dans  les  états  de  la  république. 

3°.  Les  fils  et  petits-fils  du  dernier  roi  ne 
pourront  être  élus  rois,  immédiatement  après 
leur  père  ou  grand-père;  mais  il  faudra  au  v 
moins  un  intervalle  de  deux  règnes  pour  qu'ils 
soient  éligibles. 

4°.  La  couronne  sera  à  perpétuité  élective, 
et  le  gouvernement  toujours  libre  et  composé 
des  trois  États  ;  savoir,  du  roi,  du  sénat  et  de 
l'ordre  équestre. 

*  Mabtknb,  Recuoil,  T.  IV,  p.  i35. 
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5°.  Pour  établir  «ne  parfaite  égalité  entre 
ces  trois  ordres,  et  pour  faire  participer  Tordre 
équestre  au  gouvernement,  dans  l'intervalle 
des  diètes ,  on  arrête  l'établissement  d'un  con- 
seil permanent  qui  sera  chargé  de  veiller  à 
l'exécution  des  lois  déjà  statuées ,  sans  qu'il 
puisse  s'arroger  ni  le  pouvoir  législatif  ni  le 
pouvoir  judiciaire.  Il  sera  composé  du  roi  et 
d'un  nombre  égal  de  membres  tirés  du  sénat 
et  de  l'ordre  équestre,  et  choisis  chaque  fois 
aux  diètes  ordinaires ,  immédiatement  après  la 
jonction  des  chambres  du  sénat  et  de  Tordre 
équestre,  et  avant  toute  autre  affaire. 

Par  ces  dispositions  on  a  mil  le  sceau  à  la 
constitution  vicieuse  de  la  Pologne ,  qui  ne 
devoit  plus  être  changée  s'ans  le  concours  des 
trois  puissances  qui  s'en  sont  rendues  garantes. 
L'exclusion  des  princes  étrangers  de  la  cou- 
ronne a  privé  toutes  les  autres  puissances  de 
leur  influence  ;  et  l'autorité  du  roi  déjà  fort  m 
foible  a  encore  été  limitée  davantage  par  l'éta- 
blissement du  conseil  permanent.  Les  trois  puis- 
sances copartagedntes  voulurent  ainsi  conso- 
lider le  démembrement  qu'elles  ven oient  d'ef- 
fectuer, et  se  rendre  maîtresses  du  sort  de  la 
république. 

Pour  ce  qui  est  des  Grecs  non-unis  et  dissi- 
dens  S  Timpératrice  consent  à  modifier  Tacte 

1  Or  fut  à  peu  près  depuis  cette  époque  que  le  mot 
de  dissidens  sous  lequel  auparavant  on  comprenoit  les 
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du  24  février  1768,  dressé  en  leur  faveur;  et 
les  modifications  consistent  dans  les  disposi- 
tions suivantes: 

i°.  Les  nobles  grecs  non-unis  et  dissidens 
resteront  exclus  du  sénat  et  du  ministère  de 
la  couronne  et  de  la  Lithuanie. 

2°.  Le  droit  de  la  noblesse  dissidente  et  grrec- 
que  non-unie  d'être  élus  nonces  dans  les  diètes 
sera  restreint  au  nombre  de  trois,  savoir  un 
pour  chaque  province.  Ces  nobles  jouiront 
d'ailleurs  de  toutes  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse, et  seront  admis  à  toutes  les  charges  et 
fonctions  de  la  couronne  et  de  la  Lithuanie, 
ttant  dans  le  civil  que  dans  le  militaire.  Ces 
avantages  cependant  resteront  bornés  aux  fa- 
milles grecques  non-unies  et  dissidentes,  qui 
ont  actuellement  Tindigénat  en  Pologne  et 
dans  le  grand-duché  de  Lithuanie,  et  à  leur  pos- 
térité. 

3.°  Le  tribunal  mixte,  établi  par  l'acte  de 
1768  en  laveur  des  dissidens ,  sera  aboli ,  et  les 
causes  qui  lui  étoient  attribuées  seront  portées 
à  la  cour  de  justice  du  roi ,  c'est-à-dire  à  l'asses- 
sorie  de  Pologne  et  de  Lithuanie ,  avec  cette 
clause  néanmoins  que  de  pareilles  causes  ne 
puissent  y  être  jugées  que  par  un  nombre  égal 
d'assesseurs  catholiques  et  dissidens. 

protestans  el  les  Grecs,  recommença  à  ne  plus  signifier 
que  les  protestans.  Ce  fut  pour  la  troisième  fois  que  c& 
mot  changea  de  sens. 

xiv.  .  5 
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4°.  Lorsque  les  dissidens  ou  Grecs  non-unis 
voudront  enterrer  leurs  morts  les  jours  de  fêtes, 
ils  le  feront  de  grand  matin  ou  après  la  fin  de 
la  dévotion  publique  des  catholiques. 

5.  °  Les  dissidens  qui  bâtiront  dorénavant  des 
églises  dans  les  villages,  n'y  mettront  point  de 
clocher,  sans  que  pour  cela  ces  églises  puissent 
être  regardées  comme  de  simples  oratoires. 

6.  °  Les  procès  relatifs  aux  divorces  et  à  la 
séparation  à  thoro  et  mensa,  dépendront  des 
jugemens  des  consistoires  catholiques,  lors- 
qu'un des  époux  sera  catholique  et  l'autre  dis- 
sident 

maxime  aCio  Le  second  acte  séparé  du  traité  entre  la  Rus- 
*77*-  sie  et  la  Pologne  renferme  différentes  stipula- 

tions à  l'avantage  des  deux  états  et  de  leurs 
sujets  réciproques.  Ces  stipulations  sont  à  peu 
près  les  mêmes  que  celles  d'un  acte  semblable 
entre  la  Pologne  et  l'Autriche ,  dont  nous  avons 
rapporté  ci-dessus  les  dispositions  2. 

Trompe  &ci*    £e  troisième  acte  se  rapporte  au  commerce. 

rt p-iré  du  i5  mars  *1 

,7/5-  Il  y  est  stipulé,  entre  autres ,  que  le  commerce 

du  sel  de  Riga  dans  le  grand-duché  de  Litua- 
nie restera  libre ,  et  qu'il  ne  pourra  jamais  être 
exercé  par  aucune  compagnie.  Le  sel  sera  livré 
aux  sujets  de  la  république,  dans  toute  l'éten- 
due du  gouvernement  de  la  Russie-Blanche, 
au  même  prix  qu'il  est  fourni  aux  sujets  russes. 

*  Martxns,  Recueil,  T.  IV,  p.  i4a. 

*  IbicL ,  p.  147. 
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Il  ne  payera  d'autres  droits  de  sortie  ou  d'en- 
trée que  ceux  qui  ont  été  usités  jusqu'à  pré- 
sent. La  navigation  de  la  Dwina,  en  allant  à 
Riga  ou  en  revenant,  sera  commune  aux  deux 
puissances  et  entièrement  libre  et  franche  de 
tout  droit  Tous  les  articles  du  commerce  qui 
s'est  fait  jusqu'ici  entre  les  deux  états,  ne  paye- 
ront à  l'avenir  d'autre  droit  d'entrée  et  de  sor- 
tie ,  de  douanes ,  péage ,  transit ,  que  comme 
par  le  passé  *. 

Il  nous  reste  à  parler  des  traités  que  la  ré-  t^macv^ 
publique  conclut  avec  la  troisième  puissance,  ïit^'.'X- 
la  Prusse.  u~ 

L'art.  1  de  celui  du  18  septembre  1773  éta- 
blit entre  les  deux  états  une  paix  inviolable  et 
amitié  sincère. 

Le  deuxième  renferme  les  cessions. 

La  Pologne  cède  au  roi  de  Prusse ,  en  toute 
souveraineté ,  pour  lui  et  ses  héritiers  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  et  sans  aucun  retour,  les  pro- 
vinces ,  palatinats  et  districts  qu'il  a  fait  occuper 
en  vertu  de  ses  lettres-patentes  du  i3  septembre 
1772  ,  comme  un  équivalent  de  ses  prétentions 
contre  la  république.  Ces  pays  sont  toute  la 
Pomérélie ,  excepté  la  ville  de  Dantzig  (  sur 
laquelle,  ainsi  que  sur  son  territoire,  le  roi  de 
Prusse  se  désiste  de  toute  prétention) ,  le  district 
de  la  Grande -Pologne  en-deçà  de  la  Netze 
(Notez),  en  longeant  cette  rivière  depuis  la 

*  Mahtejs-s,  Recueil,  T.  IV,  p.  i5i. 
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frontière  delà  Nouvelle-Marche  jusqu'à  la  Vis- 
tuie,  près  de  Fordon  et  Solitz  ;  de  sorte  que  la 
Netze  fasse  la  frontière  des  états  du  roi  de 
Prussîy-et  que  cette  rivière  lui  appartienne  en 
entier  ;  ensuite  tout  le  reste  de  la  Prusse  po- 
lonoise;  comme  le  palatinat  de  Marienbourg , 
la  ville.  d'Elbjng  y  compris,  avec  l'évêché  de 
Warmie  et  le  palatinat  de  Culm,  excepté  la 
ville  de  Thorn  qui  sera  conservée  avec  son  ter- 
ritoire à  la  Pologne.  Des  commissaires  seront 
nommés  de  part  et  d'autre  pour  régler  définiti- 
vement les  limites  des  provinces  cédées,  et  en 
dresser  des  cartes  exactes  l. 

Le  roi  et  la  république  de  Pologne  renon- 
cent formellement  à  toute  prétention  qu'ils 
pourroient  former  contre  la  maison  de  Bran- 
debourg* et  nommément  à  la  réversion  du 
royaume  et  du  fief  de  Prusse,  stipulée  par  l'ar- 
ticle 6  du  traité  de  Wélau,  de  1657.  Le  roi  de 
Prusse  et  ses  héritiers  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe  posséderont  à  perpétuité  le  royaume  de 
Prusse,  avec  toujte  souveraineté  et  indépen- 
dance, sans  que  jamais  la  Pologne  puisse  y 
former  aucune  prétention.  Les  articles  6  à  19 
et  21  du  traité  de  Wélau  sont  abolis,  les  autres 
conservés.  ArU  5. 

1  La  convention  sur  la  démarcation  des  limites  entre 
la  Prusse  et  la  Pologne  fut  signée  à  Varsovie  le  22  août 
1776.  Martens,  Recueil,  T.  I,  p.  497.  La  part  que  la 
Prusse  acquit  en  1773  a  une  population  de  4i6,oocb«mes. 
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Le  roi  et  la  république  de  Pologne  se  dé- 
sistent pareillement  de  tout  droit  féodal,  du 
droit  de  réversion,  et  en  général  de  tout  autre 
droit  et  prétention  qu'ils  pourroient  former  à 
présent  ou  à  l'avenir  sur  les  districts  de  Lauen- 
bourg  et  de  Bùtow.  Ils  les  cèdent  au  roi  de 
Prusse  et  à  ses  héritiers  et  successeurs  de  l'un 
et  de  l'autre  sexe,  avec  toute  souveraineté  et 
indépendance.  La  convention  de  Bydgost,  du 
6  novembre  1657  ,  est  abolie,  et  ne  subsistera 
plus  que  dans  la  stipulation  qui  assure  à  la 
maison  de  Brandebourg  la  possession  de  ces 
districts.  Art.  [±. 

Le  roi  et  la  république  de  Pologne  se  dé- 
sistent encore  du  droit  de  racheter  le  territoire 
de  Draheim,  fondé  sur  le  traité  de  Bvdgost. 
Ils  cèdent  irrévocablement  tous  les  droits  qu'ils 
pourroient  avoir  sur  ce  district,  au  roi  de  Prusse 
et  à  ses  héritiers  et  successeurs  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe.  Art.  5. 

Le  roi  de  Prusse  renonce  à  son  tour  à  toute 
prétention  qu'il  pourroit  avoir  eue  ou  avoir 
encore  à  la  charge  du  royaume  de  Pologne  et 
du  grand-duché  de  Lithnanie.  Il  se  charge  de 
la  garantie  des  provinces  qui  restent  à  la  répu- 
blique, en  exceptant  pourtant  les  guerres  qui 
pourroient  survenir  entre  la  Pologne  et  la 
Porte-Ottomane.  Celte  garantie  est  aussi  sti- 
pulée  en  faveur  du  roi  de  Prusse ,  à  l'égard 
de  toutes  les  provinces  qu'il  possédoit  au  temps 
de  la  conclusion  du  présent  traité.  A  ri.  6. 
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Les  catholiques  romains,  dans  les  provinces 
cédées  au  roi  de  Prusse,  de  même  que  ceux  du 
royaume  de  Prusse ,  des  districts  de  Lauen- 
bourg,  de  Bùtow  et  de  Draheim,  seront  con- 
servés in  statu  quo  y  tant  à  l'égard  de  leurs  pos- 
sessions et  propriétés  que  de  l'exercice  de  leur 
religion.  Art.  8. 

Tout  ce  qui  sera  stipulé,  par  rapport  à  la 
ville  de  Dantzig ,  par  les  commissaires  des  cours 
de  Prusse  et  de  Russie,  et  les  députés  de  ladite 
ville ,  aura  la  même  force  que  si  cela  étoit  in- 
séré dans  le  traité.  Pareille  stipulation  en  fa- 
veur de  la  ville  de  Thorn.  Art.  12. 

Tous  les  autres  articles  sont  parfaitement 
conformes  à  ceux  des  deux  traités  précédens 
aci»«  «Mr*«  Ce  traité  a  aussi  été  suivi  de  deux  actes  sé- 
° ,J  mà"  X77°'  parés ,  signés  à  Varsovie  le  i5  mars  177$,  et 
relatifs  à  différentes  stipulations  et  à  des  clauses 
concernant  le  commerce3.  Les  Polonois  pour- 
ront porter  dans  toutes  les  villes  des  états  du 
roi  de  Prusse,  y  <X)mpris  celles  de  la  Prusse 
occidentale,  toutes  leurs  productions  pour  y 
être  vendues,  en  ne  payant  que  2  pour  100 
de  douane;  ils  pourront  exporter,  par  les  états 
du  roi  (à  l'exception  de  Kœnigsberg,  à  qui  le 
droit  d'étape  est  réservé) ,  leurs  productions  à 
l'étranger,  en  payant  12  pour  100  de  droit  de 
transit.  Les  Polonois  ne  payeront  que  2  pour 

"  Martens,  Recueil,  T.  I,  p.  486. 
*  Ibid.,  T.  IV,  p.  1 55  et  1 60. 
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100  de  droit  de  sortie  de  tous  les  objets  achetés 
dans  les  états  du  roi  et  transportés  en  Pologne; 
s'ils  tirent  les  mêmes  objets  de  l'étranger,  ils  en 
payeront  un  droit  de  12  pour  100.  Le  sel  qui 
entrera  en  Pologne  par  la  Vistule  sera  exempt 
de  tout  impôt. 

Ainsi  fut  consommé  le  premier  partage  de  la 
Pologne,  On  demande  ici  naturellement  quel 
effet  cet  événement  produisit  sur  deux  grandes 
cours  qui  paroissoient  le  plus  vivement  inté- 
ressées au  maintien  de  la  république  polonoise , 
la  France  et  la  Grande-Bretagne.  Le  cabinet 
de  Londres,  qui  faisoit  alors  sa  cour  à  l'impéra- 
trice de  Russie  pour  la  dégager  de  l'alliance  prus- 
sienne ,  paroit  n'avoir  tenté  aucune  démarche 
pour  prévenir  ou  sauver  la  république  ;  et  il  se 
contenta,  pour  l'intérêt  du  commerce  anglois, 
d'exciter  Catherine  à  ne  pas  laisser  tomber 
Danlzig  et  Thorn  au  pouvoir  du  roi  de  Prusse. 
Quant  à  la  France,  son  système  ëtoU  essentiel- 
lement pacifique.  Le  duc.  d'Aiguillon,  qui 
avoit  succédé  au  duc  de  (yhoiseui  dans  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  confirmoit  le 
roi  dans  la  persuasion  que  le  rôle  passif  étoit 
le  seul  qui  convînt  à  la  situation  de  la  France, 
et  que,  pour  écarter  de  ses  états  le  fléau 
de  la  guerre,  il  falloit  éviter  de  s  engager  dans 
des  querelles  qui  ne  Tintéressoient  qu'indi- 
rectement, et  dont  la  distance  des  lieux  pou- 
voit  dispenser  de  s'occuper.  Ce  ministre  dit  à 
Louis  XV  qu'il  pouvoit  d'autant  mieux s'aban- 
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donner  au  penchant  de  sorti  cœur,  qu'il  n'avoit 
contracté  qu'une  seule  obligation  formelle, 
celle  de  secourir  la  maison  d'Autriche,  si  elle 
étoit  attaquée  dans  ses  possessions. 

Soit  que  le  duc  d'Aiguillon  eût  été  mal  servi 
par  les  ministres  que  la  France  entrelenoit  à 
l'étranger,  soit  que  ses  préventions  l'eussent 
empêché  d'ajouter  foi  à  leurs  rapports  *,  tou- 

1  On  sait  que,  lorsque  Louis  XV  apprit  la  nouvelle  du 
démembrement  de  la  Pologne,  il  dit  avec  humeur  :CeIa  ne 
seroit  pas  arrivé,  si  cet  autre  (Choiseul)  eût  été  ici.  Les  par- 
tisans du  duc  d'Aiguillon  ,  voulant  le  disculper,  répon- 
dirent alors  que  le  prince  Louis  de  Rohan,  qui  étoit 
ambassadeur  du  roi  à  la  cour  de  Vienne ,  s' étant  laissé 
amuser  par  des  parties  de  plaisir,  n'apprit  qu'avec  tout 
le  monde  le  traité  de  partage  dont  il  ne  donna  par  con- 
séquent au  gouvernement  françois  que  des  avis  trop  tar- 
difs. La  légèreté  connue  de  ce  prélat  accrédita  une  opi- 
nion qui  est  presque  devenue  un  fait  historique;  et  on  en 
a  si  peu  douté ,  que  l'on  n'a  pas  même  réfléchi  que 
l'ignorance  du  cardinal  de  Rohan  n'explique  pas  colle 
des  ministres  de  France  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Berlin 
(M  Sabathier  et  le  marquis  de  Pons)  ,  qui,  à  ce  qu'il 
paroît,  ne  se  doutèrent  pas  de  la  négociation  qui  étoit 
sur  le  tapis. 

Le  premier  qui  ait  essayé  de  venger  la  mémoire  de 
cet  ambassadeur  est  l'auteur  anonyme ,  quoique  bien 
connu,  et  pour  cela  digne  de  foi,  des  Souvenirs  du 
comte  de***  sur  le  premier  démembrement  de  la  Pologne 
en  1772,  qui  se  trouvent  dans  le  même  volume  avec  les 
Lettres  particulières  du  baron  de  Viosménil  (Paris, 
1808,  in-8°).  On  y  lit,  p.  12$,  ce  qui  suit:  «En  1779 
ou  1780,  un  jour  que  je  trouvai  ce  prélat  (le  cardinal  de 
Rohan)  encore  plus  disposé  à  causer  qu'à  l'ordinaire ,  je 
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jours  est-il  certain  qu'il  ne  sut  le  démembre- 
ment de  la  Pologne ,  ou  qu'au  moins  il  n'y 

> 

lui  demandai  si  ces  bruits  a  voient  quelque  fondement. 
Il  réassura  que  non  ;  que,  parfaitement  instruit  de  ce 
qui  se  passoit  chez  ^empereur,  l'impératrice-reine  et  le 
prince  de  Kauuitz ,  il  en  avoit  toujours  exactement  in- 
formé M.  d'Aiguillon;  mais  qûe  la  COUr,  fermement 
décidée  à  rester  en  paix ,  avoit  dissimulé  son  méconten- 
tement, et  cherché  en  même  temps  à  rejeter  sur  qui 
elle  pourroit  le  blâme  de  sa  pusillanimité  ;  qu'au  reste 
ses  dépêches,  qui  étoient  âu  dépôt  des  affaires  étran- 
gères, juslihoient  ce  qu'il  avançoit.  Le  Cardinal  parla  ài 
affirmativement,  qu'il  me  parut  inutile  de  faire  aucune 
vérification.  » 

Nous  avons  toujours  regretté  que  l'auteur  des  Sou- 
venirs ,  a  vaut  été  à  même  de  vérifier  l'assertion  du  car  - 
dinal, ne  l'ait  pas  fait.  Cette  vérification  aùroit  peut-être 
empêché  M.  de  Fjlassan  de  commettre  une  injustice. 
Voici  ce  que  cet  écrivain ,  qui  nous  paroît  avoir  jugé  le 
cardinal  un  peu  trop  avec  les  yeux  du  baron  de  Brc- 
teuil,son  successeur  et  son  ennemi  irréconciliable, dit, 
"Vol.  VII,  p»  122  de  son  Histoire  de  la  diplomatie  fran~ 
çvise  :  a  Le  prince  Louis  de  Rohan  se  trou  voit  à  Vienne 
au  moment  du  premier  partage  de  la  Pologne  ;  et  sa 
présence,  dans  une  aussi  difficile  conjoncture,  fut  d'une 
foible  utilité.  Il  paraît  même  qu'il  ignora  complètement 
le  projet  de  partage.  »  Il  nous  paroit  que  M.  de  Flassah 
ayant  été,  comme  Fauteur  des  Souvenirs,  à  même  de 
vérifier  le  fait  dans  le  dépôt  des  affaires  étrangères  , 
n'auroit  pas  dû  nous  laisser  dans  l'incertitude  à  son 
égard,  surtout  après  la  publication  de  la  Correspondance 

de  VlOSMÉNIL. 

Le  cardinal  a  trouvé  un  défenseur  dans  la  personne 
de  l'abbé  Geokgel,  qui  lui  fut  attaché  comme  secié- 
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crut,  que  lorsque  le  comte  de  Mercy-Argenteau, 
ambassadeur  de  l'empereur  en  France,  vint  lui 

taire  d'ambassade.  Les  Mémoires  de  ce  jésuite  prouvent 
les  faits  suivans  : 

i°.  Le  prince  Louis  de Bohan  arriva  à  Vienne  le  6 
janvier  1772 ,  ainsi  à  une  époque  où  la  négociation  entre 
les  cours  copartageantes  étoit  bien  avancée ,  et ,  trois 
semaines  avant  cette  conversation,  entre  le  prince  de 
Kaunitz  et  le  prince  Galiuin  qui  décida  le  premier  à 
prendre  une  part  au  démembrement  (  ci-dessus  , 
p.  35). 

20.  Les  instructions  dont  le  duc  d'Aiguillon  Favoit 
muni ,  prouvent  qu'à  cette  époque  la  cour  de  Versailles 
étoit  dans  l'intime  conviction  que  celle  de  Vienne  favo- 
risoit  l'insurrection  des  Polonois  confédérés  ;  l'ambassa- 
deur étoit  chargé  de  l'entretenir  dans  cette  disposition. 

3°.  Il  trouva  à  Vienne  M.  Durand,  qui  remplissoit 
les  fonctions  d'envoyé,  et  continua  à  les  remplir  pen- 
dant que  le  prince  étoit  revêtu  du  caractère  d'ambassa- 
deur extraordinaire.  M.  Durand  ne  fournit  à  l'ambassa- 
deur aucune  donnée  qui  pût  faire  soupçonner  à  celui-ci 
l'importante  négociation  qui  occupoit  alors  le  cabinet 
de  Vienne ,  et  dont  le  duc  d'Aiguillon  né  se  doutoit  nul- 
lement. 

4°.  Un  mois  après  son  arrivée  à  Vienne,  le  prince  de 
Hohan,  trouvant  de  l'embarras  dans  les  conversations  du* 
prince  de  Kaunitz,  conçut  des  doutes  sur  sa  franchise, 
voulut  les  mander  au  duc  d'Aiguillon ,  et  en  fut  em- 
pêché par  M.  Durand  qui  l'assuroit  qu'il  se  trompoit. 

5  .  Dans  une  conférence  du  ie'  ou  2  mars  1772,  le 
prince  de  Kaunitz  dit  à  l'ambassadeur  que  l'impéra- 
trice-reine ne  souffriroit  pas  que  \  équilibre  fût  rompu. 
par  un  démembrement  qui  donoeroit  trop  de  prépondé- 
rance à  des  cours  voisines  et  rivales.  Cette  déclaration 
parut  entièrement  satisfaisante  à  M.  Durand,  tandis 
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annoncer  «  que  le  danger  que  les  troupes  au- 
trichiennes couroient ,  en  supposant  seules  aux 

que  le  prince  là  jugea  équivoque,  comme  elle  l'étoit  en 
effet,  puisque,  dans  le  sens  du  prince  de  Kaunitz,  elle 
ne  disoit  autre  chose  sinon  que  sa  souveraine  ne  consen- 
tirait pas  à  un  partage  de  la  Pologne,  dans  lequel  sa 
part  en  seroit  pas  très-forte.  L'ambassadeur  et  le  ministre 
n'ayant  pu  s'accorder,  chacun  fit  sa  dépêche  particu- 
lière; celle  du  prince  Louis  est  du  a  mars  17^2. 

6p.  Le  duc  d'Aiguillon  y  répondit  que ,  la  conjecture 
de  l'ambassadeur  étant  incompatible  avec  les  assurances 
positives  de  la  cour  de  Vienne  et  sans  cesse  renouve- 
lées par  le  comte  de  Mercy,  son  ambassadeur,  et  par  les 
promesses  toutes  récentes  faites  à  M.  Durand,  il  fal- 
loit  abandonner  ce  fil  qui  ne  pouvoit  qu'égarer,  et  s'en 
tenir  à  la  marche  indiquée  par  les  instructions. 

7*.  Malgré  cette  espèce  de  réprimande ,  l'ambassa- 
deur continua  à  persévérer  dans  son  opinion ,  et  à  man- 
der au  duc  d'Aiguillon  divers  événemens  qui  se  pas- 
6oient  et  qui  auroient  ouvert  les  yeux  à  un  homme  moins 
préoccupé  que  le  duc  d'Aiguillon. 

Ces  faits,  dont  les  preuves  se  trouvent,  dit-on,  dans 
les  archives  des  affaires  étrangères,  justifient  complète- 
ment le  prince  de  Rohan  du  reproche  qu'on  lui  a 
adressé.  L'abbé  Georgel,  qui  a  ainsi  vengé  la  mémoire 
de  son  bienfaiteur,  nous  laisse  cependant  ignorer  une 
chose.  Gomment  les  phrases  mesurées  du  prince  de 
Kaunitz,  qui  possédoit  au  suprême  degré  le  talent  de 
cacher  ses  pensées  sous  une  apparence  de  sincérité,  ont- 
elles  produit  sur  l'esprit  d'un  homme  aussi  superficiel 
et  aussi  nouveau  en  politique  que  le  prince  de  Rohan  , 
un  effet  entièrement  différent  de  celui  qu'elles  firent  sur 
M.  Durand,  diplomate  expérimenté  ?  Cette  sagacité  de 
la  part  d'un  jeune  ambassadeur  livré  à  la  dissipation  a 
quelque  chose  d'incroyable. 
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troupes  russes  et  prussiennes ,  avoit  déterminé  , 
son  souverain  à  laisser  consommer  un  démem- 
brement qu'il  ne  pouvoit  empêcher.  Lambas- 

Nous  croyons  que  le  hasard  nous  a  mis  à  même  de 
résoudre  cette  énigme,  et  de  compléter  ainsi  une  la- 
cune qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'abbé  Gcor- 
gel.  Parmi  les  personnes  attachées  à  la  légation  fran-^ 
çoise  à  Tienne  se  trouvoit,  depuis  1769  ou  1770,  un 
jeune  Strasbourgeois,  François-Charles  Barth,  qui  s' é toit 
formé  à  la  diplomatie  sous  le  célèbre  Schœpflin  (  Voy* 
préface  du  Vol.  I,  p.  ai).  La connoissance  de  la  langue 
du  pays,  qui  manquoit  à  l'ambassadeur  et  au  pre- 
mier secrétaire  d'ambassade,  et  les  liaisons  qu'il  avoit 
formées  dans  la  capitale  de  l'Autriche,  fournissoient 
à  M.  Barth  beaucoup  de  renseignemens  que  ni  ses 
cbefs  ni  l'abbé  Georgel  ne  pouvoicnt  se  procurer.  Ce 
dernier  le  voyoit  avec  chagrin  attaché  à  la  légation, 
peut-être  à  cause  de  la  différence  de  leur  religion.  Il 
s'efforça  de  lui  cacher  le  secret  des  affaires.  L'ambassa- 
deur eut  l'air  de  se  prêter  à  la  passion  du  secré- 
taire d'ambassade;  mais  rendant  justice  au  mérite  de 
M.  Barth,  et  appréciant  l'utilité  dont  ses  connoissances 
locales  pouvoient  lui  être,  il  communiquoit  secrètement 
à  ce  secrétaire  les  dépêches  qu'il  recevoit  et  celles  qu'il 
envoyoit  en  cour.  Ce  fil  qu'il  falloit  abandonner, 
d'après  le  duc  d'Aiguillon ,  c'étoit  M.  Barth  qui  l'avoit 
mis  entre  les  mains  de  l'ambassadeur,  qui,  ne  pouvant 
faire  connoître ,  même  ù  son  secrétaire  d'ambassade,  les 
faits  que  son  conseiller  lui  révéloit,  faisoit  honneur  de 
ses  découvertes  à  sa  pénétration.  C'est  pour  cela  qu'il  ne 
put  convaincre  M.  Durand. 

Ce  que  je  dis  de  M.  Barth  ,  je  le  tiens  de  personnes 
dans  la  société  desquelles  M.  Barth ,  nommé  par  le  roi 
membre  du  magistrat  de  Strasbourg,  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Je  l'ai  peu  connu  dans  ma 
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sadeur  ajoutait  que  son  maître  en  recon- 
noissoit  l'injustice,  mais  qu'il  avoitcru  devoir 
y  participer  pour  eu  diminuer  les  effets  et  y 

jeunesse  ;  mais  c'esfprincipalement  par  ses  amîs  que  je 
sais  que  M.  Barth  a  toujours  soutenu  que  c'étoit  lui  qui 
a  voit  découvert  le  secret  du  partage  de  Ja  Pologne  qui  se 
Iramoit,  qu'il  en  avoit  donné  des  avertissemens  réité- 
rés, mais  qu'on  n'avoit  pas  toujours  ajouté  foi  à  ses  ré- 
vélations. Un  ami  de  M.  Barth ,  avec  lequel  il  corres- 
pondoit  pendant  son  séjour  à  Vienne,  m'a  communiqué 
quelques  restes  de  cette  correspondance,  dont  la  plus 
grande  partie  a  été  détruite  pendant  la  révolution. 
Voici  des  passages  que  j'en  ai  tirés.  Lettre  du  20  février 
1772.  «Van  Swieten  dit  que  le  roi  (de  Prusse)  lui  a 
montré  le  plan  de  partage  convenu  à  Saint-Péters- 
bourg entre  l'impératrice  et  le  prince  Henri.  »  — 
Lettre  du  20  mars  1772  environ  (le  chiffre  du  mois 
est  en  'partie  déchiré  ).  Rien  de  plus  vrai  que  le  par* 
lage  de  la  Pologne.  Le  roi  de  Prusse  aura  la  Prusse 
polonoise-,  la  Russie,  une  partie  delà  Lithuanie.  On  ne 
connoît  pas  encore  le  lot  de  la  cour  de  Vienne.  L'impé- 
ratrice-reine a  dit  à  un  ambassadeur  étranger  qu'elle 
seule  ne  pouvoit  s'opposer  à  la  Russie  et  à  la  Prusse  réu- 
nies ;  que  ces  deux  puissances  avoient  réuni  en  Pologne 
des  forces  telles ,  que  les  siennes,  jointes  à  celles  de  la 
France,  ne  pourraient  pas  leur  résister.  —  Lettre  du 
1er  mai  1772.  «  On  ne  peut  plus  douter  du  démembre- 
ment de  la  Pologne;  cette  injustice  est  hautement  blâ- 
mée ici  par  tout  le  monde.  L'ambassadeur  d'Angleterre 
est  furieux  que  ce  projet  ait  été  conduit  avec  tant  d'a- 
dresse, que  ni  lui  ni  les  ministres  de  sa  cour  à  Saint- 
Pétersbourg  et  à  Berlin  ne  s'en  sont  doutés,  et  que  lord 
Cathcart  ait  même  été  la  dupe  du  comte  de  Panin,  qui 
lui  a  tenu  un  langage  tout  opposé.  » 


78  CHAP.  LX.  TRAITÉS  DE  VARSOVIE  DE  1773* 

mettre  de  justes  bornes.  L'ambassadeur  obser- 
voit,  au  surplus,  que  la  partie  qui  reviendroit  à 
l'Autriche'  étoit  si  disproportionnée  avec  les 
acquisitions  des  deux  autres  puissances,  qu'elle 
ne  pouvoit  voir  qu'avec  douleur  un  événement 
qui  faisoit  pencher  la  balance  de  la  manière  la 
plus  sensible1.  » 

Le  duc  d'Aiguillon,  voulant  réparer  la  faute 
commise  par  son  imprévoyance ,  proposa  à 
Louis  XV  d'attaquer  les  Pays-Bas ,  si  l'irapéra- 
trice-reinepersistoit  dans  le  dessein  de  concourir 
au  partage.  Cette  proposition  ,  qu'approuva  le 
sens  droit  de  Louis  XV,  fut  rejetée  par  la  majo- 
rité du  conseil,  à  cause  du  mauvais  état  des 
finances  du  royaume  alors2.  On  fit  proposer  à 
l'Angleterre,  par  lord  Rochefort,  ministre  de 
cette  puissance  près  la  cour  de  France,  d'en- 
voyer, pour  prévenir  le  démembrement  de  la 
Pologne,  une  escadre,  composée  de  vaisseaux 

1  Nous  empruntons  ce  passage  du  Mémoire  du  comte 
de  Broglie  sur  le  démembrement  de  la  Pologne ,  qui  a 
été  publié  par  M.  de  Ségur  dans  sa  Politique  de  tous  les 
cabinets  de  l'Europe,  Yol.  I,  p.  i83 ,  d'où  l'a  aussi  tiré 
M.  de  Flassan  ,  Histoire  de  la  diplomatie  française , 
Vol.  VII,  p.  &y,  qui  paroît  n'avoir  pas  eu  sous  les  yeux 
la  note  de  M.  de  Mcrcy.  Remarqoons ,  au  reste,  la  con- 
tradiction qui  se  trouve  entre  cette  assertion  et  l'aveu 
fait,  le  19  février  1775,  par  Marie-Thérèse  au  baron  de 
Breteuil  (voy.  ci-dessus,  p.  4o,  note  2),  qu'on  lui  avoit 
accordé  un  lot  exorbitant. 

•  Flassan,  /.  c. 
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françois  et  de  vaisseaux  anglois,  dans  la  Baltique  ; 
mais  cette  proposition  fut  reçue  froidement1. 
Ainsi  tout  se  borna  à  quelques  reproches  de  la 
part  de  la  France  et  à  des  excuses  de  la  part  de 
l'Autriche,  dont  on  se  contenta. 

1  Coxs,  Histoire  de  la  maison  d'Autriche,  VoL  V, 
p.  375.  Cet  auteur  cite  pour  garantes  de  ce  fait  les  dé- 
pêches de  lord  Rochefort. 


» 

PIÈCE  JUSTIFICATIVE 

DU  CHAPITRE  LX. 

* 

Traité  de  limites  entre  F  Autriche  et  la  Po- 
logne, signé  a  Varsovie  le  9  février  1776  *. 

w^rt.  1.  Quoique  le  traité  de  cession  conclu  en 
1773  ait  désigné  les  limites  des  pays  cédés  à  S.  M. 
l'impératrice-reine  au-delà  du  Bug,  par  les  limites 
mêmes  de  la  Russie-Rouge,  faisant  aussi  les  limites 
de  la  Vollinyie  et  de  la  Podolie  ,  Sadite  M.  cède  à 
S.  M-  le  roi  et  la  république  de  Pologne  ce  qu'elle  a 
possédé  jusqu'ici  en  vertu  dudit  traité  sur  la  rivière 
droite  du  Bug,  depuis  Uscilug  ou  Rosyampol  jusqu'à 
la  sortie  de  cette  rivière  des  confins  de  la  Galicie ,  de 
manière  que  le  Bug  formera  désormais  une  fron- 
tière naturelle  depuis  Holubek  jusqu'au  point  où  il 
quitte  lesdils  confins,  entre  les  états  de  S.  M.  l'impé- 
ratrice-reine et  ceux  de  S.  M.  le  roi  et  la  république 
de  Pologne;  bien  entendu  que  la  propriété  de  toute 
la  rivière  dans  cette  partie ,  ensemble  avec  ses  îles, 
demeurera  à  S.  M.  l'impératrice-reine,  sauf  les  sti- 
pulations du  dernier  traité  de  commerce,  quant  à  la 
libre  navigation  et  passage,  aussi  bien  que  l'usage 
des  moulins  sur  la  rive  droite,  en  tant  que  ces  mou- 
lins ne  porteront  préjudice  à  la  navigation  ni  en- 

1  Ce  traité  de  limites ,  que  M.  de  Martens  ,  au  T.  I , 
p.  479  de  son  Recueil,  n'a  dooué  que  par  extrait,  paroît 
ici  eu  entier. 
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û*dmmàgeront  la  rive  opposée.  De  plus,  S.  M. 
l'impératrice-reine  cède  à  S.  M.  le  roi  et  la  république 
de  Pologne  tout  le  terrain  depuis  Museyrowe  jus- 
qu'à Gontord^  et  ensuite  les  terrains  entre  Strumi- 
leze  et  Strojanow  et  entre  ce  dernier  et  Tartakow  ; 
le  tout  de  la  manière  plus  particulièrement  désignée 
dans  la  carte  des  limites,  signée  par  les  plénipoten- 
tiaires respectifs  des  deux  hautes  parties  contrac- 
tantes y  faisant  partie  de  la  présente  convention»  et 
en  suivant  l'explication  de  la  note  également  signée 
jointe  à  ladite  carte,  contenant  le  détail  précis  des 
nouvelles  limites  des  deux  états. 

Art.  i.  S.  M.  l'impératrice-reine  consent  en  outre 
à  déroger  à  la  clause  de  l'art,  2  du  susdit  traité  ,  en 
vertu  duquel  elle  possède  les  pays  et  districts  y  énon- 
cés avec  leurs  appartenances  ,  et  cède  à  S.  AL  le  roi 
et  la  république  de  Pologne  tout  le  terrain  entre  les 
limités  actuelles  et  une  ligne  tiréé  du  lieu  Zamosc 
sur  Woyslavice  au  Bug  ^  en  suivant  les  limites  de  la 
starostfé  de  Dubienza  jusqu'à  cette  rivière,  se  ré- 
glant sur  ce  qui  se  trouve  distinctement  marqué  sur 
ladite  carte  et  spécifié  dans  la  note  y  jointe. 

Art.  3.  Pareillement  du  côté  de  la  Vistule ,  les  li- 
mites désignées  par  le  traité  au-delà  du  confluent  du 
San  et  fixées  en  conséquence  à  Koziiiy  seront  recu- 
lées jusqu'à  Popowice  ou  à  ses  environs,  selon  la 
restriction  de  la  note  susdite,  et  de  là  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Tanuz,  d'où,  en  suivant  cette  même  rivière 
jusqu'au  point  où  elle  traverse  les  limites  du  palati- 
nat  de  Lublin  et  de  là  les  limites  même  de  ce  palati- 
nat  jusqu'à  Podlesse ,  S.  M.  l'impératrice  cède  à  S.  M. 
le  roi  et  la  république  de  Pologne  toute  la  partie  du 
palatinat  de  Lubliu  dans  les  bornes  tracées  distincte- 
xiv.  6 
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ment  dans  la  susdite  carte,  et  déterminée  ample* 
ment  dans  la  note  qui  lui  sert  d'explication» 

Art.  4*  Finalement  la  ville  de  Casimir,  vis-à-vis 
de  Cracovie,  dans  une  île  Formant  la  rive  droite  de 
la  vieille  Vistule,  est  aussi  rendue  >  par  la  présente 
convention ,  à  S.  M.  le  roi  et  là  république  de  Po- 
logne; et,  moyennant  cette  importante  cession  ,  S.  M* 
l'impératrice-reine  gardera ,  avec  la  moitié  du  lit  de 
la  Vistule,  toutes  les  îles  jusqu'aux  nouvelles  limites 
de  la  présente  convention ,  sauf  toujours  la  libre  na- 
vigation de  part  et  d'autre,  selon  qu'elle  se  trouve 
stipulée  dans  le  dernier  traité  de  commerce. 

Art.  5.  Pour  ne  point  gêner  la  liberté  de  la  navi- 
gation sur  les  rivières  qui  restent  ou  deviennent  li- 
mitrophes par  le  présent  règlement  de  limites,  on 
ne  fera  de  part  ni  d'autre  aucun  ouvrage  qui  puisse 
y  être  contraire  en  aucune  façon,. ni  l'on  n'entre- 
prendra rien  qui  puisse  détourner  le  cours  des  ri- 
vières ou  endommager  une  des  deux  rives.  En 
échange,  il  sera  permis  de  construire  d'un  côté  et  de 
l'autre  des  ouvrages  utiles  uniquement  pour  la  con- 
servation des  rives,  et  sans  préjudice  des  rives  op* 
posées. 

Art,  6.  Les  ingénieurs  nommés  des  deux  parts  se 
rendront  au  terminus  a  g  un  ,  c'est-à-dire  aux  fron- 
tières de  la  Siiésie  sur  lp  bords  de  la  Vistule,  dans 
l'espace  de  six  semaines ,  à  compter  de  la  date  de  la 
présente  convention ,  pour  régler  et  constater  par- 
tout les  limites  désignées  ci -dessus ,  et  en  dresser 
conjointement  la  carte  la  plus  exacte;  de  manière 
qu'à  mesure  qu'ils  avanceront,  et  que  les  limites  de 
S.  M.  l'impératrice  seront  reculées ,  les  terrains  cé- 
dés seront  effectivement  rendus  en  toute  propriété  à 
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&.  M.  le  roi  et  la  république  de  Pologne.  Quant  aux 
revenus  de  ces  mêmes  pays  cédés,  il  esi  convenu 
qu'ils  seront  bonifiés  à  Sud i le  M.  le  roi  et  la  répu- 
blique de  Pologne  9  du  jour  de  la  dâlede  la  présente 
Convention ,  bien  entendu  que  c'est  sur  le  pied  des 
revenus  qui  ont  été  perçus  par  la  Pologne  avant  la 
prise  de  possession  de  1772. 

Art.  7»  Au  moyen  des  arrangemens  stipulés  par 
la  présente  convention  pour  1 -affermisse ment  à  ja- 
mais inébranlable  des  possessions  des  deux  états >  et 
pour  le  maintien  inviolable  de  leurs  (routières  ,  les 
hautes  parties  contractantes  ne  pourront  rien  pré- 
tendre ni  demander  à  l'avenii'de  part  ni  d'autre , 
Sous  quelque  titre  ou  prétexte  que  ce  puisse  être;  et 
les  cessions  et  échanges ,  portés  par  le  règlement  des 
limites ,  comprendront  >  sans  exception  ni  réserve , 
tout  droit  de  souveraineté;  régalien  et  autres  qui  peu* 
vent  concerner  les  choses  cédées,  tant  pour  le  tem-? 
porel  que  pour  le  spirituel,  sans  préjudice  toutefois 
des  articles  sépares  du  traité  de  1773» 

En  foi  de  quoi ,  tous  les  points  et  articles  ci-dessus 
ayant  été  convenus  et  accordés  de  part  et  d'autre, 
lesdits  plénipotentiaires ,  en  vertu  de  leurs  pleins- 
pouvoirs,  ont  arrêté  la  présente  convention ,  dont 
les  ratifications  seront  échangées  à  la  future  diète  de 
Pologne,  et  l'ont  souscrite  de  leurs  noms  en  y  faisant 
apposer  les  edehets  de  leurs  armes. 

Fait  à  Varsovie  le  9  février  1776. 

*  .  *  *  *  • 

oigne 

•  ■ 

Le  baron  de  Rewitzki. 
Mlodziciwski. 

■ 
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CHAPITRE  LXI.  . 

Paix  de  TVerelœ^  du  i4  août  1790} 
traité  d'amitié  et  dunion  conclu  à 
Drottningholm ,  le  19  octobre  1 791  ^ 
et  traité  d'alliance  et  d'amitié ,  con- 
clu à  Gatschina ,  le  29  octobre  1799  * 
entré  la  Russie  et  la  Suède. 


révolution  que  Gusteye  Ut  avoit  opérée  en 
1772,  en  faveur  de  l'autorité  royale,  avoit  fait 
perdre  à  la  Russie  une  influence  exercée  jus- 
qu'alors au  moyen  de  l'anarchie  qui  régnoit  en 
Suède.  Elle  fit  des  efforts  pour  la  regagner. 
Ses  ministres  à  la  cour  de  Stockholm  et  ses 
émissaires  eurent  ordre  de  fomenter  le  mécon- 
tentement de  la  noblesse ,  à  laquelle  GtistaVèlll 
'  avoit  enlevé  une  partie  des  prérogatives  dont 
elle  s'étoit  emparée  après  la  mort  de  Charles  XII 
et  sous  le  règne  de  ses  successeurs.  Gustave  > 
sans  autre  allié  que  ^indolent  Louis  XV,  et  sans, 
argent,  se  vit  obligé  de  cacher  le  ressentiment 
que  les  intrigues  de  la  Russie  lui  faisoient  éprou- 
ver, et  attendit  une  occasion  qui  lui  permît 
d'éclater»  La  guerre  entre  les  Russes  et  les 
Turcs,  qui  fut  déclarée  en  août  3787,  lui 
parut  favorable  à  ses  projets.  Il  renouvela ,  le 
12  juillet  1788 ,  l'alliance  qui ,  depuis  1739, 
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subsistait ,  disoit-il ,  entre  la  Suède  et  la  Porte  \ 
mais  que  l'art.  i.er  de  la  paix  d'Abo  avoit  véri- 
tablement annullée.  Par  le  traité  de  1787 ,  Gus- 
tave IQ  s'engagea  à  attaquer  la  Russie,  et  la 
Porte  promit  de  lui  paver  des  subsides3.  L'im- 
pératrice avant  équipé,  à  Cronstadt,  au  prin- 
temps de  1788 ,  une  flotte  de  quinze  vaisseaux 
de  ligne,  destinée  à  se  rendre  à  la  Méditerranée  > 
Gustave  III  fit  sortir,  le  9  juin ,  de  Carlscrona, 
la  sienne  que  commandoit  son  frère  le  duc  de 
Sudermanie ,  et  équipa  une  flotte  de  galères 
composée  de  vingt-huit  bâtimens.  H  rassembla 
en  même  temps  en  Finlande  un  corps  de  trou- 
pes auquel  Catherine  opposa  une  armée  com- 
mandée par  le  comte  d'Anhalt.  Le  roi  de  Suèdè 
poussa  ses  préparatifs  avec  une  activité  extra- 
ordinaire, et  avec  un  succès  qui  prouva  qu'il 
s'en  étoit  occupé  depuis  long-temps.  Le  comte 
André  de  Rasoumoffski ,  ministre  de  la  Cour 
de  Pétersbonrg  à  Stockholm  ,  présenta ,  le 
18  juin,  au  gouvernement  suédois  une  note 
pour  demander  une  explication  au  sujet  de  ces 
arméniens.  Comme  ce  plénipotentiaire  dit  qu'il 
adressoit  sa  note  au  ministène  du  roi  et  à  tous 
-ceux  de  la  nation  qui  participoicnt  au  gouver* 
nement,  le  roi  prétendit  que  celte  expression, 
étoit  une  offense  pour  sa  personne,  et  accusa 
le  comte  de  Rasoumoffski  d'avoir  voulu  mettre 

*  On  peut  lire  ce  traité  dans  Wfnck.  ,  C.  /.  g. ,  T.  I, 
p.  5o4.  Nous  en  a  tous  parlé  Vol.  XUJ,  p.  338, 

*  Le  traité  de  1788  n'a  pas  été  publié. 
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la  désunion  entre  le  gouvernement  el  la  nation , 
et  rappeler  les  temps  d'anarchie  auxquels  la 
révolution  de  1772  avoil  mis  fin.  Eu  consé- 
quence, il  lui  ordonna  de  quitter  le  royaume, 
et  voulut  Je  forcer  de  s'embarquer  sur  un  yacht 
qui  devoit  le  transporter  à  Pétersbourg;  mais 
le  minisire  refusa  d'accepter  ce  bâtiment,  et  ne 
quitta  Stockholm  que  le  il  août  pour  se 
rendre  à  Lubeck. 
onmWed.  LeS  forces  de  terre  et  de  mer  de  la  Suède, 
ayant  à  leur  tête  le  roi  en  personne,  se  trou- 
vèrent, le  p8  juin,  réunies  à  Swéaborg.  Le 
ier.  juillet,  ce  prince  fit  présenter  à  Pétersbourg 
son  ultimatum  par  M.  de  Schlaff,  secrétaire  de 
légation ,  seule  personne  revêtue  d'un  caractère 
public  qui  y  fût  restée.  Il  y  demanda  la  punition, 
exemplaire  du  comte  de  Rasoumoffski,  et,  à 
titre  de  dédommagement  pour  les  frais  de  ses 
arméniens ,  la  cession  de  la  Finlande  russe 
et  de  la  Carélie  avec  Kexbolm  ;  enfin laccep-r 
talion  de  la  médiation  suédoise  pour  procurer 
à  la  Russie  la  paix  avec  la  Porte ,  à  laquelle  on 
assureroit  la  cession  entière  de  la  Crimée  et  le 
rétablissement  des  limites  établiesentce  la  Russie 
et  la  Turquie,  par  la  paix,  de  Kainardgi,  ou, 
si  la  Porte  ne  trou  voit  pas  cet  arrangement 
acceptable ,  celui  des  limites  telles  quelles 
a  voient  été  avant  la  guerre  de  1768.  Enfin  le 
roi  demanda  que  la  Russie  désarmât  sa  flotte 
de  la  Baltique  jet  rappelât  ses  troupes  de  la  Fin- 
lande, tandis  que  lui-même  se  réservoit  de 
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rester  sous  les  armes  jusqu'à  la  signature  de  la 
paix  avec  la  Porte-Ottomane,  Catherine  ré* 
pondit,  le  11  juillet,  à  cette  note,  par  une  dé* 
claration  de  guerre, suivie,  le  1 2  août,  d'un  ma- 
nifeste ou  déclaration  sur  les  faits  qui  l'avoient 
motivée.  Dans  la  contre-déclaration  suédoise , 
datée  de  Helsingfors,  le  21  juillet,  mais  publiée 
le  29  août  seulement ,  la  Russie  est  accusée 
d'avoir  voulu  détacher  de  la  Suède  la  Finlande 
pour  en  faire  une  province  indépendante  de 
nom ,  mais  réellement  soumise  à  l'empire  russe. 

On  a  prétendu  que  si  le  roi  de  Suède  ne 
se  fui  pas  laissé  emporter  par  son  ardeur  bouil- 
lante, et  qu'il  eût  déclaré  la  guerre  quelques 
jours  plus  tard,  il  eût  trouvé  la  mer  libre, 
Cronstadt  sans  vaisseaux,  et  Pétersbourg  sans 
défense ,  parce  que  la  flotte  russe  étoit  sur  le 
point  de  mettre  à  la  voile  pour  se  rendre  dans 
la  mer  Méditerranée,  On  l'accusa  aussi  d'avoir 
montré  beaucoup  moins  d'activité  dans  l'exé-< 
cution  de  ses  opérations ,  qu'il  n'avoit  mis  d'im- 
patience dans  ses  préparatifs,  et  qu'il  ne  montra 
de  courage  dans  les  momens  de  danger. 

Les  Suédois  commencèrent  les  hostilités  par 
la  prise  de  la  ville  de  Nyslot  dont  ils  assiégé-» 
rent  le  château  ,  et  par  une  invasion  en  Carélie. 
Le  roi  lui-même,  avec  la  principale  armée ,  se 
porta,  le  19  juillet,  sur  Fredricshamn  ,  qui 
fut  assiégé  par  terre  et  par  mer  ;  mais  bientôt 
le  manque  de  vivres  força  l'armée  suédoise  à 
renoncer  à  ce  siège  et  à  se  retirer  à  Rymène- 
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gord  ;  selon  d'autres  ,  le  roi  se  décida  à  cette 
retraite ,  parce  qu'il  s'étoit  laissé  tromper  par 
une  lettre  adressée  par  le  général  russe  au  com- 
mandant de  la  place ,  et  qu'on  fit  tomber  entre 
les  mains  des  avant-postes  .suédois  '.Toujours 
est-il  vrai  que  les  dcuxjcojps  russes  qui  s'étoient 
réunis  à  Wilmanstrand  et  •  à  Reval ,  sous  les 
ordres  des  généraux  Miçhelson  et  comte  \j'An- 
halt,  étoient  extrêmement  foibles,  et  que  le 
comte  de  Mouschin-Pousehin,  qui  en  prit  le  com- 
mandement général,  ne  put  réunir  que  i4>ooo 
hommes,  L'effroi  régnoit  à  Pétersbourg,  d'où 
l'impératrice  fit  partir  ses  gardes.  Le  grand-duc 
Paul  se  rendit  aussi  au  quartier-général. 

La  flotte  suédoise  rencontra,  le  17  juillet, 
dans  le  golfe  de  Finlande  ,  près  de  Ho^land  ou 
du  banc  de  Kalk-Bod ,  la  flotte  russe  comman- 
dée par  l'amiral  Greigh,  et  lui  livra  une  ba^- 
taille  dont  les  deux  parties  s'attribuèrent  la 
victoire.  Les  Russes  prirent  le  vaisseau  où  se 
trouvoit  le  vice-amiral  comte  de  Wachtmeister 
qui  commandoit  lavant-garde.  Les  Suédois 
s'emparèrent  à  leur  tour  d'un  vaisseau  russe 
de  74  canons ,  et  se  retirèrent  à  Helsingfors. 
conjnwtion  t  Le  roi  de  Suède  pou  voit  espérer  des  succès 
en  Finlande  où  il  avoit  ao,ooo  hommes  des  nieik 
leures  troupes,  auxquelles  la  Russie  n'avoit  à 
opposer  qu'une  armée  formée  pour  la  plupart 

1  Siou*,  Tableau  hiatx  et pol%  de  ? Europe,  Vol  I, 
p.  i54  et  suiv, 
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des  régimens  tirés  des  garnisons  de  l'intérieur 
et  peu  aguerris.  L'inquiétude  n'avoit  pas  dimi- 
nué à  Pétersbourg,  et  déjà  la  cour  pensoit  à 
se  retirer  à  Moscou,  lorsqu'un  événement  bien 
extraordinaire  paralysa  tout  d'un  couples  forces 
de  Gustave  III,  et  lui  fit  perdre  la  campagne* 
A  peine  ce  prince  avoit  -  il  quitté  Kymene- 
gordpour  se  rendre  à  Stockholm,  où  sa  pré- 
sence étoit  devenue  nécessaire  à  cause  des  pré- 
paratifs que  les  Danois  faisoient  en  Norvège, 
qu'un  grand  nombre  d'officiers  suédois,  réunis 
à  Aniàla,  oubliant  les  lois  de  la  subordination 
et  de  la  discipline  qui  ne  peuvent  permettre 
aux  militaires  de  délibérer,  mais  qui  leur  imr 
posent  l'obligation  d'une  obéissance  absolue, 
exigèrent  du  duc  de  Sudermanie  qu'il  pro- 
posât au  général  rqsse  un  armistice  pour  mettre 
fin  à  une  guerre  que  le  roi  n'avoit  pu  entre- 
prendre sans  violer  la  constitution  *.  Le  duc 
de  Sudermanie  ayant  refusé  de  sanctionner  la 
révolte  en  condescendant  à  cette  demande,  ces 
officiers  s'oublièrent  au  point  d'envoyer  une  dé- 
putation  à  Pétersbourg,  pour  déclarer  à  cette 
cour  que  l'armée  suédoise  ne  passeroit  pas  la 
frontière ,  pourvu  que  l'impératrice  voulût  or- 

*  L'art.  48  de  la  constitution  du  21  août  1772  inter- 
dit en  effet  au  roi  de  commencer  une  guerre  offensive 
Sans  le  consentement  des  Etats;  mais  le  45e  l'autorise  à 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  repousser 
une  attaque  »  à  condition  de  convoquer  les  Etals  aussi- 
tôt que  la  guerre  sera  terminée. 
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donner  à  ses  troupes  de  ne  pas  entrer  en 
Finlande.  Catherine  oublia  dans  ce  moment 
qu'elle  étoit  souveraine  ;  elle  -accueillit  très- 
bien  la  députation  à  la  tète  de  laquelle  se 
trouvoit  le  colonel  Jœgerhorn,  On  arrêta  un 
armistice  que  les  officiers  insurgés  communi- 
quèrent au  duc  de  Sudermanie.  Ce  prince ,  cé- 
dant à  la  nécessité,  l'accepta  et  se  retira  de  la 
Finlande  russe  \ 

Gustave  III  reçut  à  Stockholm ,  où  il  étoit 
arrivé  le  ier  septembre,  cette  nouvelle  acca- 
blante, qui  fit  manquer  tout  le  fruit  qu'il  avoit 
espéré  de  sa  célérité,  La  postérité  prononcera  sur 
la  question  de  savoir  si  Ton  peut  accuser  la  dé- 
fection des  officiers  suédois  de  tout  le  sang  qui  a 
été  répandu  pendant  une  guerre  meurtrière  de 
trois  années  ,  que  Gustave  III  avoit  espéré  ter- 
miner en  une  seule  campagne  décisive. 
P«ncd  "'S* Tu  Ce  prince  apprit  à  Stockholm  un  autre  mai- 
gre, heur  :  un  nouvel  ennemi  s'étoit  élevé  contre 
lui  dans  le  Nord.  Le  roi  de  Danemark  avoit 
déclaré,  le  19  août ,  que  l'impératrice  de  Rus- 
sie ayant  réclamé  l'exécution  des  traités  d'al- 

'  Le  général  Platen  refusa  d'obéir  aux  ordres  du  duc 
de  Sudermanie,  comme  lui  ayant  été  arracbés  par  la 
violence.  Il  resta  avec  deux  bataillons  de  la  garde  dans 
la  Finlande  russe,  qu'il  ne  quitta  que  lorsque  le  défaut 
de  vivres,  l'y  força.  Le  procès  fut  fait  aux  conjurés 
d'Àniâla.  Un  conseil  de  guerre  en  condamna  quatre  à 
mort  le  19  avril  1790.  Un  seul,  le  colonel  Hâstesko,  fut 
exécuté  le  8  septembre  1^90. 
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liance  de  17^8,  1769  et  1770  1 ,  il  étoit  obligé 
de  lui  accorder  les  secours  stipulés  par  ces 
conventions.  Un  corps  de  20,000  Danois  ,  com- 
mandé par  le  prince  Charles  de  Hesse-Cassel , 
qui  s'étoit  formé  en  Norvège ,  entra  en  Suède 
le  23  septembre,  et  avança  jusqua  Udde- 
valla  et  dans  la  proximité  de  Gothembourg. 

Gustave  ne  se  laissa  pas  décourager  par  ces 
contre-temps.  Il  parcourut  les  provinces  sep- 
tentrionales de  son  royaume  ,  harangua  le 
peuple  des  villes  et  des  campagnes ,  et  implora 
son  assistance.  L'éloquence  de  ce  prince,  son 
affabilité  et  son  courage  électrisèrent  la  popu- 
lation de  ces  pays;  elle  courut  aux  armes  pour 
la  défense  de  la  patrie. 

Pendant  que  le  roi  de  Suède  préparoit  ainsi 
les  moyens  de  reprendre  l'offensive  en  Fin- 
lande, l'intervention  des  cours  de  Londres  ,  de 
Berlin  et  de  la  Haye  le  débarrassa  des  Danois. 
Ces  cours,  qui  venoient  de  s'allier  étroite^ 
menta,  déclarèrent  à  celle  de  Copenhague  que 
si  elle  persistoit  dans  son  système  ,  les  alliés  se 
verroient  dans  le  cas  d'envoyer  une  flotte  au 
secours  de  la  Suède.  11  fut  conclu  le  9  octobre , 
sous  la  médiation  du  ministre  anglois,  M.  Elr 
liot,  un  armistice  de  huit  jours,  entre  le  roi  de 
Suède  qui  avoit  marché  au  secours  de  Go- 

1  On  ne  sait  absolument  rien  du  traité  de  1 768  ;  nous 
avons  parlé ,  Vol.  XIII ,  p.  387  e*  3q4,  de  ceux  de  1 769  et 
1773. 

•  fo/.  Vol.  IV,  c\iap.  :xxih. 
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thembourg ,  et  le  prince  de  Hesse,  qui  campoit 
sur  le  Gôtha-Elf ,  à  quatre  lieues  de  celte  ville. 
Cet  armistice  fut  prolongé  le  16  jusqu'au  i3 
novembre  ;  et,  avant  que  ce  terme  fut  écoulé  , 
le  5  novembre,  on  arrêta  à  Uddevalla  un  nou- 
vel armistice  qui  devoit  durer  jusqu'au  i5  mai 
1789,  et  en  vertu  duquel  les  troupes  danoises 
quittèrent  entièrement  le  territoire  suédois  *. 
Immédiatement  après,  le  roi  de  Suède  con- 
voqua une  diète  pour  le  26  janvier  1 789. 
luvoimio»  du  Cette  diète  fut  orageuse.  Les  ordres  du 
*  ftrmr  1788.  c]ergé  9  delà  bourgeoisie  et  des  paysans  mon* 
trèrent  la  meilleure  disposition  pour  seconder 
les  vues  du  roi  ;  mais  il  éprouva  de  la  résistance 
de  la  part  de  la  noblesse.  Les  trois  ordres  seuls 
lui  présentèrent,  le  20  février,  un*  adresse 
dans  laqu  lie  il  éloit  prié  de  prendre  telle 
mesure  qu'il  jugeroit  convenable  pour  mettre 
la  diète  en  activité.  En  conséquence  de  cette 
invitation  ,  le  roi  fit  arrêter  vingt-cinq  membres 
delà  noblesse2, comme  auteurs, des  scènes  tu- 
multueuses qui  avoient  troublé  les  séances  du 
premier  corps  de  l'état.  Le  lendemain  ,  21  fé- 
vrier ,  il  réunit  les  quatre  ordres  ,  et  leur  pro- 
posa une  nouvelle  constitution  ,  portant  le  titra 
à! acte  d'union  et  de  sûreté.  Par  cet  acte,  les 
prérogatives  de  la  couronne  éloient  augmen- 

1  Voy.  ces  troïs  armistices  dans  Martens  ,  Recueil , 
\  T.  III,  p.  i5i,i53,i55. 

*  Tels  que  les  comtes  Fersen ,  Brahe ,  Horn ,  les.  co* 
lonels  Maclin ,  Schwatzer,  Armfald ,  etc. 
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tées  ,  puisqu'il  accordoit  nommément  au  roi  le 
droit  de  déclarer  la  guerre.  Les  trois  ordres  in- 
férieurs acceptèrent  l'acte  le  même  jour  ;  mais  la 
noblesse  le  rejeta  formellement  dans  sa  séance 
du  16  mars.  Le  roi  fit  alors  appeler  auprès  de 
sa  personne  les  orateurs  des  quatre  ordres  5 
et ,  se  fondant  sur  le  §.  3  du  recès  de  la  diète 
de  1786,  qui  ordonne  que  les  lois  seront  ren- 
dues à  la  pluralité  de  trois  ordres ,  il  enjoi- 
gnit à  l'orateur  de  la  noblesse  de  signer  l'acte 
du  21  février,  et  le  fit  proclamer  comme  loi 
de  l'empire.  La  noblesse  protesta  >  dans  sa 
séance  du  7  avril ,  contre  la  signature  de  son 
maréchal -,  et  déclara  que  la  pluralité  dont  parle 
le  recès  de  1786 ,  né  peut  être  entendue  que 
des  lois  civiles  et  non  des  lois  constitutionnelles. 
Malgré  cette  protestation,  la  noblesse  concourut 
avec  les  autres  ordres  à  fournir  au  roi  les 
moyens  de  continuer  la  guerre  avec  vigueur. 

Les  ministres  des  trois  cours  alliées  à  Copen- 
hague >  MM.  Elliot ,  d'Arnim  et  van  der  Goes, 
renouvelèrent,  au  mois  d  avril,  et  finalement  le 
6  juillet  1789,  leurs  instances  auprès  de  celle  de 
Danemark,  pour  qu'elle  consentît  à  rester  par- 
faitement neutre  entre  la  Russie  et  la  Suède* 
Le  9  juillet ,  le  roi  déclara  qu'après  en  avoir 
obtenu  l'agrément  de  l'impératrice  de  Russie, 
il , consentait  à  embrasser  la  neutralité.  Cette 
déclaration  permit  au  roi  de  Suède  de  dévelop- 
per toutes  ses  forces  en  Finlande  K 

'  Mautens,  Récmilr  T.  IV,  p.53i; 
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Nous  devons  faire  mention  ici  d'une  décla- 
ration importante  que  l'impératrice  de  Russie 
publia  le  6  mai  1 789.  Elle  portoit  que  les  ordres 
les  plus  stricts  avoientété  donnés  aux  comman- 
dans  russes  dans  la  Baltique ,  pour  qu'ils  ac- 
cordassent la  protection  la  plus  décidée  à  tons 
les  vaisseaux  marchands  qui ,  durant  la  guerre , 
viendroit  visiter  cette  mer ,  et  pour  qu'ils 
n'opposassent  aucun  obstacle  à  leur  navigation , 
pour  quelque  port  de  la  Baltique  qu'elle  pût 
être  dirigée ,  en  exceptant  toutefois  les  bâti* 
mens  marchands  portant  des  munitions  de 
guerre  aux  ennemis  de  la  Russie  ,  lesquelles  ; 
selon  l'usage  universellement  reçu,  sont  envi* 
sagées  comme  contrebande ,  et  confisquées  ». 

•f«^JBp"gne  Ae  ^es  Russes  ouvrirent  la  campagne  "au  mois 
de  juin  1 789.  Le  général  Michelson  remporta  9 
le  19,  un  avantage  sur  les  Suédois,  à  Para- 
salma»  Par  contre ,  un  corps  de  Suédois  ,  com- 
mandé par  le  roi  en  personne ,  marcha  sur 
Fredricshamn  ,  et  établit  son  quartier  général 
à  Likala.  Il  y  eut ,  entre  les  avant-postes  et  des 
corps  détachés  des  deux  armées ,  de  fréquens 
combats,  dans  lesquels  la  victoire  se  décida 
tantôt  pour  les  Suédois  ,  tantôt  pour  les 
Russes* 

Le  26  juillet ,  les  deux  fioltes  se  livrèrent, 
entre  les  îles  de  Bornholm  et  d'OEland ,  une 
bataille  qui  iul  indécisè,  et  après  laquelle  h 

«  -  *  *  I  * 

• 

1  Marteks,  Recueil,  T.  IV,  p.  5aS. 
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flotte  suédoise  rentra  dans  le  port  de  Caris* 
crona  >  tandis  que  celle  des  Russes  opéra  sa 
jonction  avec  une  escadre  qui  depuis  long^- 
temps  étoit  à  la  rade  de  Copenhague, 

La  flotte  des  galères  russes ,  Commandée  par 
le  prince  de  Nassau  ,  attaqua,  le  24 août ,  celle 
des  Suédois,  près  de  Svenksund  ,  et  la  défit. 
Les  débris  de  la  flotte  battue  trouvèrent  un 
abri  sous  le  canon  de  Svartholm.  À  la  suite  de 
cette  défaite,  les  Suédois  furent  obligés  d'aban- 
donner la  Finlande  russe ,  et  de  se  retirer ,  le 
ier  septembre,  à  Abbefors.  Le  reste  de  la 
campagne  fut  rempli  par  urie  foule  de* com- 
bats souvent  meurtriers  >  mais  en  général  in* 
décis. 

L'hiver  se  passa  en  négociations.  Les  cabinets 
de  Londres ,  de  la  Haye  et  de  Berlin  s'interpo- 
sèrent vivement  pour  rendre  la  paix  au  nord  de 
l'Europe.  L'impératrice  de  Russie  fit  connoître 
à  la  Prusse  les  conditions  auxquelles  elle  étoit 
disposée  à  traiter  de  la  paix  ,  par  une  note  que 
son  ministre  à  Berlin  présenta  le  8  janvier  1790. 
Elle  demanda  le  renouvellement  des  traités  de 
Nystad  et  d'Àbo  dans  toute  leur  force  et  te- 
neur, et  une  amnistie  pleine  et  entière  pour 
les  sujets  réciproques  condamnés  pour  avoir 
porté  les  armes  contre  leur  patrie;  enfin  elle 
exigea  qu'un  acte  constitutionnel  interdît  au 
roi  de  Suède  la  faculté  de  déclarer  une  guerre 
offensive ,  et  le  forçât  même  à  recourir  à  la 
diète  pour  prendre  des  mesures  de  défense. 
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Elle  ajouta  qu'elle  ne  souffriroit  pas  que ,  dans 
la  paix  à  faire  avec  la  Suède  >  il  lut  question 
de  la  Porte-Ottomane,  ni  que  les  deux  guerres  * 
savoir  celle  qu'elle  soutenoit  contre  les  Russes, 
et  la  guerre  de  Suède,  fussent  aucunement 
confondues* 

campagne  a*,  Comme  il  n'étoit  pas  possible  de  négocier 
sur  ces  bases  qui  éloient  attentatoires  à  l'indé- 
pendance de  la  Suède ,  la  guerre  fut  continuée. 
La  campagne  de  1790  se  composa  d'un  grand 
nombre  de  combats  qui  firent  infiniment  d'hon- 
neur aux  troupes  et  aux  généraux  qui  les  com- 
mandoient)  mais  qui  n'eurent  pas  de  résultats 
importons.  Nous  allons  en  indiquer  quelques- 
uns  des  plus  remarquables* 

Le  roi  lui-même  ouvrit  la  campagne  contre 
le  feld-maréchal  de  Soltykoff ,  général  en  chef 
de  l'armée  russe;  le  1 5  avril ,  Gustave  III  et  le 
général  Armfelt  attaquèrent  les  Russes  à  Par- 
dokoski,  et  forcèrent  les  postes  de  Kiarna- 
koski  et  de  Suomeuieni  dans  la  Savolaxie  russe. 
Le  roi  eut  un  avantage  plus  marquant,  le  29, 
à  Walkiala ,  sur  le  général  Denisoff;  il  y  fut 
légèrement  blessé  ;  le  00,  le  général  Armfeld 
repoussa,  à  Pardokoski  -,  sur  le  lac  deSaima ,  le 
prince  Victor -Amédée  d'Anhalt-Bernbourg- 
Schaumbourg ,  qui  mourut  des  blessures  qu'il 
avoit  reçues  dans  cette  affaire*  Par  contre  ,  le 
général  russe  Schwartz  eut,  le  5  mai ,  un  avan- 
tage à  Aniàla*  Le  général  Armfeld  fut  obligé, 
le  4 juin,  de  cédera  la  supériorité  des  forces 
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qu'il  trouva  à  Sawitaïpol ,  et  fut  lui-mêine  dan- 
gereusement blessé.  Le  25  juin  ,  le  général 
suédois,  comte  de  Meyerfeld  ,  s'empara  du 
poste  de  Hogfors  ,  et  prit ,  le  27 ,  son  quartier-  ^ 
général  à  Kymenegord. 

Si  les  armées  de  terre,  suédoise  et  russe, 
déployèrent  une  bravoure  extraordinaire  et 
versèrent  leur  sang  sans  pouvoir  obtenir  un 
résultat  décisif,  il  n'en  fut  pas  de  même  des 
flottes.  Le  golfe  de  Finlande  fut,  en  1790,  le 
théâtre  d'événemens  extraordinaires,  qui  déci- 
dèrent la  campagne  et  rétablirent  la  paix  dans 
le  nord  de  l'Europe. 

Aussitôt  que  la  fonte  des  glaces  permit  les 
opérations ,  le  baron  de  Cederstrom  exécuta  , 
avec  deux  frégates ,  une  entreprise  hardie  qui 
lui  réussit  parfaitement.  Il  se  présenta  devant 
Rogerwick  ou  Port  Baltique  ,  en  Esthonie,  et 
détruisit  les  magasins  considérables  qui  s'y 
trouvoient.  La  grande  flotte  suédoise ,  com- 
mandée par  le  duc  de  Sudermanie  ,  et  forte  de 
23  vaisseaux  de  ligne,  11  grandes  et  5  petiles 
frégates,  en  tout  de  52  voiles,  sortit  de  Carls- 
crona  dès  le  3o  avril.  Elle  attaqua,  le  i4mai, 
la  flotte  russe ,  stationnée  à  Reval.  Celle  -  ci 
n'avoit  que  10  vaisseaux  de  ligne,  mais  elle 
étoit  protégée  par  des  batteries  de  terre.  Cette 
entreprise  manqua  complètement  ;  les  Suédois 
perdirent  trois  vaisseaux  de  ligne ,  dont  l'un 
tomba  au  pouvoir  des  ennemis  ,  sans  pouvoir 
faire  beaucoup  de  mal  aux  Russes.  Malgré  cet 
xiv.  *  7 
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échec  »  le  duc  de  Sudermanie  resta  à  l'ancre 
dans  les  parages  de  Reval  jusqu'au  25  mai, 
qu'il  fit  voile  vers  Cronstadt  pour  soutenir  les 
opérations  de  son  frère. 

Ce  prince  avoit  pris,  le  1  ornai ,  à  Biôrkô  ,  le 
commandement  de  sa  flotte  de  galères ,  qui 
étoit  très-nombreuse  et  portoit  des  troupes  de 
débarquement.  Il  mit  à  la  voile  le  i5  pour 
chercher  la  flotte  des  galères  russes  à  Fred- 
ricshamn.  L'attaque  eut  lieu  le  i5.  Après 
avoir  beaucoup  souffert  pendant  une  canon- 
nade de  trois  heures  ,  et  avoir  perdu  une  tren- 
taine debâtimens ,  les  Russes  se  retirèrent  sons 
Fredricshamn.  Le  roi  salua  cette  place  de 
quelques  volées  de  coups  de  canon ,  et  fit 
mettre  le  feu  aux  bâtimens  qui  éloient  dans  le 
port.  Le  25  il  fit  voile  vers  Wiborg,  débarqua 
quelques  troupes  à  dix  lieues  de  Saint-Péters- 
bourg ,  et  répandit  de  nouveau  la  consterna- 
tion dans  cette  capitale.  Après  cette  espèce  de 
bravade ,  il  mit  à  l'ancre  devant  Borgo. 

Il  s'y  trouvoit  encore ,  lorsque  le  duc  de  Su- 
dermanie qui  venoit  le  joindre  avec  la  grande 
flotte ,  rencontra,  le  3  juin,  la  flotte  russe ,  qui , 
forte  de  17  vaisseaux  de  ligne  et  de  7  frégates, 
étoit  sortie  quelques  jours  auparavant  de  Cron- 
stadt. Elle  attaqua ,  à  trois  heures  du  matin ,  la 
flotte  suédoise.  Le  combat  fut  indécis.  Le  roi 
vint ,  avec  ses  galères  ,  au  secours  de  son  frère; 
mais  la  violence  du  vent  le  força  à  retourner  à 
;  sa  station.  La  canonnade  fut  renouvelée  le  4  > 
sans  plus  de  succès. 
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Sur  ces  entrefaites,  la  seconde  flotte  .russe 
étoit  sortie  de  Reval ;  elle  opéra,  le  6  juin,  sa 
jonction  avec  celle  de  Cronstadt.  La  flotte 
combinée  étoit  forte  de  3o  vaisseaux  de  ligne 
et  de  18  frégates, et  avoit  une  supériorité  dé- 
cidée sur  celle  du  duc  deSudermanie.  Ce  prince 
se  retira  à  Borgo  et  dans  le  golfe  de  Wiburg, 
où  étoit  le  roi  avec  les  galères.  Ces  deux  flottes 
y  furent  bloquées  parles  Russes  pendant  quatre 
Semaines.  Ainsi  toutes  les  forces  maritimes  de 
la  Suède,  ses  vaisseaux  de  ligne,  ses  galères, 
son  roi ,  se  trouvoient  sur  le  point  de  tomber 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  C'en  étoit  fait  de  la 
Suède,  si  le  courage  de  Gustave  ne  trouvoit 
le  moyen  de  la  sauver.  Déjà  les  Suédois  souf- 
froient  du  manque  d'eau  et  de  vivres ,  et  se 
trouvoient  dans  une  détresse  extrême  ;  déjà  le 
prince  de'Nassau  ,  sûr  de  sa  proie ,  avoit  pro- 
posé au  roi  de  se  rendre  par  capitulation, 
lorsque ,  par  une  des  entreprises  les  plus  auda- 
cieuses dont  l'histoire  fasse  mention ,  et  qui  fut 
exécutée  par  un  courage  digne  dès  plus  grands 
éloges  ,  les  Suédois  se  tirèrent  de  ce  péril  ex- 
trême. Décidés  à  profiter  du  premier  vent  d'est 
pour  se  frayer  un  passage  à  travers  la  flotte 
ennemie  ,  ils  lâchèrent ,  dans  la  nuit  du  3  juil- 
let ,  sur  la  grande  flotte  russe  que  commandoit 
l'amiral  Tchitchagoff,  trois  brûlots  qui  dévoient 
leur  ouvrir  le  passage.  Par  un  accident,  un  des 
brûlots  approcha  trop  près  d'un  vaisseau  de 
ligne  et  d'une  frégate  de  la  flotte  suédoise  :  ces 
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deux  bâtimens  prirent  feu  et  sautèrent  en  l'air. 
Les  Suédois  profitèrent  de  la  confusion  et  de 
l'ouverture  que  ces  brûlots  a  voient  produites 
dans  la  ligne  russe,  pour  forcer  le  passage.  Ils  y 
réussirent  au  prix  du  tiers  de  la  marine  sué- 
doise. Ils  perdirent  7  vaisseaux  de  ligne ,  5  fré- 
'  gâtes  et  5ooo  hommes.  Le  duc  de  Sudermanie 

fut  blessé.  La  flotte  des  galères,  où  étoitle  roi, 
suivit  la  grande  flotte  ;  elle  fut  attaquée  dans 
cette  retraite  parle  prince  de  Nassau,  com- 
mandant les  galères  russes ,  et  perdit  une  tren- 
taine de  voiles.  La  grande  flotte  suédoise  se 
retira  à  Sweaborg,  le  roi  dans  le  Svenks- 
sund. 

Ce  fut  dans  cette  station  qu'il  fut  livré  ,  le  9 
juillet,  une  nouvelle  bataille  décisive.  Le  prince 
de  Nassau  y  attaqua  le  roi  avec  toutes  ses 
forces ,  et  éprouva  une  défaite  complète.  Sans 
parler  des  bâtimens  qui  périrent,  55  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  vainqueurs,  ainsi 
que  6000  prisonniers,  dont  une  partie  avoit 
cherché  un  réfuge  sur  les  îlots  pour  échap- 
per au  naufrage.  Parmi  les  bâtimens  pris ,  se 
trouva  aussi  celui  que  le  prince  de  Nassau 
avoit  monté  ;  on  s'empara  de  son  bagage  et  de 
ses  papiers.  Cette  victoire  préserva  Stockholm 
d'une  visite  des  Russes, 
nidation*.  Les  événemens  que  nous  venons  de  rappor- 
ter furent  les  précurseurs  immédiats  de  la  paix 
du  Nord.  Les  deux  parties  belligérantes  avoient 
des  motifs  pour  en  accélérer  la  conclusion.  La 
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perte  que  Gustave  avoit  éprouvée  dans  la  ba- 
taille du  3  juillet  ne  pouvoit  pas  être  réparée 
de  quelques  années.  La  journée  du  10  Tavoit 
personnellement  couvert  de  gloire ,  et  garau- 
tissoit  les  côtes  de  la  Suède  d'un  débarque- 
ment, mais  elle  n'avoit  pas  rompu  les  forces  de 
l'ennemi.  Les  Russes  restoient  maîtres  de  la 
Baltique,  et  il  dépendoit  de  Catherine  d'en- 
voyer une  flotte  dans  la  Méditerranée.  Ainsi  la 
diversion  faite  par  la  Suède  devenoît  inutile  à 
la  Porte ,  et  il  étoit  à  prévoir  que  les  Turcs 
cesseroient  dès-lors  de  fournir  les  subsides 
sans  lesquels  la  Suède  épuisée  ne  pouvoit  con- 
tinuer la  guerre.  Aucun  autre  allié  ne  se  pré- 
sentoit  à  Gustave.  La  Grande-Bretagne,  salis* 
faite  d'avoir,  par  son  intervention ,  empêché  le 
Danemark  de  prendre  part  à  la  guerre,  nepa- 
roissoit  pas  portée  à  accorder  d'autres  secours 
à  la  Suède  ;  elle  équiport  ses  flottes  et  faisoit 
des  arméniens  considérables  ,  mais  ou  devoit 
penser  que  ces  préparatifs  étoient  uniquement 
dirigés  contre  l'Espagne  ».  La  Prusse  négocioit 
à  Reichenbach  dans  des  termes  qui  rendoicnt 
extrêmement  probable  sa  rupture  avec  l'Au- 
triche,  qtiiTempécheroit  d'assister  la  Suède.  La 
tournure  heureuse  que  ces  négociations  prirent 
tout-à-coup  2 ,  ne  laissa  pas  plus  d'espérance  à 
la  Suède  de  trouver  un  secours  de  ce  côté-là.  En 

1  Voy.  Vol.  IV,  p.  118. 

•  Nous  parleroos  de  ces  négociations  au  chap.  LXX. 
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même  temps  la  Russie  négocient  avec  la  Porte 
une  paix  séparée  ;  et,  comme  elle  pouvoit  faire 
parvenir  aux  Turcs  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Suédois  flans  la  journée  du  3  juillet ,  long-temps 
avant  qu'ils  sussent  par  la  Suède  comment  cet 
échec  avoit  été  réparé  le  10,  il  étoit  à  craindre 
pour  Gustave  que  la  Porte  ne  s'empressât  d'ac- 
cepter les  propositions  assez  modérées  que  lui 
faisoit  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
qu'ainsi  la  Suède  ne  restât  seule  exposée  au 
ressentiment  de  Catherine. 

Cette  princesse,  qui  sut,  par  un  prisonnier 
renvoyé  du  camp  suédois ,  que  les  dispositions 
de  Gustave  étoient  pacifiques ,  en  profita  pour 
précipiter  la  conclusion  d'un  traité  que  plu- 
sieurs motifs  lui  rendoient  aussi  désirable  qu'^p 
roi  de  Suède.  Beaucoup  mieux  instruite  de  ce 
qui  se  passoit  à  Reichenbach ,  elle  sa  voit  que 
l'Autriche  étoit  décidée  à  se  soumettre  aux  corn 
dirions  proposées  par  la  Prusse  et  à  faire  sa 
paix  avec  la  Porte  ;  ce  qui  auroit  permis  à  Fré^ 
déric-Guillaume  et  à  la  Pologne  de  tourner 
leurs  armes  contre  la  Russie.  Elle  venoit  aussi 
de  recevoir  la  nouvelle  que  les  négociations 
entre  le  prince  Potemkin  et  les  Turcs  avoient 
été  rompues.  L'impératrice  prit  en  conséquence 
occasion  de  quelques  expressions  dont  le  rp* 
s'étoit  §ervi  dans  une  lettre  qu'il  avoit  écrite  au 
vice-chancelier  comte  d'Ostermann ,  en  faveur 
de  certains  officiers  suédois  prisonniers  en  Rus- 
sie ,  pour  lui  dépêcher  un  général  porteur  de 
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propositions  de  paix.  Les  conférences  eurent  lieu 
sous  une  tente  placée  entre  les  deux  armées 
dans  la  plaine  de  Werelâ,  sur  le  Kymené.  Les 
négociateurs  furent ,  de  la  part  de  la  Russie ,  le 
général  d'Igelstrœm ,  et,  de  celle  de  la  Suède , 
le  général  iHArmfeld.  La  paix  fut  signée  le 
i4  août,  et  les  ratifications  furent  échangées 
le  20  *. 

Le  traité,  composé  de  huit  articles,  est  très-  p.«x d« w«*i«. 
simple.  Il  a  pour  base  le  status  quo  strict  avant 
le  commencement  des  hostilités,  et  en  consé- 
quence l'évacuation  de  toutes  les  places  réci- 
proquement occupées  par  les  troupes  de  Tune 
ou  de  l'autre  puissance  dans  le  territoire  de  son 
ennemi. 

JJart.  S  statue  que,  provisoirement  et  jus- 
qu'à ce  qu'une  convention  particulière  ait  ré- 
glé le  salut  maritime  sur  lequel  il  s'étoit  élevé  r 
en  1787  ,  quelques  difficultés  entre  les  deux 
cours,  les  vaisseaux  de  guerre  russes  et  suédois 
ne  se  salueroient  pas.  Cette  convention  particu- 
lière n'a  jamais  été  conclue  ;  mais  la  question  a 
été  décidée  par  le  traité  de  commerce  de  1 80 1 , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ailleurs  2. 

h' art.  6  accorde  au  roi  de  Suède  la  faculté  de 
faire  acheter  annuellement  pour  5o,ooo  rou- 
bles de  grains  dans  les  ports  du  golfe  de  Fin- 
lande et  de  la  mer  Baltique  sans  en  payer  aucun 

1  Martens,  Recueil,  T.  III,  p.  17 5. 
»  fcy.Vol.  VI,  p.  83. 
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droit.  C'est  le  renouvellement  de  Fart.  6  dé  la 
paix  de  Nystad  et  de  Fart.  1 3  de  celle  d'Abo. 

Il  faut  observer  que,  contre  l'usage  ordi- 
naire, qui  veut  que  les  traités  antérieurs  soient 
rapportés  et  renouvelés  dans  les  traités  subsé- 
quens,  la  paix  de  Werelâ  ne  fait  pas  mention 
de  celles  de  Nystad  et  d'Abo.  Cette  omission  a 
eu  lieu ,  parce  que  le  roi  de  Suède  déclara  ne 
pas  vouloir  renoncer  aux  liaisons  qu'il  a  voit 
contractées  avec  la  Porte  :  or  le  premier  ar- 
ticle du  traité  d'Abo  avoit  paralysé  l'effet  de 
l'alliance  de  iyog  entre  la  Suède  et  la  Porte ,  et 
le  renouvellement  de  ce  traité  auroit  par  con- 
\  séquent  annuité  l'alliance  que  Gustave  III  avoit 
contractée  en  1788  avec  la  Porte.  Il  fit  lui-même 
valoir  cette  omission  dans  un  mémoire  que  son 
ministre  à  Constantinople  remit  au  divan  après 
la  conclusion  de  la  paix. 
Trait*  a-union  H  n'est  pas  rare,  en  politique,  de  voir  des 
*ii9»cu>b.  ,79..  traites  de  paix  cimentes  par  des  alliances  entre 
les  puissances  naguère  ennemies;  mais  on  n'a 
peut-être  jamais  vu  une  animosité  personnelle 
comme  celle  qui,  dans  la  guerre  dont  nous  ve- 
nons de  donner  le  précis,  s'étoit  manifestée 
entre  Catherine  II  et  Gustave*III,  faire  place, 
au  bout  d'une  année,  à  une  union  intime  comme 
celle  qui  a  régné  entre  les  cours  de  Saint-Pé- 
tersbourg et  de  Stockholm  dans  la  dernière 
époque  de  la  vie  du  roi.  La  haine  que  les  deux 
monarques  portoient  aux  principes  des  révolu- 
tionnaires françois  ,  les  rapprocha;  l'esprit  che- 
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valeresque  de  Gustave  III,  qui  vit,  dans  une  al- 
liance avec  le  plus  puissant  de  ses  voisins,  la 
possibilité  de  s'absenter  de  ses  états  pour  com- 
battre l'hydre  de  la  révolution,  fut  flatte  de 
Fidée  de  se  mettre  à  la  tête  de  cette  croisade  de 
princes  qui  alloit  marcher  contre  la  France  ;  et 
l'impératrice  de  Russie  ne  fut  sans  doute  pas 
fâchée  de  voir  Occupée  ailleurs  l'activité  d'un 
prince  qui  l'avoit  troublée  dans  la  jouissance 
des  plaisirs  de  Tzarsko-Sélo. 

L'histoire  de  l'alliance  de  Drottningholm  est 
enveloppée  dans  les  secrets  des  cabinets.  Il  pa- 
roît  constant  que  ce  fut  l'impératrice  qui  en  eut 
la  première  idée ,  et  qui  la  fit  proposer  au  roi 
par  le  général  de  Pahlen  \  On  ne  peut  pas  dou- 
ter non  plus  que  cette  alliance  ne  fût  dirigée 
contre  la  France,  et  que  Gustave  ne  se  soit  en- 
gagé à  faire  la  guerre  au  parti  qui  dominoit 
dans  cô  pajs.  Cependant  le  traité ,  tel  qu'il  a 
été  publié,  n'en  parle  pas  ;  il  est  purement  dé- 
fensif ,  et  l'on  ne  voit  pas  quel  est  l'ennemi 
contre  les  attaques  duquel  les  deux  puissances 
se  promettent  du  secours;  car,  quoique  à  cette 
époque  il  n'existât  pas  encore  entre  les  cours 
de  Saint-Pétersbourg  et  de  Berlin  cet  accord 
intime  avec  leqitel  elles  renversèrent,  quelque 
temps  après,  la  constitution  polonoise,  cepen- 
dant les  motifs  de  brouillerie  entre  elles  avoient 
cessé;  et,  en  supposant  que,  par  le  traité  de 

• 

?  Voy.  Vol.  IV,  p.  193. 
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Drottningholm,  l'impératrice  ait  voulu  s'assu- 
rer un  allié  contre  la  Prusse ,  on  ne  voit  pas 
quel  motif  pourroit  avoir  porté  Gustave  IÛ  à 
renoncer  à  ses  liaisons  avec  cette  puissance 
pour  se  jeter  entre  les  bras  de  la  Russie.  Il  est 
vrai  /  et  la  suite  des  événemens  Ta  prouvé ,  que 
les  deux  monarques  étoient  convenus  de  res- 
serrer les  liens  de  leur  alliance  par  un  mariage 
entre  le  prince  royal  de  Suède  et  la  grande-du- 
chesse Alexandra  ,  petite  -  fille  de  Catherine  ;  - 
mais, ,  quelque  flatteuse  que  cette  union  pût  pa- 
roître  au  roi  de  Suède,  elle  n'étoit  avantageuse 
à  ses  états  qu'autant  qu'elle  pouvoit  contribuer 
à  maintenir  la  paix  dans  le  Nord. 

Nous  allons  «rapporter  les  principales  stipu- 
lation? du  traité  d'amitié  et  d'union  (car  tel  est 
le  titre  qu'il  porte)  conclu  le  rs  octobre  1791  à 
Drottningholm'.  Les  ministres  qui  l'ont  signé 
étoient,  de  la  part  de  la  Russie ,  le  comte  Otton 
de  Stackelberg ,  fils  de  celui  qui  a  été  long- 
temps ministre  à  Varsovie  ?  ;  et ,  de  la  part  de 
la  Suède,  le  comte  de  Wachtmeister,  drost  de 
Suèdtf,  le  baron  de  Tauèe,  le  baron  à'Arm- 
feldy  et  les  sieurs  de  Franc  et  Hakanson. 

Les  alliés  se  garantissent  réciproquement 
leurs  états,  et  conviennent  d'entretenir  ensemble 

1  Martens,  Recueil,  T.  V,  p.  38. 

a  Et  frère  du  comte  Gustave,  qui  a  été  ministre  & 
Vienne  à  Vépoqne  du  congrès,  et  dans  les  années  sui- 
vantes. Les  deux  frères  ont  fait  leurs  études  à  Stras- 
bourg, à  l'école  de  M.  Koch. 
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la  correspondance  la  plus  intime,  afin  d'être 
à  même  de  s'assister,  en  tout  temps  de  conseil  et 
d'effets,  et  de  s'avertir  des  dommages,  troubles 
et  dangers  dont  leurs  états  pourroient  être  me- 
nacés; à  cette  fin,  ils  donneront  à  leurs  ministres 
dans  les  différentes  cours  de  l'Europe  l'ordre  de 
vivre  entre  eux  dans  une  parfaite  intelligence , 
et  de  s'entre -communiquer  sans  détour  et  ré- 
serve tput  ce  qui  regardera  l'intérêt  commun 
ou  particulier  de  Tune  ou  l'autre  puissance  con- 
tractante.^. i-3. 

En  cas  d'attaque ,  les  alliés  s'assisteropt  mu- 
tuellement. Le  roi  de  Suède  fournira  8ooe  fan- 
tassins et  2000  cavaliers  ou  dragons,  ainsi  que 
6  vaisseaux  de  ligne  et  2  frégates  ;  la  Russie , 
i2>ooo  fantassins ,  4ooo  cavaliers  ou  dragons, 
et  g  vaisseaux  de  ligne  avec  3  frégates.  Art.  5. 

Les  art.  6  a  i3  règlent  tout  ce  qui  regarde 
l'entretien  de  ces  troupes  ,  l'équipement  des 
vaisseaux ,  la  manière  d'employer  le  secours ,  lç 
rang  des  oÛiciers,  l'exercice  de  la  religion  par 
les  troupes  auxiliaires,  la  discipline ,  le  recru- 
tement ,  etc. 

En  cas  d'insuffisance  des  secours  stipulés ,  le? 
alliés  s'assisteront  avec  un  plus  grand  nombre 
de  troupes  et  de  vaisseaux.  Art. 

Il  sera  libre,  dit  Y  art.  i5,  à  chaque  partie , 
pendant  que  l'une  est  en  guerre ,  de  tirer  des 
états  de  l'autre  tous  les  matériaux  et  articles  né- 
cessaires pour  la  guerre,  au  pri$  courant  de 
l'endroit  où  l'achat  en  aura  lieu. 
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On  convint,  par  YarL  17,  3e  conclure  un 
traité  de  commerce. 

Uart.  20  dit  que  cette  alliance  durera  l'es- 
pace de  huit  ans. 
Trait*  d>u    L'amitié  qui  avoit  été  établie  entre  les  cours 

hnncc  et  d'amitié  1 

Z  ÏHSTîjS!  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Stockholm  par  le 
traité  de  Drottningholm ,  expira  avec  la  mort 
tragique  de  Gustave  HL  Le  duc  de  Suderma- 
nie,  son  frère,  qui,  pendant  la  minorité  de 
Gustave  IV  Adolphe ,  gouverna  comme  ré- 
gent, ne  crut  pas  devoir  prendre  part  à  une 
guerre  qui  paroissoit  étrangère  à  la  Suède.  Il 
s'en  tint  à  l'observation  des  articles  patens  du 
traité,  laissant  à  son  pupille  de  se  décider  à 
suivre  un  autre  système  lorsqu'il  seroit  par- 
venu à  la  majorité.  La  mésintelligence  que  célle 
conduite  du  régent  fit  naître  entre  les  deux 
cours ,  dégénéra  en  une  vraie  exaspération  par 
la  découverte  d'un  complot  formé,  en  1794, 
contre  le  duc  de  Sudermanie,  qu'on  vouloit 
dépouiller  de  la  régence.  Le  baron  d'Àrmfeld , 
un  des  amis  du  feu  roi,  et  alors  ministre  de 
Suède  à  Naples,  fut  accusé  d'être  l'auteur  de 
cette  conspiration  :  échappé  aux  recherches  d'un 
officier  suédois  que  le  régent  avoit  envoyé  pour 
demander  son  extradition ,  il  trouva  un  asile 
à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg.  L'animosité  fut 
encore  augmentée  par  un  incident  d'une  nature 
singulière.  Le  prochain  mariage  entre  le  jeune 
roi  et  une  princesse  d'Allemagne  ayant  été  pu- 
blié au  mois  d'octobre  1 795 ,  Catherine  II  dé- 
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clara  que  ce  mariage  étoit  contraire  aux  enga- 
gemens  que  le  feu  roi  avoit  contractés  envers 
elle ,  et  qu'elle  regarderoil  son  exécution  comme 
une  rupture.  Le  mariage  n'eut  pas  lieu ,  et  Gus- 
tave IV  Adplphe ,  accompagné  de  son  oncle ,  se 
rendit  lui-même  à  Saint-Pétersbourg  ,  en  au- 
tomne i  J96,  pour  conclure  l'alliance  convenue 
par  son  père  avec  une  des  grandes-duchesses , 
petites-filles  de  l'impératrice.  Au  moment  où 
cette  souveraine  vojoit  ses  vœux  accomplis ,  le 
projet  de  mariage  fut  rompu  ;  le  jeune  roi  sut 
maîtriser  l'impression  que  la  princesse  qu'on  lui 
destin  oit  avoit  faite  sur  son  ame,  et  résister  aux 
cajoleries  de  Catherine  :  il  refusa  de  signer  des 
conditions  qu'il  regardoit  comme  contraires  à 
la  religion  qu'il  professoit,  ou  auxtlois  et  aux 
usages  de  son  pays  *. 

Catherine  II  ne  pardonna  jamais  à  Gustave- 
Adolphe  l'éclat  de  cette  rupture.  Il  n'en  lut  pas 
ainsi  de  son  successeur.  Paul  I  avoit  été  étran- 
ger au  projet  de  placer  sa  fille  sur  le  trône  de 
Suède ,  et  il  ne  fut  peut-être  pas  fâché  de  le  voir 
rompu.  La  bonne  intelligence  se  rétablit  entre 
les  deux  cours  ;  et  une  déclaration  adressée  par 
le  roi  de  Suède  à  la  diète  de  Ratisbonne,  après 
la  dissolution  du  congrès  de  Rastadt,  étoit 
trop  conforme  aux  principes  et  aux  vues  de 

*  Ou  trouve  des  détails  curieux  sur  cet  événement 
dans  le  premier  volume  des  Mémoires  secrets  sur  la 
Russie,  par  Masson. 
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l'empereur  de  Russie  pour  ne  pas  cimenter 
l'harmonie  entre  les  deux  cours  voisines.  Aussi 
Paul  I  donna-t-il  ordre  de  renouveler  le  traité 
de  Drottnirïgholm ,  qui  expira  le  19  octobre 
1799.  Un  nouveau  traité  d'alliance  et  d'amitié 
fut  conclu  à  Gatschina  le  29  octobre  1799.  Le 
baron  de  Stedingk,  ambassadeur  extraordinaire 
du  roi  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  et  le 
lieutenant  -  général  de  Toll,  le  signèrent  au 
nom  de  la  Suède  ;  les  comtes  Rostopchin  et 
de  Panih ,  au  nom  de  la  Russie. 

Ce  traité  est  calqué  sur  celui  de  Drottning- 
hotm ,  qui  lui  sért  de  base  avec  quelques  modi- 
fications. Les  secours  stipulés  par  X article  4  du 
nouveau  traité  furent  fixés  à  10,000  hommes  de 
troupes  de  terre  et  6  vaisseaux  de  ligne  avec 
2  frégates ,  de  la  part  de  la  Suède  ;  et  à  16,006 
hommes  de  troupes  de  terre  et  9  vaisseaux  de 
ligné  avec  3  frégates ,  de  la  part  de  la  Russie. 

Un  article  séparé  alloue  au  roi  de  Suède  le 
droit  dè  faire  acheter  annuellement,  dans  les 
ports  du  golfe  de  Finlande  et  de  la  mer  Bal- 
tique appartenant  à  la  Russie,  5o,ooo  tschet- 
werls  de  blé ,  à  condition  de  certifier  que  les 
achats  sont  pour  le  compte  du  roi  de  Suècfe  ou 
de  sujets  autorisés  par  lui 
iriu"jr'du    La  Suède  resta  fidèle  à  son  système  pendant 

«k?".£ié" toule  *a  v*e  c'e  ^aul  I-       r°i  entra  dans  'e* 
vues  de  l'empereur  relativement  à  la  liberté 

V 

1  Maktcms  ,  Recueil,  T.  "VU  ,  p.  3S5. 
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des  mers,  et  conclut  avec  lui  la  convention 
maritime  du  Nord,  qui  avoit  pour  objet  de 
s  opposer  aux  principes  du  droit  maritime  mis 
en  avant  par  les  Anglois I.  Ce  système  changea 
après  la  mort  de  l'empereur,  et  Gustave-Adol- 
phe accéda ,  le  3o  mars  1802  a ,  à  la  convention 
qu'Alexandre  I  avoit  arrêtée  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  qui  fait  la  base  du  nouveau  droit 
maritime.  En  1804  commence  cette  suite  de 
traités  par  lesquels  il  s'allia  étroitement  avec 
l'Angleterre ,  la  Russie  et  la  Prusse ,  contre  Na- 
poléon fiuonaparte,  auquel  il  avoit  voué  une 
noble  haine.  Telles  furent  la  convention  se- 
crète du  3  décembre  i8o43>  et  celles  de  Hel- 
singborg  et  de  Beckaskog  des  3i  août  et  3  oc- 
tobre i8o54,  et  la  convention  de  Bartenstein 
du  20  avril  1807  5.  Resté  seul  sur  le  théâtre  de 
la  guerre  par  la  retraite  de  la  Russie  et  de  la 
Prusse,  il  demeura  fidèle  à  ses  liaisons  avec  la 
Grande-Bretagne.  Nous  dirons  dans  un  des 
chapitres  suivans 6 ,  comment  cette  fermeté 
l'impliqua  dans  une  guerre  avec  Alexandre  I, 
étroit  par  lui  coûter  le  trône  de  Suède. 

1  Voy,  Vol.  VI ,  p.  70. 
»  Voy.  Vol.  VI,  p.  io3. 
s  roy.  Vol.  VU,  p.  519. 

4  Voy.  Vol.  Vlll,  329,  33 1. 

5  roy.  Vol.  VIII,  p.  454;  IX,  p.  i4i. 

«  \m  chap.  LXUI. 
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Traités  de  Grodno  de  1 793 ,  et  de  Saint- 
Pétersbourg  de  1 795  ,  relatifs  aux 
second  et  troisième  partages  de  la 
Pologne1. 

Jï.ète  dp  1788.  Depuis  le  traité  de  Varsovie  de  1768  * ,  et  sur- 
tout depuis  1775,  Catherine  II  traitoit  la  Po- 
logne ,  non  comme  une  république  indépen- 
dante ,  mais  comme  une  province  de  son  em- 
pire. L'ambassadeur  russe  à  Varsovie,  organe 
de  la  volonté  absolue  de  sa  souveraine  ,  dictoit 
la  loi  au  roi,  au  conseil  permanent  et  à  la  diète. 
L'abaissement  où  la  nation  étoit  tombée ,  ins- 
piroit  aux  nobles  polonois  le  désir  de  la  re- 
lever et  de  reprendre  une  place  parmi  les  états 
européens.  La  guerre  qui  éclata  en  1787  ,  entre 
les  Russes  et  les  Turcs ,  paroissoit  fournir  une 

1  Ver6uch  einer  Geschichte  der  letzten  politisai  en 
Révolution  v.  J.  1794. — Vom  Entsteken  und  Untergang 
der  polnischen  Constitution  vom  3  mai  1 791.— Polens 
Untergang ,  dansVoss  Zeiten>  Vol.  IX  et  suiv.— Sirisa 
Polens  Ende,  historisch ,  statistisch  und  geographisch 
beschrieben.  Warschau,  1797,  in-8°.  —  Skguk  (comte 
de)  ,  Tableau  historique  et  politique  de  l'Europe  depuis 
1786  jusqu'en  1796;  3*  édition.  Paris,  i8o3,  3.  vol. 
in-8\ 

*  Voy.  p.  1 4. 
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occasion  favorable  à  l'exécution  d'un  projet  si 
patriotique.  La  Porte  ayant  déclaré  quelle 
respeeteroit  la  neutralité  de  la  Pologne ,  pourvu 
que  la  république  refusât  à  l'armée  du  feld-ma- 
réchal  Roumanzoff  le  passage  par  son  territoire, 
il  se  forma  parmi  la  noblesse  un  parti  décidé  à 
s'opposer  à  ce  passage.  Le  conseil  permanent , 
auquel  l'impératrice  signifia  que  ses  armées  tra' 
verseroient  la  Lithuanie  ,  n'osa  résister  à  sa  vo- 
lonté; mais  plusieurs  seigneurs,  se  prévalant 
d'un  usage  que  le  système  féodal  autorise/le- 
vèrent à  leurs  frais  des  troupes.  L'opinion  pu- 
blique commença  alors  à  se  faire  entendre  ;  elle 
annonçoit  que  le  moment  étoit  venu  de  se- 
couer un  joug  honteux. 

Ce  fut  au  milieu  de  cette  fermentation  que  la 
diète  ordinaire  s'assembla  le  6  octobre  1788. 
Le  roi,  d'accord  avec  le  ministre  de  Russie, 
auroit  désiré  qu'avant  son  ouverture ,  les 
membres  dévoués  à  Catherine  se  formassent 
en  confédération ,  comme  on  avoit  fait  en  1 776  ; 
mais  le  parti  qui  se  donnoit  la  qualité  de  pa- 
triote ,  fut  assez  fort  pour  l'empêcher.  Il  fit  tom- 
ber le  choix  du  maréchal  sur  le  comte  Stanislas 
Malachowski ,  et  obtint  que  la  confédération 
fût  conclue  par  la  diète  elle-même,  dans  sa  pre- 
mière séance  ;  cette  observation  des  formes  lui 
donna  une  apparence  dè  légitimité ,  et  lui  as- 
sura une  plus  grande  influence.  L'acte  qu'on 
signa  portoit  que  la  confédération  avoit  pour 
objet  de  mettre  l'armée  sur  un  pied  respect 
xiv.  *  8 
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table,  d'améliorer  les  finances  et  de  maintenir 
l'indépendance  de  la  république  et  l'intégrité 
de  son  territoire. 

Les  temps  n'étoient  plus  où  la  Russie  et  la 
Prusse  agissoient  de  copcert  dans  l'exécution 
de  leurs  projets.  Leur  alliance  relâchée  depuis 
que  Joseph  II  a  voit  su  s'emparer  de  l'esprit  de 
Catherine  II 1 ,  avoit  fait  place ,  sous  le  succes- 
seur de  Frédéric  II ,  à  un  système  tout  opposé. 
Le  comte  de  Herzberg,  qui  se  trou  voit  à  la  têle 
du  gouvernement  prussien ,  avoit  résolu  de 
rendre  à  la  Pologne  son  indépendance,  et  d'al- 
lier son  maître  étroitement  avec  la  république 
pour  opposer  une  digue  à  l'ambition  de  la  Rus- 
sie. L'impératrice,  de  son  côté,  qui  n'ignoroit 
pas  que  la  Prusse  n'avoit  cessé  d'aspirer  à  la 
possession  de  Dantzig  et  de  Thorn,  accusoit 
'Frédéric-Guillaume  de  vues  ambitieuses.  Elle 
conçut  le  projet  d'opposer  une  quadruple  al- 
liance formidable  à  celle  que  la  Grande-Bre- 
tagne, les  États-généraux  et  la  Prusse,  avoient 
conclue  à  la  Haye  a.  Cette  souveraine  envoya  le 
prince  de  Nassau  à  Vienne ,  à  Versailles  et  à 
Madrid,  pour  exposer  à  ces  cours  le  plan  de 
l'alliance  ;  elle  proposa  même  au  comte  de 
Ségur,  ministre  de  France  à  Saint-Pétersbourg, 
de  signer  l'a lliançe  avec  la  France  seule,  pourvu 
qu'on  prit  de  part  eU  d'autre  l'engagement  de 

1  Voy, Vql.  III ,  p.  ia3,  et  cbap.  lxx  de  ce  vol. 
•  Voy%  Vol.  IV,  p.  io5  et  suiv. 
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garantir  l'intégrité  du  territoire  de  la  répu- 
blique. Le  cardinal  de  Loménie,  et  après  lui 
M.  Necker,  ayant  refusé  d'entrer  dans  ce  pro- 
jet, elle  résolut  de  prendre  seule  la  défense 
d  un  pays  que  jusqu'alors  elle  avoit  opprimé  ; 
elle  proposa,  dès  le  mois  d'août,  au  roi  de  Po- 
logne, de  s'unir  à  la  Russie  par  une  alliance 
intime. 

A  la  séance  de  la  diète  polonoise  du  i3  oc- 
tobre 1788,  M.  de  Buchholz',  ministre  du  roi 
de  Prusse,  déclara  que  son  souverain  ne  verroit 
]*as  avec  indifférence  que,  dans  les  conjonctures 
d'alors,  la  république  acceptât  l'alliance  défen- 
sive que  l'impératrice  de  Russie  avoit  fait  pro- 
poser, vu  qu'une  telle  alliance  ne  manquerait 
pas  d'entraîner  la  Pologne  dans  une  guerre  avec 
la  Porte.  II  ajouta  que  si  la  république  vouloit 
conclure  une  alliance ,  le  roi  lui  offroit  la  sienne 
avec  la  garantie  de  l'intégrité  du  territoire  de 
la  Pologne.  La  diète  se  contenta  de  répondre 
quelle  navoit  aucune  connoissance  du  projet 
d'une  alliance  avec  la  Russie. 

Cependant  la  proposition  du  ministre  de 
Prusse  ,  appuyée  par  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fit  une  grande  sensation,  et  excita  un 
vif  enthousiasme  dans  la  nation  polonoise ,  tou- 
jours prête  à  se  livrer  aux  impressions  du  mo- 
ment. Le  20  octobre,  le  parti  patriote  fit  passer 
à  la  diète  un  décret  par  lequel  l'armée  fut  portée 
à  100,000  hommes  ,  et  sa  direction  confiée  à 

8  * 
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une  commission  militaire  nouvellement  créée. 
Ce  décret  étoit  une  violation  de  la  constitution 
de  1775,  garantie  par  la  Russie,  l'Autriche  et 
la  Prusse ,  dont  un  article  interdit  de  porter 
l'armée  au-delà  de  5o,ooo  hommes.  En  con- 
séquence le  comte  de  Stackelberg  ,  ambassa- 
sadeur  de  Catherine  ,  déclara,  le  5  novembre, 
que  sa  souveraine  regarderoit  cette  violation 
de  la  constitution  comme  une  infraction  des 
traités  subsistant  entre  les  deux  gouvernemens. 
La  diète  protesta  ,  le  1 7  novembre ,  contre  la 
prétention  de  la  Russie ,  de  vouloir  gêner  ses 
délibérations,  et,  le  1  g,  le  ministre  de  Prusse 
présenta  une  nouvelle  déclaration  de  son  sou- 
verain, qui  engageoit  la  république  à  ne  pas 
avoir  égard  à   une  prétendue  garantie  des 
constitutions»  précédentes  qui  ne  pouvoit  pas 
l'empêcher  d'améliorer  la  forme  de  son  gou- 
vernement. Enhardie  par  cette  approbation ,  la 
diète  supprima ,  le  17  janvier  1789,  le  conseil 
permanent,  une  des  créations  de  l'acte  séparé 
du  i5  mars  1775 ,  et  le  principal  instrument  de 
la  domination  russe  en  Pologne. 

La  diète  qui  prolongea  ses  séances  pendant 
toute  l'année  1789,  s'occupa  sans  relâche  des 
moyens  de  restaurer  les  finances  de  la  répu- 
blique ,  de  rempfacer  l'anarchie  par  un  gou- 
vernement fort  et  vigoureux ,  et  de  se  ménager 
l'amitié  des  cours  de  Berlin  ,  de  Stockholm  , 
de  Constantinople  et  de  Dresde,  à  l'aide  des- 
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quelles  on  espéroit  se  soustraire  au  joug  qui 
depuis  si  long-temps  pesoit  sur  la  nation  polo- 
noise  ,  et  qui  lui  avoit  fait  perdre  la  considéra- 
tion dont  elle  jouissoit  anciennement. 

L'année  1789  se  passa  presque  entièrement 
au  milieu  de  ces  importans  travaux.  Les  Polo- 
nois  sembloient ,  à  cette  époque,  avoir  changé 
de  caractère  ;  leur  légèreté  paroissoit  fixée  ; 
aucune  division  ne  troubloit  leurs  délibéra- 
tions; la  vanité  des  grands  se  sacrifioit  à  l'inté- 
rêt public; un  patriotisme  éclairé  présidoitaux 
opérations  de  la  diète;  les  impôts  se  payoient 
avec  zèle,  et  déjà  l'armée  avoit  été  portée  à 
45,ooo  hommes,  lorsque,  dans  la  séance  du  8 
décembre ,  le  roi  de  Prusse  fit  à  la  diète  une 
proposition  qui  devint  une  pomme  de  discorde. 
Frédéric  -  Guillaume  offrit  de  s'allier  étroite- 
ment à  la  république,  à  condition  que  l'armée 
fût  portée  à  60,000  hommes ,  et  que  la  répu- 
blique se  donnât  une  nouvelle  constitution. 
Cette  proposition  fut  accueillie  avec  enthou- 
siasme ,  et  le  comité  qui ,  depuis  long-temps , 
avoit  été  chargé  de  préparer  la  constitution , 
fut  invité  à  faire  son  rapport.  H  le  fit  le  17  dé- 
cembre,  et  le  parti  patriote  fit  successivement 
adopter  plusieurs  bases  constitutionnelles ,  mal- 
gré l'opposition  et  les  intrigues  de  la  faction 
vendue  à  la  Russie.  Au  reste, l'impératrice,  oc- 
cupée de  sa  guerre  contre  la  Porte ,  ne  se  mêla 
que  peu  des  affaires  de  la  Pologne.  Néanmoins 
le  comte  de  Stackelberg  déclara ,  dans  une 
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note  du  5  novemhre  1789 ,  que  sa  souveraine  , 
ajant  garanti  la  constitution  de  1 775 ,  regarde- 
roit  comme  contraire  aux  traités  tout  change- 
ment qu'éprouveroit  cette  constitution.  Bientôt 
après,  cé  ministre  fut  rappelé  et  remplacé  par  le 
baron  de  Sievers. 
VursoTic  da  »9     Cependant  l'alliance  proposée  par  la  Prusse 
nur.  .790.      éprouva  des  difficultés,  parce  que  Frédéric- 
Guillaume  demaodoit  un  prix  qu'on  ne  voulut 
pas  lui  accorder ,  la  cession  des  villes  de  Dan- 
tzig  et  de  Thorn.  Les  négociations  qui  eurent 
lieu  à  ce  sujet ,  offrirent  le  spectacle  d'un  phé- 
nomène nouveau  en  Pologne.  Les  mêmes  puis- 
sances qui  naguère  s'étoient  réunies  pour  op- 
primer la  république ,  recherchèrent  à  l'envi 
son  alliance,  et  lui  offrirent  leur  appui;  tant 
est  grande  la  différence  entre  un  peuple  plongé 
dans  l'anarchie ,  et  celui  qui  est  gouverné  d'une 
main  ferme  et  résolue.  Après  la  Russie  et  la 
Prusse  ,  l'empereur  Joseph  II  voulut  aussi  se 
lier  à  la  république  par  un  traité  ;  il  en  fit  faire 
la  proposition  le  1 4  février.  Il  paroi t  que  cette 
démarche  accéléra  la  conclusion  du  traité  d'al- 
liance avec  la  Prusse ,  qui  eut  lieu  à  Varsovie 
le  29  mars  1790.  Il  fut  signé,  au  nom  du  roi  de 
Prusse,  par  le  marquis  de  Luchesini,et,  au  nom  . 
de  la  république  ,  par  les  grands  -  officiers 
de  la  couronne.  En  voici  les  principales  dispo- 
sitions '  : 

*  VoyK  Maiîtens ,  Recueil,  T.  III,  p.  161, 
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Les  deux  puissances  contractantes  promet- 
tent de  faire  tout  leur  possible  pour  se  garantir 
et  se  conserver  réciproquement  leurs  posses- 
sions. Art.  2. 

Si  l'une  des  deux  puissances  étoit  attaquée , 
l'autre  lui  fournira  du  secours  ;  savoir  :  la  Prusse , 
i4>ooo  hommes  d'infanterie  et  4ooo  hommes 
d'artillerie,  et  la  Pologne  8000  hommes  de  ca- 
valerie et4ooo  d'infanterie.  Ce  secours  pourra 
être  échangé  en  argent ,  si  la  partie  requérante 
le  désire  :  il  dépendra,  dans  ce  cas  ,  de  la  ré- 
publique, de  fournir  son  contingent  en  blés. 
Art.  3. 

En  cas  d'insuffisance  du  secours  stipulé ,  le 
roi  de  Prusse  portera  le  sien  à  3o,ooo  hommes , 
et  la  république  en  fournira  20,000.  Art.  4. 

Uart.  6  est  le  plus  important.  Il  dit  :  «  Si 
quelque  puissance  étrangère  que  ce  soit  vou- 
loit,  à  titre  d'actes  et  stipulations  précédentes 
quelconques ,  ou  de  leur  interprétation ,  s'attri- 
buer le  droit  de  se  mêler  des  aflaires  internes 
de  la  république  de  Pologne  ou  de  ses  dépen- 
dances, en  tel  temps  ou  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  S.  M.  le  roi  de  Prusse  s'emploiera  d*a- 
bord ,  par  ses  bons  offices  les  plus  efficaces  pour 
prévenir  les  hostilités  par  rapport  à  une  pa- 
reille prétention  ;  mais  si  ces  bons  offices  n'a- 
voient  pas  leur  effet ,  et  que  des  hostilités  résul- 
tassent à  cette  occasion  contre  la  Pologne  , 
S.  M.  le  roi  de  Prusse,  en  reconnoissant  ce  cas 
comme  celui  de  l'alliance,  assistera  alors  la 
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république ,  selon  la  teneur  de  Fart.  4  du  pré- 
sent traité,  » 

L'art.  7  ajourne  la  conclusion  d'un  traité  de 
commerce ,  et  implicitement  les  cessions  que 
la  Prusse  demandoit ,  en  récompense  des  avan- 
tages qu'elle  se  proposoit  de  procurer  à  la  répu- 
blique. 

Cet  article  a  besoin,  d'être  expliqué.  La  cour 
de  Berlin  a  voit  stipulé,  dans  le  traité  qu'elle 
avoit  conclu,  le  5i  janvier,  avec  la  Ptfcte-Otto- 
mane,  qu'on  forceroit  la  maison  d'Autriche  à 
rendre  à  la  Pologne  la  Galicie  qu'elle  avoit 
acquise  par  le  premier  partage  de  1772.  Comme 
cependant  le  roi  de  Prusse  avoit  tardé  de  rati- 
fier* ce  traité ,  la  voie  resta  ouverte  à  des  négo- 
.  dations.  Un  congrès  ayant  été  formé  à  Rei- 
chenbach ,  le  27  juin ,  la  Prusse  se  borna  à 
demander  à  l'Autriche  la  cession  d'une  partie 
de  la  Galicie ,  ayant  une  surface  de  48o  milles 
carrés,  et  renfermant  les  salines  de  Wieliczka  ; 
ce  pays  devoit  être  rendu  à  la  Pologne ,  à  con- 
dition que  les  villes  de  Dantzig  et  de  Thorn 
fussent  réunies  à  la  monarchie  prussienne. 
Quelque  importante  que  fût  pour  la  république 
la  possession  des  salines  dç  la  Russie-Rouge , 
sans  lesquelles  elle  se  trouve ,  pour  une  des  den- 
rées les  plus  nécessaires ,  dans  la  dépendance 
de  l'Autriche  ,  cependant  ce  projet  d'échange 
ne  plut  pas  aussi  généralement  aux  Polonois 
que  le  roi  de  Prusse  l'avoit  espéré.  Soit  qu'on 
eût  raison  de  penser  que  l'indépendance  de 
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Dantzig,  cette  clef  de  la  Vistule,  étoit  plus 
importante  encore  que  la  possession  d'une 
province  fertile  et  des  mines  de  sel  les  plus 
riches  qu'on  connoisse ,  soit  que  les  cours  de 
Londres  et  de  la  Haye,  vivement  intéressées 
au  commerce  de  Dantzig,  eussent  contrarié  le 
vœu  de  leur  allié ,  il  s'éleva  un  cri  généra]  en 
Pologne  contre  la  cession  demandée  par  le  roi 
de  Prusse  ,  sans  cependant  que  la  diète ,  qui 
étoit  pénétrée  des  avantages  que  lui  procuroit 
sa  liaison  avec  ce  prince ,  osât  délibérer  publi- 
quement sur  cet  objet. 

Aussitôt  que  le  roi  de  Prusse  fut  averti  de  la  d^«lra^" 
direction  que  l'opinion  publique  avoit  prise  en  £™.rM  mre 
Pologne ,  et  de  la  démarche  que  les  cours  ma- 
ritimes avoieht  faite  pour  la  conservation  des 
villes  de  Dantzig  et  de  Thorn ,  il  s'empressa  de 
renoncer  à  cette  acquisition ,  et  de  se  désister 
de  la  demande  qu'il  a  voit  faite  à  la  cour  de 
Vienne  en  faveur  de  la  Pologne  ;  mais  on  pense 
bien  que  l'opposition  qu'il  avoit  éprouvée  ne 
servit  pas  à  resserrer  les  liens  qui  lattachoient 
à  cette  république,  et  on  n'a  peut- être  pas  tort 
de  regarder  cet  événement  comme  la  cause  éloi- 
gnée du  partage  de  la  Pologne ,  qui  s'exécuta 
quelques  années  après  l. 

1  On  trouve  dans  Herzbeho  ,  Recueil ,  T.  III ,  p.  îa 
etsuiv.,  et  dans  Maiitens,  Recueil,  T.  VI,  p.  267  et 
suiv. ,  la  correspondance  qui  eut  lieu  entre  les  rois  de 
Prusse  et  de  Pologne,  et  le  projet  du  traité  de  com- 
merce. 

•  .r 


Digitized  by 


122      CHAPITRE  LXII.  TRAITÉS  DE  GRODPfO 

Depuis  le  mois  d'août  1790 ,  la  diète  de  Var- 
sovie reprit  le  travail  de  la  nouvelle  constitu- 
tion, et  en  décréta  successivement  plusieurs 
articles  qu'il  seroit  inutile  de  rapporter  ici, 
parce  que  la  révolution  du  3  mai  1791  renversa 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  jusqu'alors.  Le  24  sep- 
tembre, on  communiqua  à  la  diète  un  nou- 
veau projet  de  traité  de  commerce  avec  la 
Prusse,  qui  parut  très-avantageux  à  la  Po- 
logne. Cependant,  un  article  de  ce  projet 
éveilla  toute  la  sollicitude  de  la  ville  de  Dan- 
tzig.  Il  y  est  dit  que  la  navigation  de  la  Vistule 
seroit  libre  pour  les  Polonois  jusqu'à  son  em- 
bouchure, sans  que  les  bâtimens  aient  doréna-  . 
vant  besoin  de  passer  par  Dantzig,  dont  le  uroit 
d'entrepôt  devoit  être  aboli.  Le  roi  de  Prusse 
j>romettoit  de  leur  assigner  un  entrepôt  au 
Neu-Fahrwasser  (canal  neuf).  Les  droits  à 
payersurles  marchandises  passant  par  ce  canal, 
dévoient  être  réduits  à  2  pour  100 ,  tandis  que 
celles  qui  passeroient  par  la  ville,  seraient, 
comme  par  le  passé ,  assujéties  à  un  impôt  de 
12  pour  100.  Au  mois  de  décembre,  la  diète 
présenta  un  contre-projet,  dans  lequel, entre 
autres  articles,  on  stipula  que  la  ville  de  Dan- 
tzig jouiroit  de  son  commerce  daus  toute  l'éten- 
due qu'il  avoit  eue  en  1773.  La  Prusse  rejeta  ce 
traité  le  3i  décembre  1790. 

Le  12  avril  1791,  M.  Suchorzewski ,  nonce 
de  Kalisch,  présenta  à  la  diète  un  plan  pour  la 
constitution  future  des  villes;  il  fut  adopté  le 
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)8  du  même  mois.  Toutes  les  villes  royales 
furent  déclarées  libres ,  et  les  possessions  de 
leurs  h abi tans  propriétés  héréditaires;  Le  roi  et 
chaque  seigneur  pourront  établir  de  nouvelles 
villes.  Les  habitans  de  toutes  les  villes  jouiront 
des  mêmes  droits  ;  la  noblesse  pourra ,  sans  dé- 
roger, exercer  des  métiers.  Chaque  ville,  pos- 
sédant dans  son  enceinte  un  tribunal  d'appel, 
pourra  envoyer  un  député  à  la  diète.  Les  bour- 
geois pourront  acquérir  des  terres  nobles;  s'ils 
possèdent  un  village  payant  200  florins  d'impo- 
sitions ,  ils  seront  annoblis.  Chaque  diète  accor- 
dera de  plus  la  noblesse  à  trente  bourgeois.  Les 
bourgeois  pourront  parvenir  à  toutes  les  places. 
Les  villes  seront  soustraites  à  Ja  jurisdiction  des 
palatins  et  des  starostes ,  et  auront  l#urs  propres 
juges,  dont  l'appel  sera  porté  aux  tribunaux 
supérieurs. 

Cette  loi  tendoit  à  renverser  la  barrière  qui 
existait  entre  la  noblesse  et  les  habitans  des 
villes  ;  son  but  étoit  moins  de  créer  un  tiers-état 
que  de  préparer  tout  ce  que  cette  classe ,  peu 
nombreuse  en  Pologne ,  renferme  de  plus  esti- 
mable ,  à  entrer  dans  la  caste  des  nobles.  Le 
19  décembre  de  la  même  année,  il  fut  rendu 
une  autre  loi  fort  importante;  elle  ordonnoit 
l'aliénation  des  starosties  ou  domaines  qu'on 
avoit  coutume  d'affermer  coutre  de  modiques 
canons ,  ou  de  conférer  à  titre  de  récompense. 
Cette  mesure  devoit  faire  rentrer  des  sommes 
considérables  dans  les  caisses  publiques.  Ces 
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lois  furent  le  prélude  de  plus  grands  événe- 
mens. 

££f**on  du  Depuis  plus  d'un  an ,  on  s'occupoit  à  la  diëte 
du  plan  d'une  nouvelle  constitution  sans  ^pou- 
voir s'accorder.  La  partie  saine  de  la  nation 
étoit  convaincue  qu'on  ne  pou  voit  tarir  la 
source  des  troubles  qu'en  renonçant  au  droit 
d'élire  les  rois ,  pour  établir  une  succession  hé- 
réditaire; mais  ce  projet  éprouvoit  beaucoup 
d'opposition  ,  parce  qu'il  contrarioit  les  vues 
ambitieuses  de  quelques  familles  puissantes ,  et 
qu'il  ne  s'accordoit  pas  avec  les  intérêts  des 
voisins  de  la  république.  Cependant  la  majo- 
rité bien  pensante  des  membres  de  la  diète, 
convaincue  qu'il  falloit  faire  ce  sacrifice  au 
salut  de  la  patrie ,  s'adressèrent  au  roi,  dont  on 
flatta  là  vanité,  en  lui  laissant  Phoiineur  d'une 
,  révolution  que  toute  l'Europe  alloit  admirer. 
On  la  concerta  avec  lui  et  le  5  mai  fut  fixé 
pour  son  exécution.  Les  mesures  furent  si  bien 
prises,  que  les  plénipotentiaires  des  puissances 
étrangères  résidant  à  Varsovie  ne  se  seroient 
pas  douté  du  mouvement  qu'on  projetoit,  si  le 
roi  ne  l'avoit  confié  à  quelques-uns  de  ses  mi-* 
nistres  vendus  à  la  Russie.  Aussitôt  l'évêque 
Kossakowski ,  Branicki  et  le  chancelier  Ma- 
lachinski ,  chefs  du  parti  russe ,  envoyèrent  des 
courriers  pour  presser  les  nonces  de  leur  parti 
de  se  rendre  à  Varsovie.  Cette  circonstance  en- 
gagea le  parti  patriote  d'avancer  de  deux  jours  , 
l'époque  de  la  révolution.  Pour  y  préparer  les 
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esprits ,  ils  répandirent  le  bruit  qu'il  étoit  ques- 
tion d'un  nouveau  partage  de  la  Pologne ,  et 
le  roi  lui-même  fit  semblant  d'en  être  inquiet. 

Le  3  mai  1791 ,  le  roi  Stanislas- Auguste ,  ac- 
compagné des  nobles  avec  lesquels  la  révolu- 
tion avoit  été  concertée ,  se  rendit  à  la  salle  de 
la  diète.  Il  y  fit  donner  lecture  d'une  nouvelle 
charte ,  par  laquelle  la  couronne  de  Pologne 
est  déclarée  héréditaire.  Frédéric -Auguste , 
électeur  de  Saxe ,  est  reconnu  successeur  du 
roi  régnant;  sa  fille  unique  est  proclamée  in- 
fante de  Pologne.  L'époux  qu'elle  choisira ,  du 
consentement  du  roi  et  des  Etafs,  succédera  à 
Frédéric -Auguste,  et  commencera,  à  la  mort 
de  Stanislas-Auguste  et  de  Frédéric- Auguste , 
une  nouvelle  dynastie  de  rois  de  Pologne.  La 
religion  catholique  est  déclarée  dominante, 
mais  toutes  les  autres  jouiront  de  la  tolérance. 
Les  droits  de  la  noblesse  et  ceux  qui  venoient 
d'être  accordés  aux  habitons  des  villes,  sont 
confirmés.  Les  contrats  par  lesquels  les  sei- 
gneurs accorderont  la  manumission  à  leurs 
serfs,  obtiendront  force  légale.  Le  pouvoir  lé- 
gislatif sera  exercé  par  la  diète,  laquelle  s'as- 
semblera tous  les  deux  ans;  elle  sera  composée 
de  deux  chambres ,  celle  des  nonces  et  celle  du 
sénat  ;lè  sénat  jouira  d'un  veto  suspensif  d'une 
diète  à  l'autre.  Le  pouvoir  exécutif  sera  exercé 
par  le  roi  et  les  ministres  qu'il  nommera  et  ren- 
verra librement ,  mais  qui  seront  responsables  à 
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Ja  naliou.  L'usage  des  confédérations  et  le  li6e~ 
rurti  veto  sont  abolis. 

Malgré  l'opposition  de  quelques  nonces  qui 
étoient  vendus  à  la  Russie,  ou  qui  voyoient,  dans 
l'introduction  d'une  succession  héréditaire  et 
dans  l'abolition  du  libemm  veto ,  la  perte  de  la 
liberté,  la  nouvelle  constitution  fut  adoptée  et 
jurée  par  la  très-grande  majorité  des  membres 
de  la  diète  ;  la  nation  la  reçut  comme  un  bien- 
fait. Parmi  les  puissances  étrangères ,  la  Prusse 
seule  et  la  France  répondirent  aux  lettres  par 
lesquelles  on  leur  avoit  notifié  les  changemens 
opérés  le  3  mai. 

Les  Polonois  firent  peut-être  une  faute  en 
décernant  la  succession  à  la  maison  de  Saxe  ; 
ils  se  privèrent  par  là  de  l'appui  dont  ils  se  se- 
roient  assurés  en  faisant  tomber  leur  choix  sur 
nn  prince  autrichien,  russe  ou  prussien.  La 
diète  envoya  un  député  à  Dresde  pour  annon- 
cer à  l'électeur  le  choix  que  la  nation  avoit  fait 
de  sa  personne  pour  succéder  au  trône  de  Po- 
logne.  La  réponse  de  Frédéric-Auguste  fut  éva- 
sive  ;  il  déclara  qu'avant  d'accepter  la  couronne 
qui  lui  éloit  offerte ,  il  falloit  régler  différentes 
conditions  relatives  aux  pacta  conventa,  et  dé- 
terminer les  rapports  avec  les  cours  de  Péters- 
bourg,  de  Vienne  et  de  Berlin,  rapports  qui 
avoient  fait  l'objet  des  négociations  précédentes. 
Quoiqu'on  répétât  à  plusieurs  reprises  la  même 
démarche  auprès  de  l'électeur ,  on  ne  put  jamais 
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obtenir  de  lui  une  déclaration  plus  positive. 
Les  cours  de  Vienne  et  de  Berlin  conseillèrent 
à  l'électeur  cette  conduite  équivoque.  Ces  cours 
étoient  d'accord  de  placer  sur  la  tête  de  l'élec- 
teur la  couronne  de  Pologne;  les  deux  souve- 
rains en  convinrent  avec  lui  dans  les  conférences 
qu'ils  eurent  en  août  1791  à  Pilnitz  ;  mais 
comme  on  savoit  que  la  Russie  avoit  un  autre 
plan ,  l'empereur  se  chargea  de  la  rendre  favo- 
rable à  l'électeur,  avant  que  celui-ci  se  pro- 
nonçât. 

Cependant  il  y  eut  en  Pologne  un  parti  de 
magnats  qui  désapprou voient  la  révolution  du 
3  mai  ;  ils  se  réunirent  pour  renverser  la  nouvelle 
constitution.  Le  principal  foyer  du  mécontente- 
ment fut  en  Ukraine,  en  Volhy  nie  et  en  Podolie. 
Les  chefs  du  parti  étoient  Félix  Potocki,  grand- 
maître  del'artiHerie,  le  comte  Severin  Rzewuski, 
second  général  de  la  couronne ,  et  le  grand-gé- 
néral Branicki.  Le  premier ,  homme  vain  et  pré- 
somptueux ,  est  accusé  de  n'avoir  été  guidé  que 
par  le  désir  de  monter  sur  le  trône  ,  auquel  il  se 
croyoit  appelé  par  sa  naissance  ,  ses  richesses  et 
son  mérite.  Branicki,  qui  avoit  épousé  une 
nièce  du  prince  Potemkin ,  vouloit  probable- 
ment y  porter  le  favori  de  Catherine  II.  Ce  fut 
auprès  de  cet  homme  puissant,  qui  se  trouvoit 
à  Yassy  à  la  tête  d'une  armée  russe ,  que  se  re- 
tirèrent les  trois  chefs  que  nous  venons  de  nom- 
mer. Potemkin  leur  promit  l'appui  de  sa  sou- 
veraine. 
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Le  »4  octobre ,  la  diète  fixa,  aux  mécontens 
qui  avoient  quitté  le  pays,  un  délai  de  trois 
mois ,  pour  y  rentrer  et  faire  leur  soumission. 
Ils  n'eurent  garde  d'obéir.  Un  décret  du  37 
janvier  1793  les  priva  de  leurs  charges.  Cepen- 
dant leur  protecteur^  étoit  mort  le  16  octobre; 
mais  ils  tronvèrent  à  Saint-Pétersbourg,  où  ils 
s'étoient  rendus  après  son  décès ,  un  accueil 
très-distingué.  L'impératrice ,  débarrassée ,  de- 
puis le  9  janvier  1792,  de  la  guerre  avec  les* 
Turcs1,  fit  approcher  ses  armées  des  fron- 
tières de  la  république. 

a.T^wiv!u,n  Le  voi^e  <Iui  cpuvrpit  ces  préparatifs  fut  dé- 
chiré au  mois  de  mai  1792.  Les  mécontens  s'é- 
tant  réunis,  le  i4  mai,  àTargowicea,  en  une 
confédération  générale,  M.  de  Bulgakoff,  minis- 
tre de  Russie  à  Varsovie ,  présenta ,  le  18 ,  à  la 
diète ,  line  note  dans  laquelle  l'impératrice  rap- 
pelle tout  ce  que ,  depuis  trois  ans  et  demi ,  la 
diète  de  Pologne  avoit  fait  pour  renverser  la 
constitution  de  1775,  garantie  par  la  Russie  , 
ainsi  que  les  offenses  qu'on  s'étoit  permises 
envers  la  dignité  de  sa  nation.  Elle  annonce 

Iu'une  grande  quantité  de  Polonois,  les  plus 
istingués  par  leurs  vertus  et  leur  naissance, 
s'étoient  confédérés  pour  délivrer  la  patrie  du 
joug  que  la  prétendue  constitution  de  1791  lui 
avoit  imposé;  que  les  confédérés  ayant  ré- 

»  Voy.  le  chap.  LXX. 
*  Petite  Tille  du  palatinat  de  Braclau. 


3; 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SATNT-PÉTERSB»,  DE  1793  ET  1795.  129 

clamé  l'assistance  de  la  Russie,  elle  s'étoit  déci- 
dée à  faire  entrer  ses  troupes  en  Pologne  pour 
y  rétablir  les  libertés  et  les  prérogatives  de  la  ré- 
publique. Dans  sa  réponse,  qui  est  du  rr  juin,  la 
diète  revendique  les  droits  d'une  nation  indépén* 
dante,  et  rétablit,  article  par  article,  les  faits  qui, 
dans  le  mémoire  russe,  avoientété  dénaturés. 

Tout  en  réclamant  l'assistance  de  la  Prusse , 
de  l'Autriche  et  de  la  Saxe,  les  Polonois  se 
préparèrent  à  repousser  la  force  par  la  force. 
Le  commandement  en  chef  fut  confié  au  roi, 
et  on  lui  accorda  la  faculté  de  conclure  toutes 
sortes  de  conventions  d'armistice  et  de  capi- 
tulation ,  à  la  réserve  toutefois  d'un  traité  de 
paix.  En  même  temps  on  résolut  de  lever  une 
contribution  extraordinaire  de  pfuerre.  Après 
avoir  prescrit  ces  mesures ,  la  diète  s'ajourna 
indéfiniment. 

La  réponse  de  la  cour  de  Berlin ,  qui  ne  tarda 
pas  d'arriver,  détruisit  l'espoir  des  secours 
qu'on  attendoit  de  ce  côté-K  Les  Polonois  ne 
se  seroient  pas  liât  illusion  sur  les  dispositions 
de  cette  cour,  s'ils  a  voient  réfléchi  combien  les 
circonstances  avoient  changé  depuis  le  29  mai 
1790,  où  ils  avoient  conclu  une  alliance  avec  elle. 
En  effet,  la  politique  de  la  Prusse  avoit  pris  une 
direction  nouvelle.  Frédéric-Guillaume,  récon- 
cilié avec  la  Russie  et  intimement  lié  avec  l'Au- 
triche, occupé  d'ailleurs  de  ses  projets  contre 
la  France .  ne  pouvoit  plus  prendre  qu'un  inté- 
rêt secondaire  au  sort  de  la  Pologne.  Quoiqu'il 
xiv.  9 
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eût  paru  vouloir  reconnoîlre  la  constitution 
du  5  mai,  il  est  évident  pourtant  que  le  chan- 
gement d'une  république  livrée  à  l'anarchie,  en 
une  monarchie  bien  constituée,  n'avoit  rien  qui 
pût  plaire  à  des  voisins  habitués  à  profiter  des 
trouilles  qui  agitoient  ce  pays.  La  réponse  du  roi 
de  Prusse,  datée  du  8  juin  1792,  étoit  telle  qu  on 
devoit  l'attendre.  Le  monarque  déclare  que, 
n'ayant  pris  aucune  part  à  la  constitution  du 
5  mai,  il  ne  se  croyoit  pas  dans  le  cas  de  fournir 
le  secours  stipulé  par  son  alliance.  La  réponse 
de  l'Autriche  ne  fut  pas  plus  satisfaisante. 
Guerre  j*  179».  En  entrant  en  Pologne ,  les  années  russes  ré- 
pandirent un  manifeste  par  lequel  l'impératrice 
promit  son  appui  à  la  confédération  de  Tar- 
gowioe.  Le  général  KaehoiFski,  à  la  tête  de 
4o,ooo  Russes  ,  passa,  le  19  mai,  le  Dnepr  à 
MohilcfT.  Le  prince  Poniatowski ,  neveu  du  roi, 
quicommandoit  Farinée  polonoise.  fut  obligé 
de  se  retirer  devant  des  forc  es  supérieures.  Ce- 
pendant il  y  eut  plusieurs  affaires  dans  lesquelles 
les  Polonois  prouvèrent  qu'ils  n'avoient  pas  dé- 
généré de.  leur  ancienne  bravoure.  Une  autre 
armée  russe,  commandée  par  le  comte  de  Fer- 
sen  ,  pénétra  en  Lithuanie.  Il  fut  conclu ,  sous 
ses  auspices,  dans  ce  grand-duché,  une  se- 
conde confédération  dans  le  sens  de  celle  de 
Tar^owice.  Le  général  Kosciuszko ,  qui  avoit 
appris  le  métier  des  armes  dans  la  guerre 
d'Amérique ,  marcha  à  la  rencontre  de  l'armée 
de  Lithuanie,  et  l'attaqua  le  7  juillet.  Il  fut 
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battu ,  et  se  retira  sur  le  Bug*  à  Dubienka.  Il  y 
fut  attaqué,  le  17  juillet,  par  des  forces  supé- 
rieures, contre  lesquelles  il  maintint  sa  posi- 
tion jusqu'à  ce  que  les  Busses,  violant  le  terri- 
toire autrichien  de  la  Galicie,  le  tournèrent  et  le 
forcèrent  ainsi  à  la  retraite. 

Le  roi  de  Pologne  avoit  déclaré,  dans  son  cont^-révoia- 
univcrsalAu  £  juillet,  qu'il  ne  survivroit  pas  à^'15'"11" 
la  perte  de  la  patrie  ;  mais  ce  prince  extrême- 
ment foible  se  laissa  prompte  ment  effrayer 
par  les  progrès  des  Busses  ;  il  supplia  l'impéra- 
trice d'accorder  un  armistice  ;  en  même  temps 
il  donna  ordre  aux  troupes  polonoises  de  ne  pas 
livrer  bataille.  La  réponse  de  Catherine  arriva 
le  22  juillet;  elle  portoit  que  la  constitution  du 
3  mai  étan  t  contraire  aux  pacla  conventa,  sur  les- 
quels seuls  se  fondoient  les  droits  du  roi  à  la 
couronne,  il  ne  lui  restoit,  ainsi  qu'à  la  répu- 
blique, qu'un  seul  moyen  pour  regagner  la 
bienveillance  de  l'impératrice;  c'étoit  de  re- 
noncer à  la  constitution  et  d'adhérer  à  la  confé- 
dération de  Tapgowice.  Cédant  à  la  force  des 
circonstances,  le  roi  et  ses  principaux  ministres 
accédèrent,  le  23  juillet  1792,  à  la  confédéra- 
tion. La  noblesse  de  Varsovie  suivit  cet  exem- 
ple. Félix  Potocki  fut  proclamé  ,  le  2  août, 
maréchal  de  la  confédération  ,  qui  dès-lors  prit 
la  qualité  de  confédération  de  la  couronne. 
Aussitôt  il  fut  conclu  un  armistice,  et  tout 
changea  en  Pologne.  Le  commandement  de 
l'armée  fut  rendu  aux  anciens  généraux,  et  les 
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corps  qu'on  avoit  rassemblés  près  de  Varsovie 
furent  renvoyés.  Le  4  août,  le  général  Kossa- 
kowski  occupa  Praga ,  faubourg  de  cette  ville. 

Aussitôt  que  les  confédérés  de  Targowice  se 
virent  maîtres  du  gouvernement  de  la  répu- 
blique, ils  établirent  une  commission  exécu- 
tive  composée  de  six  membres,  qui  dès-lors 
exercèrent  le  pouvoir  souverain,  sans  laisser 
au  roi  une  ombre  d'autorité.  Ils  remirent  tout 
sur  le  pied  où  les  choses  avoient  été  avant  le 
mois  d'octobre  J78S.  Le  8  septembre,  les  deux 
confédérations  de  Pologne  et  de  Lithuanie 
signèrent  à  Bizesc^en-Lithuanie  leur  réuniou  ; 
depuis  ce  moment  elles  siégèrent  ensemble 
jusqu'au  27,  époque  à  laquelle,  après  avoir 
décidé  que  la  prochaine  réunion  auroit  lieu  à 
Grodno,  elles  se  séparèrent  pour  se  rendre, 
l'une  à  Varsovie ,  et  l'autre  à  Grodno.  Ce  fut  en 
effet  le  29  octobre  que  la  confédération  géné- 
rale rouvrit  ses  séances  dans  cette  dernière 
ville. 

J£"idiw^    I>eu  de  mois  après  l'ouverture  de  ses  séances, 
^rS'îiuorîi  c'est-à-dire  au  mois  de  janvier  1793,  elle  reçut 
.L-ftitofu*.     ja  nouvelle  inattendue  qu'une  armée  prussienne, 
commandée  par  le  général  Mœllendorff,  alloit 
entrer  dans  la  Grande-Pologne.  Le  6  janvier, 
M.  de  Buchholz  remit  une  déclaration  du  roi 
portant  que  les  principes  démocratiques  et  ré- 
volutionnaires répandus  dans  cette  partie  de  la 
Pologne ,  et  les  liaisons  que  plusieurs  habitans 
_     euttetenoieat  avec  les  jacobins  de  France ,  le 
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forçoient  à  mettre  ses  états  à  couvert  contre 
leurs  machinations,  dans  un  temps  où  la  plus 
grande  partie  de  ses  forces  étoil  occupée  ail- 
leurs à  combatrre  ce  même  parti  dangereux  : 
la  déclaration  ajoute  que  cette  mesure  a  été 
concertée  avec  les  deux  cours  impériales.  Le 
2D  du  même  mois,  le  comte  Malachowski , 
grand-chancelier  de  la  couronne,  répondit  à 
cette  déclaration  par  une  noie  où  il  dit  que  les 
mesures  prises  par  la  confédération  pour  ré- 
primer l'esprit  de  faction  et  pour  maintenir  la 
tranquillité  en  Pologne  ,  devant  pleinement 
rassurer  le  roi  de  Prusse  sur  les  craintes  qu'il 
venoit  de  manifester,  on  attendoitde  sa  justice 
qu'il  révoqueroit  l'ordre  annoncé.  Il  n'en  fut 
pas  ainsi  ;  les  troupes  prussiennes  occupèrent , 
dès  le  2<£  janvier,  la  plus  grande  partie  de  la 
Grande-Pologne  et  la  ville  de  Thorn. 

On  a  fait  bien  des  conjectures  sur  les  motifs 
qui  pouvoient  avoir  engagé  Frédéric  Guillaume 
à  changer  ainsi  de  système,  et  à  devenir  un  des 
ennemis  de  la  révolution  polonoise,  qu'il  avoit 
approuvée  dans  le  principe.  Il  paroît  qu'il  faut 
attribuer  ce  changement  uniquement  à  la  crainte 
que  les  principes  des*  démocrates  françois 
avoient  inspirée  à  ce  monarque.  En  effet,  les 
auteurs  de  la  révolution  du  5  mai  1791  ont  à  se 
reprocher  d'avoir  entretenu  des  relations  sui- 
vies avec  cette  secte  antisociale  qui  ,  après 
avoir  détruit  le  trône  des  Bourbons ,  travailloit 
à  troubler  toute  l'Europe.  De  pareilles  liaisons 
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dévoient  les  rendre  suspects  aux  yeux  de  tous 
les  amis  de  Tordre  et  de  la  tranquillité  pu* 
blique.  D'ailleurs  Frédéric  -  Guillaume ,  enve- 
loppé dans  une  guerre  avec  la  France ,  crai- 
gnoit  d'avoir  à  combattre  an  même  temps  la 
Russie.  Il  avoit  garanti,  parle  traité  de  Vienne  de 
1791  l'intégrité  delà  Pologne; mais  la  Russie, 
qui  n'avoit  pas  accédé  à  ce  traité  ,  trouva 
moyen  de  Fannuller  en  favorisant  les  vues  du 
roi  sur  Dantzig  et  Thorn,  auxquelles  elles'éloit 
constamment  opposée  jusqu'alors. 

Un  mois  après  ,  le  24  février,  le  roi  de 
Prusse  publia  un  manifeste  par  lequel  il  an- 
nonça que  la  ville  de  Dantzig  étant  devenue  le 
foyer  de  la  secte  des  jacobins,  il  se  voyoit  dans 
le  cas  d'y  faire  entrer  ses  troupes.  Le  8  mars , 
le  général  Raumer  parut  devant  les  portes  de 
Dantzig,  et  demanda  à  être  admis  dans  la  ville. 
Sur  le  refus  du  magistrat,  qui  aima  mieux  traiter 
avec  le  roi  de  sa  soumission  que  de  livrer  les 
fortifications  sans  capitulation ,  le  général  blo- . 
qua  la  ville.  Le  roi  ayant  promis  d'accorder 
des  privilèges  à  la  ville,  à  condition  qu'avant 
tout  elle  fût  occupée  par  ses  troupes,  elle  leur 
ouvrit  ses  portes  le  27.  Cependant  il  y  eut  de  la 
résistance  de  la  part  d'une  partie  de  la  popula- 
tion. Enfin,  le  2  avril,  le  magistrat  se  soumit 
formellement  au  roi. 

Tel  fut  l'aveuglement  de  la  confédération 
générale,  qu'elle  ne  sentit  pas  que  jamais  Fré- 

'  Voy.  Vol.  IV,  p.  187. 
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déric-Guillaume  n'auroit  fait  cette  démarche  j 
si  elle  n'a  voit  pas  été  concertée  avec  la  Russie. 
Supposant  que  les  projets  du  roi  contrarioient 
les  intentions  de  l'impératrice >  la  confédération 
prolesta  contre  l'entrée  des  troupes  prussiennes 
sur  le  sol  de  la  république,  et  convoqua  le  ban 
et  l'arrière-ban  de  la  noblesse.  Elle  réclama  en 
même  temps  l'assistance  de  la  Grande-Bretagne, 
et  publia  une  amnistie  en  faveur  des  adhérens  de 
la  constitution  du  3  mai,  que,  par  une  conduite 
modérée,  elle  vouloit  réconcilier  à  sa  cause. 

Le  25  mars  i7q3,  le  roi  de  Prusse  publia  *«m«î  portée 
une  patente  par  laquelle  il  annonça  que,  d  ac- 
cord avec  l'impératrice  de  Russie,  et  du  con- 
sentement de  l'empereur,  il  avoit  reconnu  que 
la  sûreté  de  la  monarchie  prussienne  exigeoit 
qu'il  fut  assigné  à  la  république  de  Polog  ne  des 
limites  plus  analogues  à  ses  forces  intérieures 
et  à  sa  situation %\i  qui  lui  facilitassent  les 
moyens  de  se  donner,  sans  détriment  de  sa  li- 
berté, un  gouvernement  bien  ordonné ,  stable 
et  actif;  que,  par  suite  de  cette  considéra- 
tion,.il  avoit  résolu  d'incorporer  à  ses  états  les 
parties  de  la  Grande-Pologne  précédemment 
occupées  par  ses  troupes  ;  savoir  :  les  palatinats 
de  Posnanie,  Gnesne,  Kalisch,  Sie radie  ;  la  ^ 
ville  et  le  couvent  de  Czenstochow  ;  le  district 
de  Wielun;  le  palalinatde  Lentchilz,  la  Cu- 
javie,  le  pays  de  Dobrzyn;  les  palatinats  de  Rawa 
et  de  Plotzk  ;  enfin,  les  villes  de  Dantzig  et 
de  Thorn.  Ces  provinces,  à  l'exception  des 
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deux  dernières  villes ,  recurent  la  dénomination 
de  Prusse  méridionale  l. 

Si  cette  démarche  du  roi  de  Prusse  répandit 
la  consternation  en  Pologne ,  rien  ne  fut  com- 
parable à  celle  que  causa  une  noie  présentée, 
Je  9  avril ,  par  M.  de  Sievers ,  ambassadeur  de 
Russie.  Il  y  annonça  que  l'impératrice,  d'ac- 
cord avec  le  roi  de  Prusse  et  du  consentement 
de  l'empereur,  avoit  résolu  de  renfermer  la  ré- 
publique dans  des  limites  plus  convenables  à  un 
état  de  moyenne  force,  et  d'incorpnrer  a  sa 
monarchie  les  provinces  de  la  Pologne  voisines 
de  son  empire. 

Ce  ministre  affecta  depuis  ce  moment,  dans 
ses  relations  avec  la  confédération  générale,  un 
langage  impérieux  annonçant  que  le  cabinet 
de  Pélersbourg  étoil  décidé  à  busercet  instru- 
ment de  ses  projets.  Le  20  avril,  il  exigea  que  les 
biens  des  adhérens  de  la  constitution  du  3  mai, 
qui  s'étoient  réfugiés  à  Paris ,  Vienne  et  Dresde, 
fussent  séquestrés.  Par  une  autre  note  du  même 
jour,  M.  de  Sievers  demanda  la  punition  des 

1  II  parut  quelque  temps  après  une  déduction  où  les 
droits  de  la  Prusse  sur  une  partie  de  ces  provinces  sont 
développés.  On  les  dériva  d'un  traité  de  partage  que 
les  cinq  fils  de  Henri  III,  duc  de  Glogau  (Voy.  Tables 
généalogiques  des  maisons  souveraines  de  l'est  et  du 
nord  de  l'Europe,  par  M.  Kocii,  Table  L»VI),  conclurent 
en  )3i2,  et  qui  lait  voir  que  Posnanie ,  Fraustadt, 
Gnesne  ,  Kalis-cli  ,  etc.  ,  faisoient  alors  partie  de  la 
Silésie,  province  à  laquelle  la  Pologne  avoit  formelle- 
ment renoncé  en  i335  et  1339. 
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membres  de  la  confédération  qui  avoient  pro- 
testé contre  la  déclaration  des  puissances  al- 
liées, et  annonça  qu'il  feroit  séquestrer  leurs 
biens  par  les  troupes  impériales.  La  confédéra- 
tion générale  ayant  cru  devoir  s'abstenir  de  ré- 
ponJre  à  cette  déclaration,  on  exigea  qu'elle 
s'expliquât  h  cet  égard.  Elle  déclara  en  consé- 
quence, le  «28  avril,  que  le  serment  que  les 
membres  de  la  confédération  avoient  prêté  de 
maintenir  l'intégrité  de  la  république,  ne  leur 
permettoit  pas  de  prendre  ,  par  ui\£  délibéra- 
tion ,  part  à  son  démembrement.  La  confédéra- 
tion avoit  jugé  à  propos  de  convoquer  une  diète 
pour  le  17  juin ,  et  de  rétablir,  conformément  à 
la  constitution  de  1775,  le  conseil  permanent, 
pour  le  charger  du  gouvernement  de  l'état. 

La  diète  qui  s'assembla  le  17  juin  à  Grodno.  n;>t««i*Grov 

,   .  ,  no  de  1795. 

opposa  une  vigoureuse  résistance  aux  préten- 
tions de  la  Russie  et  de  la  Prusse.  Le  10,  Fanv- 
bassadeur  de  la  première  et  le  ministre  de  la 
seconde  demandèrent  quelle  nommât  une  dépu- 
tât ion  chargée  de  pouvoirs  suffisans  pour  con- 
clure des  traités  définitifs  concernant  les  cessions 
demandées  par  leurs  souverains.  La  diète  ré- 
pondit, le  25,  qu'elle  n  avoit  aucun  pouvoir 
pour  céder  une  partie  quelconque  du  terri- 
toire de  la  république  ,  et  que  tout  traité  qui 
stipulerait  de  pareilles  cessions  serait  nul. 
Quelques  jours  après,  elle  se  décida,  sur  la  pro- 
position du  roi ,  à  réclamer  la  protection  de 
toutes  les  puissance*  étrangères  avec  lesquelles 
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la  républiqu^éteit  en  rapport.Dans  la  séance  du 
36  ,  on  nomma  une  députation  ou  un  comité, 
mais  pour  traiter  avec  la  Russie  seule ,  à  l'ex- 
clusion de  la  Prusse;  et-,  lorsque,  le  29,  les  mi- 
nistres des  deux  puissances  déclarèrent  dans 
une  même  note  qu'ils  ne  consentiroient  pas 
à  ce  qu'on  essayât  de  diviser  les  intérêts  de  leurs 
monarques,  la  diète  s'ajourna  au  i5  juillet. 

L'instruction  qui  fut  donnée  à  la  députation 
porte  qu'elle  négociera  une  alliance  étroite  et 
un  traité  {Je  commerce  avec  la  llussie;  et, 
comme  dans  le  manifeste  des  deux  cours  on 
avoil  déclaré  que  le  partage  de  la  Pologne  étoit 
convenu  avec  la  maison  d'Autriche  ,  la  députa- 
tion eut  ordre  d'appeler  à  toutes  les  confé- 
rences le  ministre  de  cette  puissance  ,  et  de  ne 
rien  négocier  sans  lui. 

La  résolution  par  laquelle  la  diète  s'ajourna 
au  i5  juillet,  ne  fut  pas  exécutée.  Le  2  de  ce 
mois,  l'ambassadeur  de  Russie  fit  arrêter  douze 
nonces.  On  sollicita  et  on  obtint  cependant 
leur  élargissement.  Ce  fut  à  cette  époque  que 
Félix  Potocki  qui,  revenu  de  ses  illusions, 
avoit  quitté  la  direction  des  affaires  de  la  répu- 
blique et  s'étoit  retiré  à  Saint-Pétersbourg, 
écrivit  à  ses  amjs  pour  les  engager  à  renoncer  à 
l'espoir  d'obtenir  de  l'impératrice  qu'elle  reti- 
rât sa  déclaration  relative  à  un  partage. 

Le  1 3  juillet ,  dans  la  première  conférence 
entre  M.  de  Sievers  et  la  députation ,  le  mi- 
nistre russe  communiqua  un  projet  de  traité 
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sur  lequel  elle  déclara  n'avoir  pas  autorité  d'en- 
trer en  négociation.  JM.  de  Sievers  exigea,  le 
i4,  que  la  diète  en  donnât  le  pouvoir  à  la  dépu- 
tation,et  le  16  il  remit  uu  office  rédigé  dans  un 
ton  bien  plus  impérieux.  Il  y  annonça  qu'un  plus 
long  refus  de  la  diète  de  donner  à  la  députa- 
tion  les  pleins-pouvoirs  nécessaires  pour  traiter 
sur  la  base  du  projet  qu'il  avoit  communiqué  , 
seroit  regardé  comme  une  déclaration  de  v 
guerr?,et  que  les  troupes  russes  seroient  canton- 
nées dans  les  terres  des  nonces  récalcitrans. 
Ce  fut  en  conséquence  de  celte  menace  que  Tr;»té«ieOf»a- 

1         nn  du  3a  juillet 


la  diète  autorisa,  le  17  juillet,  la  députa tion  iv,  ]» 
d  accepter  le  traité  proposé  par  1  ambassadeur 
de  Russie.  Il  fut  effectivement  signé  le  22  par 
la  députation ,  et  le  17  août  par  la  dicte.  En 
voici  les  principales  stipulations 

Les  deux  puissances  se  promettent  paix  et  une 
amitié  parfaite,  et  entier  oubli  du  passé.  Art,  1. 

La  Pologne  cède  à  la  Russie  les  provinces  si- 
tuées dans  une  ligne  qui  est  décrite  par  le  traité, 
et  qui  séparera  dorénavant  les  deux  états,  y^rt.  2. 
Cette  cession  comprenoit  une  partie  du  pala- 
tinat  de  Wilna ,  le  reste  de  ceux  de  Pololzk.  et 
Minsk ,  des  parties  de  ceux  de  Nowogrodek  et 

*■ 

1  Voy.  Martïns  ,  T.  V,  p.  162.  M.  de  Martcns  n'a 
pas  eu  sous  les  yeux  une  copie  du  traité  signé  le  22  juil- 
let, mais  seulement  du  projet  du  i3;  c'est  pourquoi  les 
noms  des  députes  polonois  sont  omis  dans  celui  qu'il  a 
publié. 
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de  Wolhynie  ,  toute  la  Podolie  et  l'Ukraine , 
ayant  ensemble  une  surface  de  4555  milles 
géographiques ,  et  une  population  de  3,o  1 1 ,6ï>8 
dm  es. 

La  Pologne  garantit  à  la  Russie  toutes  ses 
possessions  en  Europe ,  dans  l'état  qu'elle  les 
occupe  actuellement .  y  joint  les  cessions  faites 
par  le  précédent  article.  Art. 'h. 

La  Russie  renonce  à  toule  prétention  quel- 
conque sur  aucune  province  on  la  moindre  partie 
de  territoire  constituant  actuellement  la  répu- 
blique .  et  lui  garantit  l'intégrité  et  la  souverain 
nelé  de  ses  possessions.  Art.  4. 

L'impératrice  déclare  qu'elle  envisage  comme 
une  conséquence  immédiate  de  l'engagement 
pris  par  l'art.  4  *  de  ne  s'opposer  à  aucun  change- 
ment à  la  forme  de  gouvernement  que  ,  dans  la 
situation  actuelle  des  affaires  de  la  Pologne ,  le 
roi  et  la  république  jugeront  nécessaire  de  faire 
à  l'ancienne  constitution  ,  conformément  au 
vœu  delà  nation  entière,  qui  aura  été  libre- 
ment manifesté  par  ses  représenlans  légitime- 
ment convoqués  en  la  diète  présente.  Elle  ga- 
rantit d'avance  la  constitution  qui  sera  ainsi 
'  établie.  Art.  5. 

Les  4K&oliques  romains  ,  utriusque  ritus  1 , 
qui  passeront  sous  la  domination  de  la  Russie , 

'  Le  texte  du  traité  s'exprime  ainsi.  Les  deux  ritei 
sont  ceux  de  l'église  latine  et  le  rit  des  Grecs  unis  à 

l'église  romaine. 
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jouiront  non  seulement  par  tout  l'empire  de 
Russie  du  plein  et  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion ,  conformément  au  système  de  tolérance  y 
introduit;  mais  lisseront  aussi  maintenus,  dans 
les  provinces  cédées  par  ce  traité  ,  dans  l'état 
strict  de  leurs  possessions  héréditaires  actuel. 
ArL  8. 

Après  la  signature  de  cet  acte  ,  les  Polonois 
donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  cette  cré- 
dulité et  de  cette  inconséquence  qui  les  ont 
toujours  caractérisés.  Ils  croyoient  véritable- 
ment avoir ,  par  la  condescendance  qu'ils 
avoient  montrée  pour  la  Russie  ,  réussi  à  déta- 
cher l'impératrice  des  intérêts  du  roi  de  Prusse. 
Pleine  de  celte  confiance  ,  la  diète  pria  ,  le  27 
juillet,  M.  de  Sievers  d'engager  sa  souveraine  à 
interposer  sa  médiation  pour  porter  ce  mo-* 
narque  à  rendre  les  provinces  qu'il  avoit  oc- 
cupées, et  à  dédommager  la  république  des 
torts  que  cette  occupation  lfti  avoit  causés.  La 
diète  fut  cruellement  désabusée  par  la  réponse 
qu'elle  reçut  le  même  jour.  Le  ministre  de  Russie 
dit  qu'il  ne  restoit  à  la  diète  d'autre  parti  à 
prendre  que  d'accéder  sans  délai  aux  demandes 
de  la  Prusse.  Quatre  jours  après  on  se  décida 
enfin  à  munir  une  députation  nommée  à  cet 
effet,  de  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter  avec  le 
ministre  de  Prusse. 

Les  conférences  commencèrent  le  5  août; 
mais  on  s'aperçut  bientôt  que  les  pouvoirs  de 
la  députation  ne  l'autorisoient  à  rien  de  plus 
qu'à  négocier  avec  la  Prusse  un  traité  de  com- 
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merce.  Le  projet  que  son  ministre  remit,  le  1  a 
août,  excila  un  violent  orage.  Les  membres  de 
la  déptitation ,  qui  étoient  résolus  à  faire  man- 
quer la  négociation ,  ne  permirent  pas  à.  leurs 
collègues  de  délibérer  tranquillement  sur  le 
projet  prussien.  M.  de  Buchholz  prit  alors  le 
parti  de  déclarer,  le  28  août,  que  le  général 
.prussien  de  Mœllendorf  avoit  reçu  l'ordre  d'en- 
trer dans  les  palalinats  de  Gracovie  et  de  Sau- 
domir.  Comme  on  avoit  prétendu  que  la  ré- 
daction de  l'article  où  il  étoit  question  des  ces- 
sions à  faire  par  la  Pologne  à  la  Prusse ,  n'étoit 
pas  assez  précise  ,  l'ambassadeur  de  Russie 
remit  à  la  diète  une  nouvelle  rédaction  de  cet 
article ,  et  exigea  que  le  traité  fût  signé  le  2 
septembre.  Il  paroît  que  M.  de  Sievers  pré- 
voyoit  une  forte  opposition  ;  car ,  ce  jour 
arrivé,  il  annonça  à  la  diète  qu'il  ne  pouvoit 
plus  tarder  d'extirper  l'espritde  jacobinisme  qui 
s'étoitmanifestédafis  l'assemblée;  qu'il  avoit  été 
informé  qu'il  existoitune  conspiration  contre  la 
personne  du  roi,  contre  le  maréchal  et  les 
sénateurs  ,  ministres  et  nonces  bien  pensans  ; 
qu'en  conséquence  il  avoit  fait  cerner  de  troupes 
le  liefrdes  séances  de  la  diète  ;  que  tout  membre 
sur  lequel  on  trpuveroit  des  armes  seroit  traité 
d'assassin  ;  que  douze  officiers  assisteroient  à 
la  séance ,  et  qu'il  s'attendoit  qu'elle  ne  désem- 
pareroit  pas  sans  avoir  signé  le  traité. 

La  diète  de  Grodno  eut  le  courage  de  décla- 
rer que,  forcée  par  une  série  de  violences  ,  elle 
ordonnoit,  malgré  elle,  à  la  députatioo  ,  de 
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signer  le  traité ,  à  condition,  i°.  qu'en  même 
temps  on  signât  aussi  un  trailé  de  commerce, 
et  que  l'impératrice  de  Russie  en  garantît 
tous  les  points  ;  20.  que  le  prince-primat  (dont 
le  siège  éloit  cédé  à  la  Prusse  par  le  traité  pro- 
posé) pourroil  continuer  à  vivre  sur  les  terres 
delà  république,  sans  préjudice  des  revenus  de 
son  archevêché  ;  3°.  que  si  la  maison  deRadzivil 
venoit  à  s  éteindre,  ses  biens  passeroientà  la  ré- 
publique ,  sans  que  la  maison  de  Brandebourg 
pût  y  former  des  prétentions.  Stanislas  Ponia- 
towski  déclara  encore  que  si  la  dernière  condi- 
tion n'étoit  pas  acceptée ,  il  ne  don neroit  jamais 
son  consentement  au  trailé  de  cession,  mais 
qu'il  ratifieroit  seulement  un  traité  de  com- 
merce. 

Le  12  septembre ,  l'ambassadeur  de  Russie 
annonça  au  maréchal  qu'on  alloit  présenter 
un  projet  pour  dissoudre  la  confédération  gé- 
nérale ,  et  que  sa  souveraine  s'attendoit  à  ce 
que  l'adoption  de  ce  projet  n'éprouvâf  pas  de 
difficulté.  Il  passa  effectivement  dans  la  séance 
du  i5,  et  on  nomma  une  députation  chargée 
d'examiner  tous  les  actes  de  cette  confédéra- 
tion. Quelque  temps  après,  le  23  octobre,  il 
fut  statué  que  tous  les  décrets  de  la  ci-devant 
confédération  deTargowice,  contre  lesquels  il  y 
auroit  quelque  réclamation  ,  seroieht  censés 
suspendus  jusqu'à  ce  que  la  diète  les  eût  de 
nouveau  approuvés. 

(Dépendant  le  roi  de  Prusse  ,  très-mécontent  t«ùi#  der.ro.i- 
de  l'acte  du  2  septembre ,  fit  marcher  des  ^ 
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troupes.  Les  ministres  des  deux  cours  ,  à 
Groduo  ?  ayant  en  vain  réitéré  leurs  efforts 
pour  faire  accepter  purement  et  simplement  le 
traité  proposé  par  la  Prusse  ,  l'ambassadeur  de 
Russie  fit  arrêter,  le  23  septembre,  les  quatre 
noncesJes  plus  mutins,  et  garnir  de  troupes  les 
portes  du  château.  Le  traité  fut  signé  le  surlen- 
demain. Il  renferme,  aux  cessions  près,  les 
mêmes  stipulations  générales  que  le  traité  du 
22  juillet ,  dont  nous  avons  parlé. 

Par  Vart.  2 ,  la  république  cède  à  la  Prusse  , 
outre  les  villes  de  Dantzig  et  de  Thorn,la  partie 
de  la  Grande- Pologne  située  à  la  gauche  d'une 
ligne  que  le  traité  détermine,  et  qui  renferme 
pourtant  une  étendue  un  peu  moindre  '  que 
les  districts  que  le  roi  avoit  fait  occuper  par 
ses  troupes.  La  Prusse  acquit  les  palatinats  de 
Posnanie,  de  Gnesen  ,  de  Kalisch,  de  Brzesc- 
en-Cujavie  ,  la  plus  grande  partie  de  ceux  de 
Plotzk  et  de  Ravya  ,  ceux  de  Lentschitz  et  de 
Sieradîe ,  le  pays  de  Wielun  et  un  district  du 
palatinat  de  Cracovie ,  le  tout  formant  une  su- 
perficie de  1061  milles  carrés  géographiques , 
peuplés  par  5,5o,4,64o  ames. 

Le  traité  fut  signé  au  nom  du  roi  par  M.  de 
Buchholz,  et,  pour  les  Etats,  par  le  prince  Mas- 
salski ,  évêque  deWilna,  qui,  depuis  la  retraite 
de  Potocki,  étoit  chef  du  parti,  et  par  vingt-un 
autres  membres  de  la  députation  *. 
•mu*  «vni-  La  signature  du  traité  de  cession  entre  la 
tlu  16  Octobre  Prusse  et  la  Pologne,  fut  immédiatement  suivie 

*  Martens,  Recueil,  T.  V,  p.  202. 
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de  la  conclusion  d'une  alliance  entre  celte  ré- 
publique et  la  Russie.  Cet  événement  impor- 
tant eut  lieu  le  16  octobre  179$.  En  acceptant 
cette  convention,  la  diète  renonça  véritable- 
ment à  son  indépendance ,  et  se  soumit  à  la 
Russie  ;  mais  cette  dépendance  est  masquée  dans 
l'acte  sous  le  nom  d'union  indissoluble,  et  d'al- 
liance défensive  sans  restriction  quelconque; 
c'est  Y  article  1  qui  l'établit. 

Vart.  2  renouvelle  le  traité  de  Moscou  de 
1686,  ceux  de  Varsovie  de  1768  et  1773,  et  le 
traité  précédemment  conclu  àGrodno,  entant 
que  ces  traités,  ne  dérogent  pas  entre  eux,  et 
qu'il  n'y  est  pas  dérogé.par  le  présent  traité. 

Par  l'art.  3 ,  les  deux  parties  contractantes  se 
garantissent  mutuellement  toutes  leurs  posses- 
sions en  Europe. 

Les  articles  6  et  y  sont  les  plus  importans. 
«  Comme ,  y  est-il  dit,  par  une  suite  des  enga- 
gemens  que  les  deux  hautes  parties  viennent  de 
contracter  entre  elles ,  le  plus  grand  poids  de 
la  défense  contre  toutes  attaques  auxquelles 
elles  seroient  exposées,  tomberoit  nécessaire- 
ment à  la  charge  de  l'empire  de  Russie  ,  S.  M. 
le  roi  et  la  république  de  Pologne  reconnoissent 
qu'il  est  aussi  juste  que  salutaire  de  laisser 
à  S.  M.  l'impératrice  de  toutes  les  Russies 
et  à  ses  successeurs  et  héritiers  tout  le  degré 
d'influence  utile  dans  les  mesures  militaires  et 
politiques,  qu'une  sage  prévoyance,  d'après 
un  conseil  préalable  ayec  le  gouvernement 
xiv.  10 
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polonois,  pourroitcooseiller  pour  la  sûreté  et  la 
tranquillité  delà  république,  soit  pour  écarter 
les  dangers  d'une  guerre  qui  pourroit  la  mena* 
cer,  soit  pour  faciliter  les  moyens  de  l'en  faire 
sortir  avec  honneur  et  avantage.  En  consé- 
quence il  est  libre  à  S.  M.  I.  de  toutes  les 
Russies  et  à  ses  successeurs  et  héritiers  de  faire 
entrer  ses  troupes ,  dans  tous  les  cas  de  néces- 
sité, après  en  avoir  amicalement  prévenu  le 
gouvernement  de  la  république,  de  les  y  faire  sé- 
journer, et  de  former  des  magasins  pour  la  garde 


m 

T 

Q! 

• 

troupes  qu'il  sera  jugé  nécessaire,  etc.  » 

L'art.  8  promet  que  ces  troupes ,  dans  leur 
passage  et  dans  leur  séjour  ,  observeront  la 
plus  sévère  discipline  ;  qu'elles  ne  se  mêleront 
ni  du  gouvernement ,  ni  de  la  police,  ni  des 
affaires  entre  particuliers,  etc. 

L'art.  1 1  dit  que  «  comme  désormais  l'exis- 
tence politique  de  la  république  devient  un  ob- 
jet de  la  plus  haute  importance  pour  la  Russie, 
la  république  ne  contractera  avec  aucune  autre 
puissance  aucune  liaison  ni  transaction,  et 
ne  fera  même  vis-à-vis  des  puissances  étran- 
gères aucune  démarche  essentielle,  que  du  su 
et  de  concert  avec  la  Russie.  » 

La  Russie  garantit  la  constitution  que  la  ré- 
publique se  donnera  dans  la  présente  diète , 
sans  que  oette  garantie  exclue  le  droit  de  la  ré- 
publique d'y  faire  par  la  suite  des  changemens 
et  des  améliorations;  cependant  ces  change- 
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meus  devront  être  concertés  avec  la  Russie. 
Art.  i5. 

Les  gentilshommes  polonois  et  russes  joui- 
ront» dans  les  états  respectifs  des  parties  contrac- 
tantes ,  des  mêmes  droits  et  privilèges.  Art.  16. 

La  stipulation  de  l'article  précédent  est  éten- 
due, par  l'art.  17,  aux  marchands  des  deux 
nations1. 

Le  traité  est  signé  par  M.  de  Sieverset  les 
membres  de  la  députation  de  la  diète. 

L'Autriche  ne  participa  pas  au  second  dé- 
membrement de  la  Pologne.  L'histoire  dira  un 
jour  si ,  pour  maintenir  l'équilibre ,  on  lui  avoit 
assigné  ailleurs  un  dédommagement  qui  lui  per- 
mît de  rester  spectatrice  tranquille  de  ce  qui  se 
passoit  sous  ses  jeux. 

Après  avoir  terminé  ces  négociations,  la  diète 
s'occupa  de  la  révision  de  la  constitution.  Dans 
la  séance  du  6  novembre ,  le  roi  fut  rétabli  dans 
toutes  les  prérogatives  dont  la  confédération 
de  Targowice  l'avoit  dépouillé.  Dans  celle  du 
16  novembre  on  posa  les  bases  de  la  nouvelle 
charte  ;  le  territoire  mutilé  de  la  république  fut 
divisé  en  onzepalatinats,  dont  huit  en  Pologne  et 
trois  en Lithuanie.  Dans  ses^lernières  séances, 
la  diète  adopta  deux  décrets  qui  faillirent  à  la 
brouiller  avec  l'impératrice  de  Russie.  Le 
parti  opposé  à  cette  princesse,  profitant  de  la 
précipitation  avec  laquelle  les  affaires  se  trai- 

1  Martens,  Recueil,  T.  V,  p.  aai. 
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toient,  trompa  l'attention  de  son  ministre  pour 
les  faire  passer.  Par  l'un  de  ces  décrets ,  Tordre 
que  la  diète  de  1791  avoit  fondé  pour  les  mili- 
taires qui  se  distinguèrent  dans  la  guerre 
contre  la  Russie ,  et  que  la  confédération  de 
Targowice  avoit  supprimé  comme  un  signal  de 
révolte,  fut  rétabli.  Un  autre  décret,  du  5  no- 
vembre, annulle  et  casse  tous  les  décrets  et 
actes  delà  confédération  de  Targowice,  et  ré- 
tablit les  personnes  que  cette  confédération 
avoit  dépouillées,  dans  la  pleine  jouissance  de 
leurs  biens ,  dignités  et  avantages.  Le  24  no- 
vembre, la  diète  se  sépara. 

L'impératrice  ne  tarda  pas  à  manifester  hau- 
tement son  mécontentement  de  ces  deux  dé- 
crets, en  rappelant  M.  de  Sievers  et  le  rempla- 
çant par  le  général  Igelstrœm.  Dans  sa  première 
audience,  ce  ministre  déclara  que  sa  souve- 
raine se  verroit  obligée  à  former  une  nouvelle 
confédération  et  à  convoquer  une  nouvelle 
diète,  si  le  conseil  permanent  ne  cassojt  pas  les 
actes  de  la  diète  de  Grodno  qui  étoient  con- 
traires à  sa  dignité.  En  conséquence ,  le  roi  et 
le  conseil  permanent  publièrent,  le  10  janvier 
1794»  line  ordonnance  ou  universal,  où  il  est 
dit  que  le  décret  qui  rétablit  l'ordre  militaire , 
sera  regardé  comme  une  iniercalation  nulle,  et 
qu'il  ne  sera  pas  permis  de  porter  la  décoration 
de  cet  ordre  ;  que  l'article  qui  abolit  les  actes 
de  la  confédération  de  Targowice  est  cassé, 
sans  cependant  que  cela  porte  atteinte  au  res- 
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pect  dû  à  la  puissance  législative  dont  la  diète 
étoit  revêtue  ;  eufin  qu'on  enverra  une  députa- 
tion  à  Pétersbourg  pour  faire  des  excuses  à 
l'impératrice.  Cette  démarche  humble  appaisa 
Catherine  ;  elle  se  déclara  satisfaite  et  déclina 
l'envoi  de  la  députation. 

Le  7  février  1794,  le  baron  d'Igelstrœm  de- 
manda que  tous  les  actes  de  la  diète  révolution- 
noire  9  et  nommément  celui  du  3  mai  1791  , 
avec  tous  ceux  qui  l'avoient  précédé  et  suivi, 
fussent  retirés  des  archives  et  mis  so  us  les  scellés 
du  conseil  permanent. 

Cependant  les  diétines  s'étoient  formées  le  3  j™™*»* 
février  pour  procéder  aux  élections  prescrites 
par  la  nouvelle  constitution.  11  se  manifesta 
dans  ces  assemblées ,  composées  de  nombreux 
gentilshommes ,  beaucoup  de  troubles,  qui  en- 
gagèrent le  général  Igelstrœm  à  former,  près  de 
Varsovie ,  un  camp  russe  destiné  à  maintenir  la 
tranquillité  dans  cette  capitale.  La  fermentation 
qui  régnoit  dans  toute  la  Pologne  y  fut  habile- 
ment entretenue  par  le  général  Kosciuszko. 
Aprçs  avoir  été  désigné  par  les  Polonois  émigrés 
chef  de  la  nouvelle  révolution  qu'on  préparoit , 
il  parcourut,  pendant  l'hiver  de  179$  et  1794» 
toutes  les  provinces  de  la  Pologne  pour  préparer 
les  esprits  aux  événemens  qui  alloient  avoir  lieu. 
11  fut  merveilleusement  secondé  par  une  mesure  * 
que  prit  le  gouvernement  polonois,  et  que 
l  épuisement  des  finances  de  la  république 
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rendoit  nécessaire ,  à  ce  qu'on  prétend.  Par 
cette  mesure,  l'armée  fut  réduite  à  i5,ooo 
hommes;  et,  pour  diminuer  l'inconvénient  d'un 
licen  ciement  considérable ,  la  Russie  et  la  Prusse 
offrirent  de  prendre  à  leur  service  tous  les  of- 
ficiers et  soldats  qui  le  désireroient.  Le  mécon- 
tentement qui  résulta  de  la  réduction  fut  d'au- 
tant plus  grand,  que  plusieurs  charges  étoient 
financées ,  et  qu'on  ne  pensa  pas  à  dédommager 
les  propriétaires  ,  aussi  peu  que  les  officiers  qui 
avoient  fait  des  avances  à  leurs  soldats  ou  les 
avoient  enrôlés  à  leurs  frais.  Le  brigadier  Ma- 
dalinski  donna  le  signal  de  l'insurrection.  A  la 
tête  de  sa  brigade  cantonnée  à  Pultusk ,  il  mar- 
cha sur  Cracovie  ;  en  chemin  il  attaqua  un  ré- 
giment d'infanterie  russe  et  le  dépouilla  de  sa 
caisse.  En  même  temps  le  général  Kosciuszko 
parut  à  Cracovië,  dont  la  garnison  russe  s'étoit 
mise  en  marche  contre  Màdalin ski;  il  assembla 
la  bourgeoisie  et  proclama  la  constitution  du 
3  mai  1791.  Lui-même  prit  le  titre  de  général 
en  chef  de  toute  là  force  armée ,  et  se  fit  prêter 
serment  par  les  troupes  en  cette  qualité.  Par 
une  proclamation,  il  appela  toute  la  nation  à  la 
défense  delà  patrie.  A  sa  voix  il  se  forma  prorap* 
tementune  petite  armée,  avec  laquelle  il  atta- 
qua ,  le  4  avril ,  près  deRaslawice,  un  corps  de 
7000  Russes  qui  fut  entièrement  défait. 

Cependant  le  roi  et  le  conseil  permanent 
déclarèrent  les  chefs  des  insurgés  rebelles  et 
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traîtres ,  et  ordonnèrent  de  leur  faire  le  procès. 
Voici  comment  le  roi  s  exprima  «dans  son  uni* 
versai  ou  proclamation  du  1 1  avril.  .  . 

«  On  vous  excite  à  renoncer  à letat  ou  vous 
vous  trouvez  ,  pour  recouvrer  1  intégrité  de 
votre  territoire.  Mais  existe-t-ii  un  moyen  pour 
cela  ?  On  vous  exhorte  à  sacrifier  les  restes  de 
votre  fortune  et  les  provisions  que  vous  avez 
ménagées.  Mais  le  zèle  peut-il  aveugler  ces 
hommes  au  point  que,  se  trouvant  sans  alliés  r 
sans  forces  réunies ,  sans  aucun  secours ,  ils 
travaillent  à  notre  propre  ruine  ,  et  four- 
nissent à  ceux  qui  veulent,  notre  perte  et  l'a- 
néantissement du  nom  polonois,  un  prétexte 
pour  accomplir  leurs  desseins.  Sans  doute  la 
situation  dans  laquelle  nous  nous  trou  vons  «ait 
excessivement  pénible  ;  mais,  n'oubliez  pas  «jue 
le  moyen  pour  en  sortir  nous  est  offert  par  la 
main  de  ceux  qui  savent  .très-bien  que  rien  ne 
peut  retarder  leur  perle ,  si  ce  n'est  notre  ruine. 
La  France,  elle-même  plongée,  dans  Fanar- 
chie,  veut  nous  engager  à  sortir  d'anarchie» 
Ne  souffrez  pas  qu,e  de*  phrases  éloquentes, 
mais  fallacieuses,  fascinent  vos  jeu*,  Péjà  les 
auteurs  des  crimes  qui  ont  sx>jûjlié  la  France 
sont,  tombés  victimes  de .  la  vengeance  popu- 
laire ;  aucun  d'eux  n'a  échappé  à  la  hache  des 
bourreaux.  L'exemple  d'une  nation  «puissante 
et  estimable  sous  tant  de  rapports ,  dpit  >vpus 
servir  de  leçon.  Vous  voyez  celte  nation  chan- 
gée en  une  horde  de  brigands  féroces  et  san- 
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guinaires;  il  n'existe  pour  eux  d'autre  plaisir 
que  celui  que  leur  causent  les  troubles  et  la 
ruine  d'autres  peuples.  On  vous  parle  de  li- 
berté! Que  de  sang  n'a  pas  été  répandu  au 
nom  sacré  delà  liberté  ,si  souvent  méconnue, 
plus  souvent  employée  k  des  desseins  per- 
fides !  » 

Les  insurgés  ne  pensoient  pas  que  l'exemple 
de  la  France  dût  les  effrayer;  leurs  chefs 
se  flattoient ,  sans  doute ,  que  leur  fermeté 
épargneroit  à  la  Pologne  les  crimes  dont  a  voit 
été  souillée  la  révolution  françoise.  Le  nombre 
des  partisans  de  KoSciuszko  augmenta  rapide- 
ment ;  et  le  général  Igelstrœm,  ne  se  fiant  pas  à 
la,  garnison  de  Varsovie ,  y  fit  entrer  des 
troupes  russes,  qui  occupèrent  le  château  et  les 
principaux  postes.  Le  ministre  de  Prusse  remit, 
le.26mars,  une  note  par  laquelle  il  annonça  que, 
le  territoire  de  son  maître  ayant  été  violé  par 
Madalinski ,  il  feroit  entrer  des  troupes  dans  les 
palatinats  deSandomir  et  de  Cracovie ,  pour  y 
former  un  cordon. 'Peu  de  temps  après,  le  gé- 
néral Igelstrœm  jugea  nécessaire  de  faire  mar- 
cher contre  Kosciuszko  la  plus  grande  partie 
des  soldats  <ju'il  avoit  réunis  à  Varsovie  ;  il  ne 
garda  dans  cette  ville  que  6000  Russes*  Par 
contre ,  un  corps  prussien  s'en  étoit  approché; 
il  avoit  ordre  d'y  entrer ,  mais  Stanislas-Au- 
«  guste ,  qui  craignoit  que  l'arrivée  de  ces  troupes 
ne  causât  un  soulèvement ,  trouva  moyeu  de 
l'empêcher. 
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Le  général  Igelstrœm  résolut  alors  de  désar- 
mer la  garnison  polonoise  ;  son  dessein  ayant 
transpiré  ,  les  chefs  de  la  révolution  qu'on  pré- 
paroit  à  Varsovie  résolurent  d;ennâter  l'explo- 
sion. Dans  la  nuit  du  16  au  17  avril,  la  'garnison 
polonoise  et  les  habitans  prirent  les  armes  ,  et 
tombèrent  sur  les  Russes ,  qui  furent  massacrés 
partout  où  ob  les  trouva  en  petit  nombre.  Il 
s'engagea ,  dans  les  rues ,  un  combat  sanglant  ; 
les  Russes  se  retirèrent  d'un  quartier  dans 
l'autre;  enfin  ,  après  une  résistance  qui  se  pro- 
longé pendant  trente-six  heures /et  qui  coûta 
au  corps  russe  au  -  delà  de  2000  hommes  de 
tués  et  autant  de  prisonniers ,  les  débris  de  ce 
corps ,  au  nombre  de  1200  hommes ,  ayant  le 
général  Igelstrœm  à  leur  tête,  parvinrent  à  sor- 
tir de  la  ville  et  à  se  réfugier  auprès  des  Prus- 
siens, placés  dans  les  environs. 

Immédiatement  après  ,  le  19  avril ,  les  habi- 
tans de  Varsovie  signèrent  la  confédération ,  et 
reconnurent  Kosciuszko  comme  général  en 
chef.  Le  roi ,  que  sa  versatilité  a  voit  privé  «de 
toute  considération ,  fut  dépouillé  de  son  au- 
torité, mais  traité  avec  les  égards  dus  à  son 
rang. 

•  A  la  même  époque ,  l'insurrection  éclata  à 
Wilna  et  À  Grodno ,  où  tous  les  Russes  furent 
•tués  ou  faits  prisonniers.  Un  tribunal  criminel, 
établi  à  Wilna ,  condamna  à  mort  Tévêque 
Kossakowski ,  partisan  des  Russes ,  qui  fut  exé- 
cuté. Bientôt  tous  les  palatinats  prirent  part  à 
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l'insurrection  ;  toute  l'armée  se  déclara  pour 
Kosciuszko ,  et  les  régimens  qui  étoient  entrés 
au  service  do.  la  Russie  désertèrent  en  masse  et 
vinrent  se  ranger  sous  ses  drapeaux. 

Par  une  ordonnance  publiée  le  1  ornai  1794 , 
au  camp  de  Polaniec ,  Kosciuszko  établit  un 
conseil  national  chargé  du  gouvernement  de  la 
république,  et  composé  de  huit  membres,  dont 
chacun  eut  un  département  particulier.  Cette 
mesure  indisposa  aussi  bien  le  roi  qu'elle 
priva  de  toute  influence ,  que  le  tiers-état ,  qui 
la  regarda  comme  un  moyen  de  remettoj^toute 
l'autorité  entre  les  mains  d'un  conseil  aristocra- 
tique. Ainsi  l'établissement  du  conseil  national 
devint  une  des  causes  de  la  ruine  de  la  répu- 
blique. 

*  p..  Aussitôt  que  le  roi  de  Prusse  eut  reçu  la  nou- 
i«»  •  jes  événemens  qui  s'étoient  passés  en 

Pologne ,  il  concentra  dans  la  Prusse  méridio- 
nale une  armée  de  5o,ooo  hommes ,  dont  il  prit 
lui-même  le  commandement  le  3  juin.  Réuni  à 
un»corps  russe  sous  les  ordres  du  général  De- 
nisoff,  il  marcha  sur  Gracovie.  Kosciuszko  lui 
livra  bataille  le  6 ,  à  Scelze  ;  il  y  fat  battu ,  et  se 
retira  à  Radom ,  et  de  là  à  Gora ,  à  dix  lieues 
de  Varsovie ,  où  son  armée ,  forte  de  5o,ooo 
hommes,  se  plaça  derrière  des  retrapchemens. 
Le  i5  juin ,  un  corps  prussieu ,  sous  les  ordres 
du  général  Elsner ,  prit  Cracovie.  Le  3o ,  la 
cour  de  Vienne  publia  une  proclamation  qui 
3&roit  convaincu  des  hommes  moins  enthou- 
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siastes  que  les  Polonois,  qu'ih&xistoit  un  accord 
entre  les  trois  puissances  voisines  pour  coopé- 
rer à  leur  perte.  L'Autriche  y  déclara  que, 
pour  détourner  le  danger  qui  pourroit  résulter 
pour  ses  provinces  des  troubles  qui  déchiraient 
la  Pologne,  elle  avoit  résolu  de  faire  entrer  dans 
ce -pays  un  corps  de  troupes.  Peu  de  jours 
après,  le  chargé  d'affaires  de  l'Autriche  à  Var- 
sovie quitta  cette  ville,  et  17,000  Autrichiens 
marchèrent  en  deux  colonnes  sur  Brzesc  et 
Dubnow. 

Cependant  Fermée  prussienne  av^it  suivi 
Kosciuszko  ,  qui  avoit  conduit  à  Varsovie  son 
année  battue.  Le  roi  bloqua  cette  ville  sur  la 
rive  gauche  dé  la  Vistule.  Depuis  le  29  juillet , 
Frédéric-Guilljiume  II,  ayant  sous  ses  ordres 
le  général  Schwerin,  ainsi  que  le  comte  de  Fer- 
sen,  qui  commandoit  le  corps  russe,  dirigea 
ses  attaques  sur  tes  rerrancheméns  de  Kos- 
ciuszko ,  dont  ses  troupes  s'emparèrent  succes- 
sivement. On  s'attendoit  d'un  jour  à  l'autre  à 
la  prise  de  là  ville  >  lorsqu'une  insurrection  qui 
éclata  vers  la  fin  du  mois  d'août,  dans  la  Prusse 
méridionale ,  engagea  le  roi  à  lever  le  siège. 
L'armée  prussienne  prit  position  à  Rasc2ind,  et 
plus  tard  à  Sternowice  ;  le  corps  du  général 
Fersen  se  retira  à  Piaczeska,  dans  le  pala- 
tinat  de  Lublin  :  quelque  temps  après  il  passa 
la  Vistule  à  Kazimirs,  pour  aller  au  -  devant 
des  autres  corps  russes  qui  s'avançoient 
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Les  insurgés  de  la  Prusse  méridiouale  avoient 
formé  une  confédération  particulière,  qui  fut 
jurée  le  522  août  à  Kosten.  Toute  cette  pro- 
vince y  entra  ,  à  l'exception  de  Posnanie, 
maintenue  dans  l'obéissance  par  la  forte  garni- 
son qui  s'y  trou  voit.  Débarrassé  des  Prussiens, 
Kosciuszko  envoya  le  général  Dombrowski  à 
la  tête  d'un  corps  considérable,  dans  la  Prusse  oc- 
cidentale, où  ce  général  s'empara  de  Bromberg 
et  des  magasins  -qui  s'y  trouvoient.  Plusieurs 
corps  d'armées  prussiens  qui  parcouroient  la 
Prusse  méridionale  ne  purent  empêcher  cette 
diversion,  qui  fut  très-préjudiciable  à  la  Prusse. 
La  jalousie  du  commandement  ne  permit  pas 
aux  chefs  de  ces  corps  de  se  réunir  en  une 
niasse.  Le  colonel  Szekely,  qui  commandoit 
un  de  ces  corps,  tomba  lui-même  au  pouvoir 
des  Polonoîs  ». 

Pendant  que  ces  événemens  se  passoient  sur 
la  Vistùle  ,  une  armée  russe  s'étoit  rassemblée 
en  Lithuanie,  sous  le  commandement  des  gé- 
néraux Knôring  et  Souboff.  A  mesure  qu'elle 
avançoit ,  elle  détruisit  la  confédération ,  et 
dissipa  l'armée  polo  noise  qui  se  trouvoit  dans 
le  grand-duché.  Le  12  août,  les  Lithuaniens, 
que  commandoit  le  général  Chléwinski ,  fu> 

V 

*  L'auteur  de  cet  ouvrage  a  pu  juger  par  lui-même 
des  fautes  qui  furent  commises  alors ,  et  dont  le  détail 
seroit  déplacé  ici.  11  habitoit  Posnanie  à  celte  époque. 
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rent  entièrement  défaits.  Wilna  fut  obligée 
d'ouvrir  ses  portes  aux  vainqueurs.  Une  autre 
armée  russe  de  20,000  hommes ,  sous  les  ordres 
de  Souwaroff ,  entra  en  Volhynie  au  commen- 
cement de  septembre ,  et  marcha  droit  sur  Var- 
sovie. Le  général  polonois  Sierakowski,  ayant 
réuni  i5,ooo  hommes,  prit  poste  à  Kropczyce, 
près  Brzesc,  pour  arrêter  les  Russes.  Souwaroff 
leMélogea  de  cette  position ,  le  18  septembre , 
et  le  défit  le  lendemain  sur  le  Bug.  Les  Polo- 
nois perdirent  dans  cette  journée  sanglante 
6000  hommes  et  3o  canons.  Après  celte  victoire, 
Souwaroff  fit  sa  jonction  avec  le  corps  du  prince 
Repnin  quï  venoit  de  Grodno.  Cette  armée 
réunie  étoit  forte  de  4o,ooo  hommes.  Le  général 
Kosciuszko  quitta  Varsovie,  traversa  Praga 
et  alla  à  la  rencontre  des  Russes.  Une  procla- 
mation qu'il  adressa  à  ses  compatriotes ,  avant 
de  se  mettre  en  marche ,  exprime,  dirons-nous , 
ses  craintes  ou  ses  espérances  ?  «  La  liberté ,  y 
dit-il,  ce  bien  inestimable  ,  le  plus  grand  dont 
il  soit  permis  aux  mortels  de  jouir  ici-bas,  n'est 

•  accordée  par  une  divinité  bienfaisante  qu'à  la 
nation  qui,  par  sa  persévérance,  son  courage 
et  sa  constance  au  milieu  des  adversités ,  sait 
s'en  rendre  digne.  Cette  vérité  est  prouvée  par 
l'exemple  des  peuples  qui  ,  après  une  lutte 
longue  et  pénible,  jouissent  maintenant  dans 
la  paix  des  fruits  de  leur  courage.  Polonois  , 

'  qui,  à  l'instar  de  ces  braves  nations  ,  aimez 
votre  patrie,  qui  avez  souffert  mille  fois  plus 
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de  dédain  et  d'oppression  ;  Polonois,  qui ,  ani- 
més d'une  bravoure  vertueuse  ,  ne  pouvez  sup- 
porter plus  long-temps  les  injures  dont  on  acca- 
ble le  nom  polonois  ;  vous  qui  vous  êtes  levés 
pour  défendre  la  patrie  contre  le  despotisme, 
conservez ,  votre  général  vous  en  conjure , 
conservez  ce  courage  héroïque  !  Les  peines  et 
les  fatigues  r  le  sacrifice  de  votre  fortune ,  seront 
les  suites  de  cette  lutte  contre  un  ennemi  sû- 
perbe  ;  mais  il  faut  beaucoup  sacrifier  pour  sau- 
ver le  tout  ;  il  faut  souffrir  un  instant  pour  jouir 
d'une  félicité  durable.  N'oubliez  pas  que  ces 
souffrances,  si  toutefois  on  peut  appeler  ainsi 
ce  qu'on  supporte  pour  la  patrie  »  sont  passa- 
gères, et  que  la  liberté  vous  promet  un  bon- 
heur long  et  durable.  » 

Sorti  de  Varsovie ,  Kosciqszko  rencontra ,  le 
ao  octobre,  près  de  Macziewice ,  le  corps  du 
général  Fersen ,  qui  attendoit ,  dans  cette  posi- 
tion ,  l'arrivée  de  Repnin  et  de  Souwarofi?.  Les 
Russes ,  exaspérés  par  le  carnage  qui  avoit  eu 
lieu  à  Varsovie  ,  tombèrent  sur  les]  Polonois 
avec  une  fureur  inexprimable ,  et  en  firent  un 
carnage  effro  jable  :  6000  Polonois  couvrirent  le 
champ  de  bataille  ;  l'artillerie  et  les  bagages  tom- 
bèrent au  pouvoir  des  vainqueurs  ;  3ooo  hommes 
et  Kosciuszko  lui-même  dangereusement  blessé 
furent  faits  prisonniers.  On  dit  qu'en  rendant 
ses  armes ,  ce  général ,  affoibli  par  le  sang  qu'il 
avoit  perdu,  reprit  un  instant  ses  sens,  et 
prononça  ces  mots  : Jinis  Polonicu\ 
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« 

La  nouvelle  de  ce  désastre  répandit  la  con- 
sternation à  Varsovie  ;  cependant  les  auteurs  de 
la  révolution  résolurent  de  ne  pas  abandonner 
la  cause  nationale.  Le  commandement  en  chef 
de  l'armée  fut  confié  à  Wawrzecki ,  et  le  prince 
Poniatowski  eut  ordre  d'aller  au  secours  des 
généraux  Dombrowski  et  Madalinski ,  qui  re- 
venoient,  par  le  district  de  la  Netze,  de  leur 
expédition  en  Prusse.  Poniatowski  attaqua ,  le 
22  octobre ,  les  Prussiens  à  Sochaczew.  Cette 
diversion  facilita  aux  deux  généraux  leur  re- 
traite à  Varsovie. 

Le  lieutenant-général  de  Favrat,  auquel  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  prussienne 
venoit  d'être  conféré,  leva  le  camp  deZaero- 
zym  ;  il  passa  la  Vistule  à  Wyszgorod  et  cerna 
Varsovie  de  ce  côté,  pendant  que  les  Russes 
investissoient  Praga.  Le  général  Souwaroff, 
marchant  sur  Varsovie,  rencontra,  le  28  octo- 
bre ,  près  du  Bug,  un  corps  polonois,  auquel  il 
tua  3ooo  hommes  et  en  prit  800. 

Le  4  novembre,  Praga,  ou  la  partie  de  Varso- 
vie, située  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule,  et  dé* 
fendue  par  100  canons,  fut  prise  d'assaut  parle 
général  Souwaroff ,  réuni  aux  généraux  Der- 
felden  et  Fersen  ,  et  presque  entièrement  dé- 
truite. Des  26,000  hommes  dont  se  composoit 
la  garnison  polonoise,  12,000  périrent  dans  ce 
combat ,  1 0,000  hommes  furent  pris ,  et  du  reste 
qui  voulut  se  retirer  dans  Varsovie  plus  de  2000 
senoyèrent.  Cet  événement  terrible,  dontl'his- 
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toire  offre  peu  d'exemples ,  répandit  une  grande 
consternation  dans  Ja  capitale  ;  le  magistrat  dési- 
roit  qu'on  capitulât,  mais  les  troupes  ne  voulu- 
rent pas  se  soumettre.  Enfin ,  le  7  ,  le  conseil 
nationaLet  le  général  Wawrzecki  remirent  le 
pouvoir  souverain  entre  les  mains  du  roi,  et  se 
retirèrent  avec  122  canons.  Le  9,  Souwaroff, 
après  avoir  rétabli  le  pont  de  la  Vistule  ,  fit  son 
entrée  à  Varsovie;  il  avoit  refusé  d'accorder  une 
capitulation*,  mais  il  avoit  promis  aux  habitans 
la  sûreté  des  vies  et  des  propriétés.  Le  général 
Wawrzecki  fut  poursuivi  dans  sa  retraite  par 
trois  colonnes  russes  que  commandoient  Deni- 
soffet  Fersen  ;  arrivé  à  Opoczno,  et  manquant 
de  vivres,  il  licencia  son  infanterie,  et  essaya  , 
avec  les  autres  généraux  et  la  cavalerie ,  à  se 
retirer  en  Galicie.  Mais,  le  18  novembre,  ils 
furent  atteints  à  Radoczyn  et  forcés  de  se  rendre 
prisonniers.  La  plupart  des  chefs  de  la  dernière 
insurrection  furent  transportés  en  Russie.  Ainsi 
finit  l'insurrection  de  179^ 
»JePOdfiTVoîorr  Lt3  7  janvier  1796,  le  roi  de  Pologne,  invité 
go.  en  ,/95.  par  i'impératrice  de  se  rendre  à  Grodno,  quitta 
Varsovie,  où  le  général  russe  Buxhœwden  ré- 
gnoit  avec  un  pouvoir  absolu.  Déjà  le  sort  de  la 
Pologne  étoit  décidé  :  les  cours  de  Saint-Péters- 
bourg, de  Vienne  et  de  Berlin,  étoient  conve- 
nues de  se  partager  ce  qui  en  restoit;  savoir: 
386 1  milles  carrés  géographiques  habités  par 
3,i53,629  ames;  mais  il  s'éleva  des  difficultés 
sur  la  part  de  chacune  de  ces  puissances.  On  fut 
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facilement  d'accord  sur  celle  de  la  Russie,  qui 
devoit  comprendre  la  Lithuanie  et  la  Cour- 
lande  ;  mais  l'importance  de  la  ville  de  Craco- 
-vie*  qui ,  par  sa  situation ,  est  en  même  temps  la 
clef  de  la  Silésie  et  celle  de  la  Galicie ,  en  -fui- 
soit  désirer  la  possession  et  à  l'Autriche  et  à  la 
Prusse. 

Les  ministres  de  l'impératrice  et  celui  de  carmn.io..  a* 
I  empereur  a  Sunt-retersbourg  échangèrent     *  >,nv-  «/V5- 
le  3  janvier  1795,  des  déclarations  portant  que 
les  deux  souverains,  «  convaincus,  par  l'expé- 
rience du  passé,  de  l'incapacité  absolue  de  la 
république  de  Pologne  de  se  donner  un  gouver- 
nement ferme  et  v  igoureux,  et  de  vivre  paisible- 
ment sous  ses  lois  en  se  maintenant  dans  un  état 
d'indépendance  quelconque ,  ont  reconnu,  dans 
leur  sagesse  eldans  leur  amour  pour  la  paix  et  le 
bonheur  de  leurs  sujets  ,  qu'il  étoit  de  nécessité 
indispensable  de  procéder  à  un  partage  total 
de  cette  république  entre  les  trois  puissances 
voisines»  »  En  conséquence ,  le  lot  de  chacune 
des  trois  puissances  est  déterminé  ,  de  manière 
que  les  duchés  de  Courlande  et  de  Sémigalle 
avec  le  district  de  Pilten,  la  Samogitie ,  une 
partie  du  palatinat  de  Troki ,  les  restes  de 
ceux  de  Wilna ,  de  Nowogrodek ,  de  Brzesc  et 
de  la  Volhynie,  ainsi  qu'une  partie  de  celui  de 
Chelm,  furent  assignés  à  la  Russie.  Ce  lot  se 
composoit  de  2o3o  milles  carrés  géographi- 
ques ,  ayant  1,1 76,690  habitans. 

XIY.  1 1 
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L'Autriche  obtint  la  ville  de  Cracovie  avec- 
une  partie  du  palatinat  de  ce  nom ,  tout  le  pala- 
.  tinat  de  Sandomir  et  une  portion  de  ceux  de 
Chelin,  de  Podlachie  et  de  la  Masovie  ;  le  tout 
ayant  854  milles  carrés  géographiques  et 
j  ,087 ,7 45  habitans. 

Le  lot  de  la  Prusse  renfermoit  le  reste  du  pa- 
latinat  de  Rawa  et  de  Plotzk,  une  parlie  oe  la 
Masovie  avec  la  ville  de  Varsovie ,  des  parties  de 
la  Podlachie  et  du  palatinat  de  Troki;  enfin, 
dans  le  midi,  une  partie  du  palatinat  de  Craco- 
vie. Ce  lot  se  composoit  de  997  milles  carrés 
géographiques  habités  par  969,297  ames  1. 

Les  États  de  Courlande,  voyant  qu'ils  n'é- 
chapperoient  pas  à  la  destinée  qu'on  leur  pré- 
paroit,  résolurent  de  se  donner  le  mérite  d'une 
soumission  volontaire.  L'acte  en  fut  signé  à 
Mitau  le  17  mars*.  Ceux  du  district  de  Pilten 
imitèrent  cet  exemple  ;  leur  acte  de  soumission 
fut  signé  à  Ilasenpolh  le  28  du  même  mois  3.  Le 
dernier  duc  de  Courlande,  Pierre  de  Biren, 
abdiqua,  le  28  mars,  à  Saint-Pétersbourg, 
entre  les  mains  de  l'impératrice  4 ,  qui  se  char- 
gea de  ses  dettes,  lui  assigna  une  pension  de 
s5,ooo  ducats,  et  acheta  pour  une  somme  de 

- 

1  Voy.  Martens  ,  Recueil,  T.  VI,  p.  699. 

*  Voy.  ibid.  ,  p.  476  et  482. 
3  Ibid. ,  p.  489. 

*  IÇid.j  p.  492. 
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600,000  ducats  ses  domaines  en  Conrlande.  Ce 
prince  quitta  Saint-Pélersbouigle22  juin  pour 
se  rendre  dans  le  duché  de  Sagan ,  qu'il  avoit 
acquis  de  la  maison  de  Lobkowitz.  Il  mourut  le 
i5  janvier  1800  sans  laisser  de  postérité  mâle 

1  Le  dernier  duc  dé  Courlande  laissa  un  frère  >  le 
prince  Charles.  Nous  n^avons  pas  trouvé  que  ce  prince, 
qui  est  mon  en  1801 ,  ait  renoncé  à  ses  droits  au  duché 
de  Courlande  j  mais  il  paroil  que  les  deux  01s  qu'il  laissa 
remplirent,  én  i8o4,  celte  formalité >  et  reçurent  de 
l'empereur  Alexandre  une  pension  de  3G,ooo  rixdalers 
ATbertus.  En  1802, ces  princes  obtinrent,  à  la  suite  d'un 
procès  avec  les  filles  du  duc  Pierre  ,  la  dynastie  (Stan- 
desherrschaffi  )  de  Warlenberg  en  Silésie,  et  portent 
maintenant  le  titre  de  princes  de  Biren.  Celte  seignt-urie 
a  été  démembrée,  en  i4oo,  du  duché  d'Oels.  Après 
avoir  été  successivement  possédée  par  plusieurs  familles, 
elle  fut  vendue,  en  1734,  #70,000  rixdalers  a  Jean- 
Ernest  de  Biren,  qui)  par  la  suite,  fut  duc  de  Cour- 
lande.  Après  la  chute  de  ce  favori  de  l'impé.atriee  Anne, 
la  grande-duc  h  esse-régen  té  crut  pouvoir  disposer  de  Ja 
seigneurie,  comme  ayant  été  acquise  des  deniers  de 
Pélat.  Elle  la  donna  au  feld  -  maréchal  Mùnnich.  La 
fortune  de  cet  homme  célèbre  ne  fut  pas  de  longue 
d  urée  ;  il  fut  exilé  vers  la  fin  de  Tannée  1741.  Alors  le 
roi  de  Prusse  séquestra  ce  petit  pays,  et  le  fit  adminis- 
trer pour  son  propre  compte  jusqu'en  1762.  A  cette 
époque,  le  duc  de  Courlande  et  le  feld-maréchal  Miïn-^ 
iiich  revinrent  de  leur  exil.  L'un  et  l'autre  réclamèrent 
leur  propriété.  Ils  s'arrangèrent  néanmoins  eu  1763,01 
le  feld-maréchal  renonça,  pour  une  somme  d'argent,  à 
tous  ses  droits,  ainsi  qu'à  la  propriété  des  domaine* 
qu'il  avoit  ajoutés  à  la  seigneurie.  Le  roi  de  Prusse  mit 
alors  le  duc  de  Courlande  en  possession  du  pays.  C'est 

11  * 
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^îw^if  ^ar  un  ac^e  du  l&  avr*l  S  l'impératrice  accepta 
•  ^•4  octab.c  |a  soumission  des  Etats  de  CourJande  et  leur 

confirma  tous  leurs  privilèges;  enfin,  par  un 
acte  du  17  mai  1795,  les  duchés  de  Conrlande 
et  de  Sémigalle,  avec  le  district  de  Pilten, 
furent  réunis  à  l'empire  de  Russie*. 
,  Le  roi  de  Prusse  fut  très-mécontent  de  la  con- 
vention de  Saint-Pétersbourg  du  5  janvier.  Il 
persisloit  à  garder  Cracovie ,  dont  il  étoit  en 
possession  ;  il  fit  même  mine  de  vouloir  s'y  sou- 
tenir à  force  armée.  Plus  tard ,  il  offrit  de  se  dé^ 
sîster  de  la  ville,  mais  sans  le  rayon  que  l'Au- 
triche demandoit.  Comme  on  ne  put  pas  s'ac- 
corder sur  ce  point  important,  on  résolut  de 
l'abandonner  à  4ine  négociation  future ,  et  de 
régler  en  attendant  le  partage  des  autres  pro- 
vinces. Celle  transaction  fut  signée,  le  24  oc- 
tobre 1 79Ô,  à  Saint-PélersDourg ,  entre  les  trob 
puissances.  Les  plénipotentiaires  russes  étoient  : 
le  comte  âOstermann,  vice  -  chancelier  ;  te 
comte  de  Besbomdko,  grand-maître  de  la  cour, 
et  M-  de  Marcoff\  conseiller  privé  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères;  de  la  part  de  l'Au- 
triche ,  le  comte  Louis  de  Cobenzl,  son  ambas- 
sadeur^, de  la  part  de  la  Prusse ,  le  comte  de 

*  .  ■ 

a  titre  «de  fief  masculin  qu'il  fut  adjugé,  en  18  >a,  aux 
fit*  du  prince  Charles,  <le  préférence  aux  filles  du 
duc  Pierre, 

•  Mabtsns,  Recueil,*!.  VII,  p.  5o% 

•  Ibid.,T.  VI,  p-494.  . 
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Tauenzien ,  son  ministre  à  Saint-Pétersbourg. 
En  voici  les  stipulations 1  : 

La  déclaration  du  5  janvier  J79.5  est  admise 
ponr  base  immuable  de  l'arrangement ,  en  tout 
ce  qui  concerne  les  acquisitions  de  l'impéra- 
trice de  Russie;  et  les  deux  autres  puissances 
lui  en  garantissent  la  possession  et  la  jouis- 
sance à  perpétuité.  Art.  1. 

L'empereur  renonce ,  en  faveur  de  la 
Prusse,  à  un  district  qui  s'étend  depais  Swidrj, 
sur  la  Vistule,  jusqu'au  confluent  du  Bu^et  du 
Warew  ,  et  qui ,  d'après  la  déclaration  susdite , 
devoit  faire  partie  de  son  lot.  Art.  2.  Ce  district* 
situe  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  9  comprend 
Praga,  faubourg  de  la  ville  de  Varsovie ,  qui, 
sans  cet  arrangement,  n'auroit  pas  eu  de  com- 
munication avec  cette  rive. 

La  démarcation  des  limites  entre  les  états  de 
l'Autriche  et  de  la  Prusse,  du  côté  du  pafotinat 
de  Cracovie ,  reste  indécise ,  et  sera  réglée  par 
des  commissaires  auxquels  l'impératrice  de 
Russie  en  adjoindra  un  qni ,  en  cas  de  partage 
d'avis,  servira  de  conciliateur  et  d'arbitre,  et 
les  deux  puissances  promettent  de  déférer  à  sa 
décision.  En  attendant,  les  limites  resteront 
telles  qu'elles  se  trouvent  indiquées  sur  une  carte 
jointe  au  traité.  Art.  3. 

h' art.  4  exprime  les  garanties  réciproques 
des  territoires  qui,  après  le  travail  de  cette  com- 
-mission  ,  seront  adjugés  à  chaque  puissance- 

'  Mabtens,  Recueil ,  T.  VI,  p.  70a. 
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La  ville  de  Cracovie  et  les  autres  territoires 
dévolus  à  l'Autriche,  et  où  il  se  trouve  encore 
des  troupes  prussiennes,  seront  évacués  par 
celles-ci  dans  l'espace  de  six  semaines  ,  et  réci- 
proquement les  territoires  dévolus  à  la  Prusse, 
par  les  troupes  autrichiennes.  Articles  $  ef  6, 

Si,  en  haine  du  présent  traité  de  partage, 
Tune  des  trois  puissances  étoit  attaquée,  les 
deux  autres  feront  cause  commune  avec  elle. 
Art.  7.  » 

Immédiatement  après  la  conclusion  de  la 
convention  du  2<£  août  1795  ,  Stanislas-Au- 
guste, qui  résidoit  toujours  à  Grodno,  reçut 
l'ordre  d'abdiquer  la  couronne  de  Pologne 
qu'il  avoit  portée  depuis  1764.  II  obéit  le  26 
novembre  1 795  ».  L'impératrice  lui  assura  une 
pension  de  200,000  ducats  dont  il  jouit  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  à  Saint-Pétersbourg  le 
12  lévrier  1 798.        t  \ 

Ni  l'Autriche  ni  la  Prusse  ne  furent  satisfaites 
de  la  convention  du  ?4  octobre  ;  et  il  s'éleva  de 
nouvelles  difficultés  sur  son  exécution.  La  cour 
de  Berlin  eut  beaucoup  de  peine  à  se  décider  à 
l'évacuation  de  Cracovie,  et  celle  de  Vienne  se 
plaignit  de  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  lui  abandon- 
ner la  totalité  du  palatinat  dont  cette  ville  étoit 
le  chef-lieu.  L'impératrice  de  Russie  intervint 
dans  ce  différend,  en  déclarant  qu'elle. ne  re- 
mettroit  aux  Prussiens  la  ville  de  Varsovie  que 

*  Martîus,  Recueil,  T.  "VI,  p.  7i4. 
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lorsqu'ils  auroient  évacué  Cracovie.  Cette  dé- 
claration mit  fin  aux  discussions  entre  les  deux 
cours.  Cracovie  ayant  été  remise,  le  5  janvier 
1796,  aux  Autrichiens,  une  garnison  de  12,000 
Prussiens  entra,  le  9  janvier  1796,  dans  Var- 
sovie ,  que  le  général  Buxhcaavden  évacua. 

La  démarcation  litigieuse  du  palatinat  de 
Cracovie  fut  réglée,  sous  la  médiation  dé  la 
Russie,  le  21  octobre  1796  x. 

Le  partage  définitif  de  la  Pologne  étant  aiIlSl   Convfniion  <U 

,.,  • .     i       »  1  1  •'"•bourg  du 

consomme,  il  restoit  de  s  entendre  sur  le  paye-50  i-  ^er  1797. 
ment  des  dettes  de  la  Pologne,  ainsi  que  sur 
celui  de  la  pension  qui  avoit  été  assignée  à  Sta- 
nislas-Auguste. Ces  objets  furent  réglés  par  une 
convention,  que  le  comte  de  Tauenzien  signa , 
le  26  janvier  1797%  à  Saint-Pétersbourg  au  nom 
de  la  Prusse,  avec  les  comtes  d'Ostcrmann  et  de 
Besborodko  et  le  prince  Kourakïn,  ministres  de 
Paull,  et  auquel  le  comte  Louis  de  Cobenzl 
accéda  le  même  jour  au  nom  de  l'empereur 
d'Allemagne  3. 

Les  trois  souverains  se  chargent,  par  les  ar- 
.  ticles  1  et  3  ,  des  dettes  légitimes  du  roi  et  de  la 
république  de  Pologne,  après  qu'elles  auront 
été  reconnues  par  une  commission  instituée  par 
l'art.  2 ,  et  nommément  de  la  dette  contractée 
en  Hollande,  et  que  la  diète  de  Grodno  avôit 
reconnue. 

'  Voy.  Martens  ,  Recueil,  T.  VI ,  p.  706, 
"  Ibid.,  p.  707, 

•  Ibid,,  p,  715.  -  ' 
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Les  trois  puissances  se  chargent  des  dettes  de 
la  république  dans  les  proporlîons  suivantes  :  la 
Russie ,  il  ;  la  Prusse ,  H  ;  et  l'Autriche,  Ar- 
ticle 3. 

Les  dettes  du  roi,  fixées  à  t\0  millions  de  flo- 
rins de  Pologne,  passent  à  la  charge  des  trois 
cours  dans  la  proportion  suivante:  5  à  celle  de 
la  Russie  ;t  à  eelle  de  la  Prusse  ;  et  i  à  celle  de 
l'Autriche.  Art.  4 

Vart.  5  règle  l'organisation  de  la  commis- 
sion qui  la  liquidera. 

Il  est  assuré ,  par  l'art.  6 ,  au  roi  Stanislas ,  un 
traitement  annuel  de  200,000  ducats ,  auquel 
chacune  des  trois  puissances  contribuera  pour 
le  tiers.  Ce  que  la  Russie  a  pavé  au-delà  de  son 
tiers  sera  compensé. 

On  lui  laisse,  par  Y  art.  7 ,  la  pleine  et  entière 
jouissance  et  disposition  de  ses  biens  meubles 
et  immeubles. 

Les  trois  cours  continueront,  dans  la  même 
proportion ,  à  payer  les  apanages  des  princes  de 
Saxe,  fils  d'Auguste  III,  fixés  à  la  diète  de 
1776  à  8000  ducats  pour  chacun.  Art.  8. 

La  commission  qui  avoit  été  établie  par  la 
diète  de  Grodno  pour  liquider  les  niasses  des 
maisons  en  faillite,  est  rétablie.  Art.  9  e*  10. 

'  Conférez  ce  qui  a  été  convenu  à  cet  égard  par  le» 
deux  traités  de  Vienne,  du^—  i8i5,  entre  la  Russie 
et  l'Autriche  et  la  Russje  et  la  Prusse,  au  Vol.  XI, 
Cbap.  XLI ,  Sect.  V. 
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Il  n'y  aura  plus  à  l'avenir  de  sujets  mixtes.  On 
laisse  à  chacun  des  sujets  actuellement  mixtes 
cinq  ans  pour  opter  et;  autant  pour  vendre  ses 
possessions.  Ait.  11  et  12. 

Les  trois  cours  partageantes  notifièrent,  en  ^  J£,a££V 
janvier  1797  ,  le  partagea  la  diète  germanique,  R*,iabo,IIM!' 
en  lui  communiquant  les  actes  passés  à  ce  sujet. 
La  déclaration  regrise  au  nom  de  Frédéric-Guil- 
laume ,  par  le  comte  de  Gœrtz ,  a  quelque  chose 
de  particulier.  On  y  rappelle  que,  dès  1773, 
Frédéric  II,  souverain  de  tous  les  pavs  qui  por- 
toient  le  nom  de  Prusse,  changea  son  titre  alle- 
mand de  Kœnig  in  Preussen  (roi  en  Prusse)  en 
celui  de  Kœnig  von  Preussen  (roi  de  Prusse)  : 
on  ajoute  que  cette  distinction  n'a  pas  toujours 
été  observée ,  mais  que  le  roi  s'attend  à  ce  que 
les  cours  qui  correspondent  avec  lui  en  alle- 
mand, s'y  conformeront  par  la  suite 

Ainsi  finit  entièrement  la  république  de  Po- 
logne. Nous  avons  vu  ailleurs  la  tentative  qui  a 
été  faite  de  préparer  son  rétablissement  par 
l'institution  d'un  duché  de  Varsovie,  ainsi  que 
finalement  sa  renaissance  sous  le  nom  de 
royaume  de  Pologne  uni  à  la  Russie. 

*  Maetens,  Recueil,  T.  VII,  p.  7i7etsuir. 
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CHAPITRE  LXIII. 
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t- 

Traités  de  paix  de  Fredricshamn  ,  du 
1 7  septembre  i  809 ,  entre  la  Suède  et 
la  Russie;  et  de  Jœnkœping,  entre  la 
Suède  et  le  Danemark  P  dip  10  dé- 
cembre 1809. 

h-'m '££ !V°riVr Là  guerre  qui,  au  commencement  de  1808, 
,So8,  éclata  entre  la  Russie  et  la  Suède ,  et  qui  coûta 

à  celle-ci  la  perte  de  la  Finlande  ,  peut  être 
regardée  comme  une  suite  de  l'invasion  de  la 
Séelatide ,  que  les  Anglois  exécutèrent  au  mois 
de  septembre  18071,  et  par  conséquent  comme 
un  des  malheureux  résultats  de  ce  qu'on  appe- 
loit  alors  système  continental. 

Alexandre  Ier,  mécontent  des  Anglois  qui 
avoient  mal  soutenu  ses  efforts,  et  qui,  au  mo- 
ment du  danger,  ne  rougirent  pas  de  mettre  en 
balance  le  salut  de  l'Europe  avec  l'avantage  de 
leur  commerce  a,  avoit  changé  de  système  po- 
litique. Frédéric-Guillaume  III,  cédant  à  l'em- 
pire des  circonstances,  avoit  signé  à  Tilsit  une 
paix  qui  ,  Fondée  sur  l'injustice,  ne  pouvoit 
être  qu'une  trêve.  Gustave  IV  Adolphe,  persé- 
vérant dans  sa  haine  comme  dans  son  amitié, 
resta-fidèle  à  son  système.  Les  difficultés  irri- 

*  Voy.  Vol.  IX,  p.  67. 
a  Voy,  Vol.  VIII,  P.  426. 
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toient  le  courage  du  descendant  des  Wasa  ;  le 
danger  ne  pouvoit  ébranler  sa  constance.  U  ne 
resloit  pas  un  ami  à  la  Grande-Bretagne  sur  le 
continent  de  I  Europe ,  lorsque  le  roi  de  Suède 
resserra  les  nœuds  de  son  alliance  avec  cette 
puissance.»  Un  traité  de  subsides  fut  conclu  à 
Stockholm,  le  8  février  1808,  entre  M.  Edouard 
Thorntan,  envoyé  de  la  (Jrande-Bretagne,  et 
le  baron  A'Ehrenheint ,  président  de  la  chance- 
lerie  de  Suède  *.  Le  préambule  indique  l'objet 
de  l'alliance  en  ces  termes  : 

«  Les  conséquences  du  traité  de  Tilsit  entre 
la  Russie  et  la  France  se  développant  de  plus 
en  plus,  au  point  de  menacer  la  Suède  d'une 
.  prompte  invasion,  dans  le  but  de  la  forcer  d  ac- 
céder au  système  francois,  et  S.  M.  Suédoise  se 
trouvant  en  conséquence  dans  la  nécessité  de 
mettre  sur  pied ,  pour  résister  à  ses  effets,  une 
plus  grande  force,  que  celle  qu'il  a  ordinaire- 
ment à  sa  disposition,  S.  M.  Britannique,  ani- 
mée du  désir  constant  de  contribuer  à  la  dé- 
fense et  à  la  sûreté  de  son  allié ,  et  de  le  soute- 
nir de  toutes  les  manières  dans  une  guerre  en- 
treprise pour  l'intérêt  mutuel  des  deux  états  , 
s'est  déterminée  à  donner  à  S.  M.Suédoise  un 
secours  immédiat  en  argent,  comme  étant  le 
secours  le  plus  prompt  et  le  plus  efficace  ,  à  être 
payé  de  temps  en  temps  à  des  époques  déter- 
minées. » 

1  Voy.  Martxns,  Vol.  XII  ou  Siîppl.  Vol,  V,  p.  i. 
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Le  montant  dessubsides  est  fixe,  par  Yarl.  i«% 
à  1,200,000  Kv.  ster!. ,  payables  à  raison  de 
100,000  liv.  slerL  par  mois,  commençant  avec 
le  mois  de  janvier  1808. 

Le  roi  de  Suède  s'engage,  par  Y  art,  2 ,  d  em- 
ployer ladite  somme  à  rendre  mobile.et  garder 
sur  un  pied  respectable  toutes  ses  forces  de 
terre  et  telle  partie  de  ses  flottes  qu'il  sera  né- 
cessaire ,  et  particulièrement  sa  flottille,  afin 
d  opposer  la  résistance  la  plus  efficace  aux  en- 
nemis communs» 

L'art.  3  statue  qu'on  ne  conclura  ni  paix  ni 
trêve  ou  convention  de  neutralité  avec  l'ennemi, 
si  ce  n'est  de  concert  et  d'un  mutuel  consen- 
tement. 

Par  un  article  séparé,  on  convient  de  con- 
certer, aussitôt  que  possible,  les  mesures  à 
prendre  et  les  forces  auxiliaires  à  stipuler  t  dans 
ïe  cas  où  la  guerre  éclatât  effectivement  entre 
la  Suède  et  les  puissances  limitrophes. 

L'intimité  qui,  depuis  la  paix  de  TiIsit,régnoit 
entre  Alexandre  Ier  et  Buonaparte,  et  le  refus 
de  Gustave  IV  Adolphe  de  se  séparer  de  la 
cause  de  l'Angleterre,  mirent  la  dissension  entre 
les  cabinets  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Stock- 
ho  fin  :  elle  prit  le  ton  de  l'aigreur  après  le  bom- 
bardement de  G>penhague,  au  mois  de  sep- 
tembre 1807.  L'empereur  de  Russie  exigea, 
par  une  note  du'-~f; ,  que  la  Suède  s'acquittât 
de  l'engagement  qu'elle  avoit  contracté  par  les 
traités  de  1 7  80  et  de  1 800 ,  de  maintenir  le  prin- 
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eîpe  que  la  mer  Baltique  sera  mer  fermée  ,  et 
d'employer  (ous  ses  efîorts  pour  défendre  cette 
mer  et  ses  eûtes  contre  toutes  hostilités  et  vio- 
lences. 

Le  roi  de  Suède  répondit ,  le  1 3  novembre , 
â  cette  Animation ,  qu'on  ne  pourroitpas  penser 
4  maintenir  la  neutralité  de  la  Baltique ,  tant  que 
ta  prépondérance  franooise  dominèrent  sur  une 
grande  partie  des  côtes  méridionales  de  cette 
mer  et  y  pratiquerait  son  système  dévastateur; 
qu'en  conséquence  le  roi  invitoit  l'empereur  à 
engager  les  François  à  retirer  leurs  troupes  de 
ces  pays. 

Le  27  novembre  «  la  Russie  renouvela  ses  ins- 
tances, -en  réclamant  avec  force  l'exécution  de 
farliele  secret  de  la  convention  de  i  ySo  *.  Le 
ministre  suédois  repoussa  cette  demande  en  fai- 
sant voir  que  la  convention  du  17  juin  1801  *, 
entre  les  cours  de  Saînl-Pétersbonrff  et  de 
Londres ,  à  laquelle  la  Suède  n'avoit  accédé 
que  sur  l'invitation  pressante  de  l'empereur  et 
sous  «a  garantie ,  avoit  annuité  toutes  les  stipu- 
lations tle  la  neutralité  armée;  qu'en  consé- 
quence la  Suède  avoit  contracté  avec  la  Grande- 
Bretagne  des  engsgemens  particuliers*  qu'elle 
ne  'pouvoit  rompre  sans  être  injuste,  aussi 
long-temps  que  cette  puissance  rempliroit  les 

*  Foy.  Toi.  IV  ,J  p.  48. 

*  Vay.  VoL  VI,'  p.  97.  » 

*  Savoir,  la  convention  du  25  Juillet  i8o3>  voyex. 
Vol.  VI,  io4. 
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siens;  que  l'obligation  de  fermer  la  Baltique, 
fondée  sur  le  traité  relatif  à  la  neutralité  armée , 
avoit  cessé  d'exister  a\ec  celui-ci,  et  qu'on 
pouvoit  d  autant  moins  se  référer  à  une  disposi- 
tion du  traité  de  1780,  que  deux  circonstances 
sur  lesquelles  se  fondoit  l'engagement  qui  y 
avoit  été  contracté  avoieùt  entièrement  changé; 
que  la  marine  danoise,  sur  la  coopération  de 
laquelle  on  avoit  compté,  n'existoit  plus,  et  que 
le  Sund  u'étoit  plus  la  seule  entrée  de  la  Bal- 
tique depuis  que  les  Anglois  avoient  trouvé  le 
Grand-Belt  praticable  à  leurs  gros  vaisseaux; 
que  toutefois  la  Suède  se  faisoit  fort  de  porter 
la  Grande-Bretagne  à  ce  qu'elle  n'envoyât  pas 
de  vaisseaux  de  guerre  dansçette  mer,  pourvu 
qu'aucune  puissance  n'y  armât,  ou  que  des 
hostilités  commises  ne  la  forçassent  à  y  faire 
.passer  des  secours*  • 

Cette  note  suédoise  ne  fut  remise  que  le  7 
janvier  1808;  et,  dans  l'intervalle,  la  Suède  qui 
pouvoit  prévoir  la  guerre ,  avoit  préparé  son 
traité  de  subside  avec  la  Grande-Bretagne.  Le 
i?  lévrier  180S,  l'empereur  de  Russie  fit  re- 
mettre à  Stockholm  une  dernière  déclaration , 
ou  plutôt  le  courier  porteur  de  celte  déclaration, 
qui  ne  devoit  être  remise  qu'après  le  commen- 
cement des  hostilités,  tomba  entre  les  mains  des 
Suédois ,  qui  publièrent  eux-mêmes  la  décla- 
ration russe. 

Après  l'exposé  des  faits ,  cette  pièce  porte  ce 
qui  suit: 
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*  L'empereur  éloit  instruit  que  le  cabinet  de 
Saint- James ,  cherchant  à  rattacher  le  Danemark  h 
sou  système  par  la  crainte  ,  l'a  voit  menacé  que  le  roi 
de  Suède  ferbit  entrer  ses  troupes  en  Séelande,  en 
réciprocité  de  quoi  la  possession  de  la  Norvège  de- 
voii  lui  être  assurée.  L'empereur  venant  d'appren- 
dre de  même  que,  lorsque  le  roi  le  laissoit  sans  ré- 
ponse ,  il  négocioit  en  secret  une  alliance  à  Londres , 
S.  M.  a  trouvé  que  l'intérêt  de  son  empire  seroithien 
mal  assuré  si,  lorsque  la  lutte  commenceroit  entre 
l'Angleterre  et  la  Russie,  le  roi  de  Suède,  si  proche 
voisin  de  ses  étals,  vouloit  couvrir,  pendant  quelque 
temps,  de  l'aspect  d'une  feinte  neutralité,  les  senti- 
mens  d'un  attachement  connu  pour  l'AnglelemvS* 
M.  I.  ne  peut  laisser  dans  le  vague  la  position  de 
la  Suède  à  l'égard  de  la  Russie  ;  elle  ne  doit  par  conr* 
séquent  pas  admettre  sa  neutralité. 

à  Les  dispositions  du  roi  étant  constatées ,  il  ne 
reste  donc  plus  à  S.  M.  I.  que  de  recourir  sans  délai 
à  tous  les  moyens  que  la  Providence  ne  lui  a  confiés 
que  pour  qu'elle  en  use  afin  d'assurer  la  sécurité 
de  son  empire ,  et  elle  en  prévient  le  roi  et  l'Europe 
entière.  S'acquitlant  ainsi  de  ce  qu'exige  de  lui  le 
salut  de  ses  états,  l'empereur  est  prêt  à  convertir  les 
mesures  qu'il  va  prendre,  en  une  mesure  de  prudence, 
si  le  roi  veut  bien ,  sans  délai ,  se  joindre  à  la  Russie  et 
au  Danemark ,  afin  de  fermer  la  Baltique  à  l'Angle- 
terre jusqu'à  la  paix  maritime.  11  invite  même,  pour 
la  dernière  fois,  le  roi ,  son  beau-frère ,  et  avec  toute 
la  chaleur  de  la  véritable  amitié,  de  ne  plus  hésiter  à 
remplir  ses  engagemens ,  et  à  admettre  le  seul  sys« 
tème  qui  convienne  aux  intérêts  des  puissances  dti 
Nord.  » 
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snèdT'et"'!!  Avant  que  la  Suède  eut  répondu  à  cette  dé- 
claration ,  qui  étoit  un  véritable  manifeste  ,  une 
armée  russe,  commandée  par  le  général  Bux- 
hôwden ,  passa ,  le  21  février  ,  le  Kymené  ,  qui 
séparoit  les  deux  états  t  et  entra  en  Finlande  de 
trois  côtés,  par  Aberfors,  Kieltig  et  Anïàla. 
Ainsi  commença  une  guerre  riche  en  com- 
bats, dans  lesquels  les  deux  parties  ne  dé- 
ployèrent pas  moins  d'acharnement  que  de 
bravoure.  Le  terrain  marécageux  de  la  Fin- 
lande ,  qui  est  couverte  de  lacs  et  de  rivières  , 
•  de  défilés  et  de  bois  ,  est  peu  propre  pour  y 
livrer  des  batailles  décisives*;  mais  ce  terrain 
fournit  aux  Suédois  mille  occasions  de  disputer 
les  progrès  des  Russes ,  d'exécuter  des  coups 
hardis,  et  de  se  ménager  des  retraites  assurées. 
Nous  ne  pouvons  entrer  dans  le  détail  de  ces 
affaires;  il  nous  suffira  d'en  indiquer  les  ré-. 
,  sultats. 

En  entrant  en  Finlande,  le  général  russe  pu- 
blia deux  proclamations ,  dont  nous  devons  . 
parler  à  cause  de  leur  forme  inusitée.  La  pre- 
mière, datée  de  Fredricshamn,  étoit  adressée 
aux  peuples  de  la  Finlande  suédoise,  dans  les 
termes  suivans  : 

.  Bons  voisins  et  ha bi tans  de  la  Finlande  suédoise  ! 
c'est  avec  le  plus  grand  déplaisir  que  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie,  mon  très-gracieux  maître  et  très- 
puissant  souverain  ,  se  voit  Jbr#:d'envover  dans 
votre  pays  les  troupes  sous  mes  ordres. 
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Cette  démarche ,  rendue  nécessaire  par  les  événe- 
mens  qui  se  passent  en  Suède,  est  d'autant  plus 
désagréable  à  S.  M*  I.  >  qu'elle  se  rappelle  encore 
parfaitement  les  nobles  sentimens  de  bon  voisinage  , 
ainsi  que  la  sincère  et  libre  confiance  en  la  protec- 
tion de  la  Russie,  que  montra  l'intrépide  nation 
finoise  au  commencement  de  la  dernière  guerre , 
lorsque  le  roi  de  Suède ,  sans  la  moindre  raison  et 
en  contravention  à  vos  lois  constitutionnelles  ,  se 
permit  une  invasion  de  nos  frontières  aussi  subite 
qu'injuste. 

Mais  S.  M.  le  roi  de  Suède  est  très-éloigné  de  vou- 
loir se  réunir  à  S.  M.  I.  dans  les  efforts  pacifiques  par 
lesquels  l'empereur  a  cherché  à  rétablir  la  tranquil- 
lité de  l'Europe ,  si  long-temps  troublée ,  qu'on  ne 
sauroit  espérer  sans  l'heureuse  alliance  des  deux  em- 
pires les  plus  puissans  du  monde.  Au  contraire, 
le  roi  de  Suède ,  en  s'éloignant  de  plus  en  plus  de 
ces  deux  états,  resserre  ses  liaisons  avec  l'ennemi 

# 

commun,  dont  le  système  oppressif  et  la  conduit* 
inouïe  envers  les  alliés  les  plus  intimes  de  la  Russie 
et  de  la  Suède  même  ne  peuvent  être  vus  de  sang 
froid  par  S.  M.  1. 

Ces  motifs  ,  ainsi  que  les  soins  que  S.  M.  L  doit  à 
la  sûreté  de  ses  propres  états,  l'obligent  à  placer 
votre  pays  sous  sa  protection  et  à  en  prendre  posses- 
sion, afin  de  se  procurer  par  ce  moyen  une  garantie 
suffisante  dans  le  cas  où  S.  M.  Suédoise  persévére- 
roit  dans  la  résolution  de  ne  pas  accepter  les  équi- 
tables condilionsde  paix  qui  lui  ont  été  proposées  par 
S.  M.  l'empereur  des  François ,  sous  la  médiation  de 
S.  M.  t.  Russe  ,  dont  les  efforts  ont  été  et  sont  encore 
dirigés  vers  le  rétablissement  d'une  heureuse  paix* 

XIV.  12 
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fions  voisins  et  braves  Fiuoisî  restez  sans  inquié- 
tude et  sans  crainte  dans  vos  demeures.  Nous  ne  ve- 
nons point  comme  ennemis  ;  nous  venons  comme 
des  amis,  des  prolecteurs,  pour  assurer  votre  propre 
bonheur,  et  dans  l'intention  d'éloigner  de  votre  pays 
les  maux  de  la  guerre  dont  vous  seriez  devenus  les 
victimes.  Ne  vous  laissez  point  engager  à  prendre 
les  armes  ou  à  nuire,  de  quelque  manière  que  ce 
soit,  aux  troupes  que  S.  M.  1.  m'a  confiées.  Toule 
personne  qui  manquera  à  ces  ordres ,  n'a  qu'à  s'at- 
tribuer à  soi-même  les  suites  de  sa  désobéissance. 
C'est  la  volonté  de  S.  M.  I.  que  toutes  les  affaires  du 
pays  aient  leur  cours  ordiuaire,  conformément  à  vos 
lois ,  statuts  et  coutumes.,  qui  resteront  en  vigueur 
tant  que  les  troupes  de  S.  M.  I.  seront  obligées  d'oc- 
cuper le  pays.  Les  fonctionnaires  civils  et  militaires 
sont  confirmés  dans  leurs  emplois  respectifs ,  à  l'ex- 
ception toutefois  de  ceux  qui  pourroient  se  servir  de 
leur  autorité  pour  égarer  le  peuple  et  le  conduire  à 
des  mesures  contraires  à  son  propre  intérêt.  Tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  l'entretien  et  à  la  nourriture  des 
troupes  sera  payé  comptaut  et  sur-le-champ.  Toute 
fourniture  sera  acquittée  d'après  uue  convention  à 
l'amiable  entre  nos  commissaires  et  ceux  du  pays. 
Enfin,  telle  est  la  sollicitude  de  S.  M.  I.  pour  votre 
bouheur,  qu'elle  a  ordonné  d'augmenter  les  magasins  ' 
existans  ,  afin  que  les  habitaus  indigens  ,  aussi 
bien  que  les  troupes,  eu  puissent  tirer  leur  subsis- 
tance. 

Comme  cependant  il  pour  roi  t  y  avoir  des  circons- 
tances qui  exigeroient  des  résolutions  unanimes  et 
des  délibérations  dirigées  par  une  confiance  réci- 
proque ,  vous  êtes  invités  par  la  présente  à  nommer 
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et  à  envoyer  à  Abo  vos  députés  proviuciaux  dans 
Tordre  constitutionnel  établi  par  vos  diètes,  afin 
que  ces  députés  y  délibèrent  sur  ce  qui  pourra  dans 
la  suite  se  faire  pour  le  bien  du  pays. 

Aîusi,  dès  ce  moment;  et  jusqu'à  nouvel  ordre  ,  le 
grand-duché  de  Finlande  sera  considéré  comme  les 
autres  provinces  conduises  par  la  Russie,  et  qui,  sous 
le  doux  gouvernement  de  S.  M.  I.  et  de  ses  prédéces- 
seurs, jouissent  de  la  plus  heureuse  tranquillité.  Le 
libre  exercice  du  culte  et  tous  les  privilèges  dont  les 
Finois  jouisseut  depuis  un  temps  immémorial ,  leur 
sont  conservés  avec  tout  ce  qui  en  dépend.  Les  con- 
tributions ordinaires  seront  payées  conformément 
aux  anciens  rôles  5  seulement  les  gages  des  employés 
resteront  sur  le  pied  établi. 

On  fait  savoir  ces  dispositions  à  qui  de  droit,  eu 
enjoignant  à  chacun  de  s'y  conformer,  ainsi  qu'à 
tout  ce  qui  pourroit  être  ordonné  par  les  ukases  do 
S.  M.  I.  ' 

La  seconde  proclamation  datée  de  Lovisa  , 
le  22  février,  est  d'une  forme  plus  extraordi- 
naire encore.  Elle  est  adressée  à  l'armée  sué- 
doise. 

cr  Soldats  l  c'est  avec  affliction  que  mon  très-gra- 
cieux empereur  se  voit  forcé,  malgré  lui ,  de  faire 
entrer  ses  troupes  en  Finlande  :  cette  démarche  n'a 
d'autre  objet  qu'une  protection  puissante  et  la  con- 
servation de  la  paix  et  de  la  tranquillité,  ainsi  que 
le  bien-être  des  Finois. 

«  Pour  exécuter  celte  mesure  équitable ,  S.  M.  I.  a 
ordonné  à  ses  troupes  de  ne  pas  tirer  les  premières,  à 
moius  qu'oubliant  votre  liberté  et  dédaignant  la  Iran* 
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quillilé,  vous  ne  commenciez  les  hostilités;  à  notre 
grand  déplaisir,  vous  l'avez  déjà  fait.  INous  renouve- 
lons à  la  nation  fi  noise  ces  ordres  de  S.  M.  I. ,  eu 
vous  assurant  de  sa  bienveillance  sincère  et  véri- 
table ,  et  en  vous  donnaut  de  nouveau  la  garantie 
que  vous  avez  part  aux  bontés  de  S.  M.  I. 

a  Bons  Finois  que  le  sort  a  placés  dans  les  rangs 
de  l'armée  suédoise,  vous  êtes  à  plaindre.  Vous 
quittez  vos  foyers  et  vos  parens ,  et  allez  à  la  mort 
pour  une  cause  injuste.  Soldats  !  mon  tiès-gra- 
cieux  maître  m'a  ordonné  de  promettre  à  chacun  de 
vous  qui  posera  volontairement  les  armes,  qu'il  aura 
la  liberté  de  retourner  chez  lui ,  et  que  de  plus  on  lui 
payera  deux  roubles  par  fusil,  un  rouble  par  sabra 
ou  toute  autre  arme,  et  dix  roubles  par  chaque  che- 
val qu'il  amènera.  Qui  de  vous  aimeroit  assez  peu 
le  repos  pour  ne  pas  se  hâter,  en  s'opposant  à  tout  ap- 
pel injuste  à  la  guerre,  de  se  préparer  une  vie  heu- 
reuse et  tranquille  sous  la  protection  de  mon  très- 
gracieux  empereur  ?  » 

Arr«t ..lion  dn    Aussitôt  que  le  roi  de  Suède  connut  l'invasion 

mi  111*1     de  Ha*»  X 

«i.  à  s.ockhoia,.  delaFinlande,  qui  n'avoit  été  précédée  d'aucune 
déclaration  de  guerre ,  il  se  permit  un  attentat 
contre  le  droit  des  gens  ,  qu'il  est  impossible 
de  justifier.  Il  fit  arrêter,  le  5  mars ,  M.  d'Alo- 
paeus ,  ministre  de  Russie  à  sa  cour.  Voici  la 
note  qui  lui  fut  remise  par  M.  d'Ehrenheim,  mi- 
nistre des  affaires  étrangères  de  Suède:  «  Le  roi 
Tient  de  recevoir  la  nouvelle  qu'une  armée 
russe  est  entrée  en  Finlande  et  s'est  avancée 
jusqu'à  Lovisa.  Cette  attaque  inopinée  a  tous 
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les  caractères  d'une  perfidie  ;  en  conséquence 
S.  M.  a  donné  Tordre  au  soussigné  de  décla- 
rer à  M.  d'Alopaeus ,  ministre  de  Russie  près  la 
cour  de  Suède,  que  le  roi  regarde  ses  fonc- 
tions diplomatiques  comme  ayant  entièrement 
cessé.  »> 

.Cette  déclaration  étoit  rédigée  dans  les  prin- 
cipes du  droit  des  gens  ;  mais  il  falloit  respec- 
ter le  caractère  diplomatique  dont  M:  d'A- 
lopaeus étoit  revêtu.  En  vain  Gustave- Adolphe 
voulut-il  justifier  ce  mouvement  de  colère  en 
faisant  publier  des  dépêches  dont  un  courrier 
adressé  à  M.  d'Alopaeus  étoit  porteur;  ces  dé- 
pêches chargeoient ,  dit-on ,  ce  ministre  de 
négocier  la  défection  d'un  général  suédois.  Il  est 
hors  de  doute  qu'un  particulier  ne  pouvoit  pas  > 
sans  se  rendre  coupable ,  se  charger  d'une 
telle  mission  ;  mais  l'exécution  de  Tordre  donné 
à  M.  d'Alopaeus  auroit-elle  été  de  la  catégorie 
des  actions  par  lesquelles  un  agent  diploma- 
tique se  rend  indigne  de  la  protection  du  droit 
des  gens?  Cette  question  est  sujette  à  discus- 
sion :  mais,  en  supposant  que  les  jurisconsultes 
la  décident  affirmativement,  le  blâme  de  Tordre 
donné  à  M.  d'Alopaeus  seroit  retombé  sur  son 
auteur,  M.  de  Roumanzoff,  ministre  des  affaires 
étrangères  de  Russie,  et  nullement  sur  M.  d'A- 
lopaeus, qui,  loin  de  l'avoir  exécuté,  neTavoit 
même  pas  reçu,  puisque  la  dépêche  avoit  été  in- 
terceptée. Au  reste,  la  cour  de  Stockholm  con- 
nut, par  ces  mêmes  dépêches,  la  déclaration: 
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russe  du  tt  février,  qu'elle  ne  devoit  recevoir 

que  plusieurs  jours  après.  , 

.^"ïr/Se  aï  Le  1 1  mars  suivant ,  le  roi  de  Suède  publia 
*.r.iBo».    m  raampeste  qUj  ^  par  je  ton  qUj  y  règne  et  les 

laits  qu'il  renferme  ,  est  une  pièce  historique 
très-curieuse.  Elle  est  d'ailleurs  si  peu  connue, 
que  nous  croyons  devoir  en  placer  ici  le  préam- 
bule1. ."■>,. 

♦ 

«  Les  troupes  russes  ont  fait  une  invasion  hostile 
dans  la  Finlande  suédoise  :  S.  M.  en  a  reçu  la  pre- 
mière nouvelle  par  le  télégraphe ,  et  ensuite  par  une 
proclamation  prêchant  la  révolte  et  la  défection ,  qui 
a  été  répandue  en  cette  province  au  nom  de  S.  M. 
l'empereur  de  Russie. 

«  Les  hostilités,  qui  n'étoient  ni  précédées  par 
une  déclaration  de  guerre,  ni  provoquées  par  une 
haine  invétérée,  commencèrent  par  des  tentatives  de 
corruption  qu'un  traître  à  la  patrie  dirigeoit  sous  les 
yeux  du  général  en  chef.  Voilà  déjà  une  circonstance 
dont  il  existe  peu  d'exemples,  et  qui  doit  exciter  une 
indignation  générale.  Mais  si  l'on  compare  à  ce  pro- 
cédé les  liaisons  amicales  qui  ont  existé  dans  ces  der- 
niers  temps  entre  les  deux  cours,  et  que  Fon  envisage 
la  conduite  de  la  Russie  sous  le  rapport  du  contraste 
frappant  qu'elle  forme  avec  la  sincérité  et  la  çons-  . 
tance  qu'elle  a  trouvée  dans  son  allié,  quel  sentiment, 
quelles  expressions  pourront  caractériser  ce4te  in- 
justice. L'histoire  la  conservera  comme  un  fait  qui 
met  le  comble  à  toutes  les  hprrettrs  qui  ont  distingué 
notre  siècle. 

1  Comme  nous  ne  la  possédons  que  dans  une  traduc- 
tion allemande.,  nous  sommes  obligés  de  la  retraduire 

un  francois. 
■» 
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«  A  une  époque  où  le  sort  des  princes  et  états  op- 
primés paroissoit  toucher  la"  cour  de  Russie  ?  lors- 
qu'elle commença  à  appréhender  les  dangers  qui 
menaçoient  ton  te- l'Europe,  S.  M.  fut  entraînée,  par 
les  mêmes  seutimens ,  à  une  alliance  qui  se  fondoit 
sur  la  conûance  qu'elle  mettoit  dans  un  voisin  sou 
ami  ,  souverain  indépendant.  S.  M.  a  voit  formé 
d'autres  liaisons  utiles  pour  le  hien  général;  elle  se 
trouvoit  dans  le  cas  de  réclamer  de  la  France  l'exé- 
cution d'engagemens  formels  et  non  remplis  ;  elle 
étoit  investie  de  la  puissance  de  soutenir  ses  droits  et 
ceux  de  chacun.  À  cette  époque,  le  roi  s'allia  avec  la 
Russie:  maintenant,  il  est  attaqué  par  cette  puis- 
sance pour  avoir  été  son  allié. 

«  Si  jamais  un  souverain  s'est  trouvé  dans  une 
position  qui  lui  permit  d'espérer  que  les  alliauces 
qu'il  avoit  contractées  seroieut  inviolables,  le  roi  a 
été  dans  ce  cas.  L'empereur  avoit  été  personnelle- 
ment oIFensé  par  le  refus  opiniâtre  de  la  France  de 
remplir  un  traité  conclu  et  signé,  ainsi  que  par  le 
peu  d'égards  qu'on  lui  avoit  montré  en  plusieurs  oc- 
casions. La  nation  russe  étoit  indigueedese  voir  pu- 
bliquement traitée  comme  une  horde  de  sauvages  et 
de  barbares;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  doit  être  sacré  à 
un  gouvernement  se  réunissoit  pour  le  soutien  de  la 
cause  commune.  Qui  auroit  osé  ne  pas  regarder 
comme  irrévocable  ce  que  l'empereur  avoit  déclaré  ; 
savoir,  qu'il  refuseroit  toute  proposition  de  paix, 
quelque  avantageuse  qu'elle  fut  pour  lui,  si  elle 
n'étoit  pas  conciliante  avec  l'honneur  du  nom  russe, 
la  sûreté  de  la  patrie,  la  sainteté  des  alliances ,  et  le 
repos  général  de  l'Europe  ? 

«  Des  vues  si  grandes  et  si  justes  ont-elles  été 
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remplies  par  la  paix  deTilsit?  La  génération  pré- 
sente a  déjà  prononcé  sur  cette  question,  et  la  pos- 
térité sera  encore  mieux  à  même  d'en  juger.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  roi  resta  sur  le  théâtre  de  la  guerre , 
et,  contrairement  aux  articles  de  la  convention  du 
f|  janvier  i8o5,  il  ne  fut  informé  ni  de  l'armistice 
ni  de  la  paix  avant  la  conclusion  du  traité.  Celui-ci 
ayant  enfin  été  communiqué,  accompagné  d'une 
proposition  vague  d'y  accéder ,  S.  M.  fit  faire  de 
nouvelles  propositions  d'un  armistice  (lequel  au- 
roit  du  être  un  des  articles  de  la  paix  )  ;  mais  elle 
reçut  une  réponse  évasive;  et,  sur  -  le  -  champ  f 
elle  sut  apprécier  le  mérite  de  la  médiation  of- 
ferte. 

«  S.  M.  ne  fut  pas  en  état  de  défendre  ses  pro- 
vinces allemandes  ;  elle  se  vit  forcée  à  les  évacuer. 
Après  cette  perte,  que  S.  M.  dut  à  la  défection  de  la 
Russie  ,  S.  M.  se  trouva  entièrement  éloignée  du 
théâtre  delà  guerre,  et  ne  chercha  plus  qu'à  jouir 
dans  son  royaume  du  repos  que  sa  situation  géogra- 
phique paroissoit  lui  promettre.  Elle  avoit  exacte- 
ment rempli  ses  obligations  envers  la  Russie,  et 
attendoit  que ,  malgré  la  différence  des  systèmes  , 
on  lui  rendroit  justice  pour  le  passé. 

«  Le  roi  avoit  soutenu,  par  ses  vaisseaux  de 
guerre ,  les  entreprises  de  l'armée  russe  ;  il  avoit  ou- 
vert ses  arsenaux  à  l'empereur  ;  il  avoit  rejeté  les 
offres  secrètes  qu'au  milieu  de  la  paix ,  et  lorsque  les 
frontières  et  la  capitale  de  la  Russie  étoient  dégar- 
nies, la  France  lui  avoit  fait  faire.  Entre  autres,  elles 
renfermoient  l'offre  de  lui  procurer,  dans  le  cas  où  il 
romproit  avec  la  Russie ,  les  provinces  perdues  par 
Charles  XII,  avec  telle  frontière  que  la  Suède  pour- 
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roit  souhaiter1.  S.  M.  se  regarde  comme  au-dessus 
de  tout  éloge  qui  lui  seroit  décerné  pour  avoir 
résisté  à  une  tentation  si  immorale  ;  mais  elle  s'attend 
que  la  violence  que  la  même  puissance,  traitée  si 
amicalement,  exerce  maintenant  contre  ses  états, 
sera  jugée  avec  la  sévérité  qu'elle  mérite. 

«  Les  effets  des  articles  secrets  de  la  paix  de  Tilsit 
dont,  dès  le  principe,  on  avoit  soupçonné  l'exis- 
tence, commencèrent  successivement  à  se  manifes- 
ter. Celte  chimère  ,  dont  le  gouvernement  françois 
se  sert  pour  subjuguer  le  continent,  ce  prétendu 
danger  dont  l'Europe  est  menacée  par  le  commerce 
de  l'Angleterre ,  fut  présentée  au  Nord  ,  afiu  d'y 
porter  aussi  la  servitude  et  la  misère ,  qui ,  de  port 
en  port,  d'état  en  état,  se  sont  répandus  sur  le  reste 
de  l'Europe.  On  ne  permet  plus  à  aucun  gouverne- 
ment de  se  diriger  d'après  ses  propres  lumières  çt  sa 
propre  expérience  ;  on  ne  permet  à  aucun  peuple  de 
s'adonner  à  l'industrie  qui  lui  est  particulière;  on  ne 
reconnoit  plus  de  milieu  entre  le  vassal  et  l'ennemi. 
Les  traités  de  paix  et  les  alliances,  l'alliance  et  la  su- 
jétion sont  identiques;  c'est  à  Paris  qu'on  prescrit 
les  lois,  les  systèmes  et  les  réglemens  de  ces  alliés 
qu'on  dit  iudépeudans  ;  réglemens  qui,  en  répan- 
dant partout  le  système  de  la  suprématie  ,  attaquent 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  pour  la  société. 

'  11  est  question  ici  de  la  Norvège ,  qui  fut  offerte, 
au  mois  de  novembre  1 806 ,  par  le  maréchal  Berna- 
dotte  et  par  l'entremise  d'un  officier  suédois,  prisonnier 
de  guerre  ;  d'autres  propositions  furent  faites,  le  i4  no- 
vembre 1806,  par  M.  de  Bourienne  à  M.  de  Netzel  , 
chargé  d'affaires  de  Suède;  et,  le  27  novembre  1807, 
par  le  général  Grandjean  au  baron  Tawast ,  colonel 
tmédois.  Note  officielle. 
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«  C'est  ainsi  que  déjà,  l'automne  passé,  on  pré- 
para à  Saint-Pétersbourg  une  rupture  avec  l'An- 
gleterre. En  attendant  la  saison  où  l'on  pourroit  se 
déclarer  sans  danger,  on  proposa  au  roi ,  dans  une 
note  du  6  octobre,  de  concourir  à  la  clôture  de  la 
Baltique  aux  vaisseaux  étrangers.  » 

Lorsque  l'événement  du  5  mars  fût  connu 
à  Saint-Pétersbourg ,  l'empereur  de  Russie  fît 
remettre  aux  membres  du  corps  diplomatique 
une  déclaration  portant  la  date  du  16  mars.  Il  y 
•  est  dit  qu'il  a  ordonné  à  ses  troupes  d'entrer  en 
Finlande,  parce  qu'il  avoit  été  informé  que , 
pendant  que  le  roi  de  Suède  tardoit  de  s'expli- 
quer sur  les  demandes  qui  lui  avoient  été  adres- 
sées ,  il  avoit  conclu  avec  l'Angleterre  un  traité 
par  lequel  celle-ci  lui  accordoit  des  subsides  et 
promettait  de  l'assister  par  une  partie  de  sa 
flotte  et  de  ses  troupes.  L'empereur  se  plaignit, 
avec  raison,  dans  cette  circulaire,  de  la  viola- 
tion du  droit  des  gens ,  que  Gustave  IV  Adolphe 
s'étoit  permise  en  faisant  arrêter  un  ministre 
public ,  et  il  déclara  qu'il  n'usera  pas  de  repré- 
sailles contre  Je  ministre  de  S^iède  à  Saint-Pé- 
tersbourg ;  mais  il  notifia  à  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  que ,  dès  ce  moment ,  il  regardoit 
la  partie  de  la  Finlande ,  qui  jusqu'à  présent 
avoit  appartenu  à  la  Suède ,  et  que  ses  troupes 
navoient  pu  occuper  qu'à  la  suite  de  divers 
combats  ,  comme  une  province  conquise  par  ses 
armes,  et  qu'il  l'incorporoit  à  jamais  àson  empire. 
o,.,rr,  «ur.  u  Attaqué  sur  la  frontière  orientale  de  ses  états  , 
n  ..mk.       GustavelV  Adolphe  crut  facilement  compenser 
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les  pertes  qu'il  y  éprouvoit,  en  envahissant  la 
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et  la  Grande-Bretagne,  déjà  maîtresse  de  Co- 
penhague, le  ministère  anglois  annonça  que 
des  troupes  suédoises  qui ,  par  suile  du  traité 
de  subsides  ,  étpient  à  la  disposition  de  l'An- 
gleterre ,  remplaceroient  celles  <lu  gouverne- 
ment anglois  en  Séelande ,si ces  dernières  étoien t 
obligées,  par  la  capitulation  ou  par  une  autre 
destination  ,  à  évacuer  cette  île  ;  ce  minis- 
tère ajouta  qu'on  pourroit  se  trouver  dans  la 
nécessité  de  récompenser  et  dédommager  la 
Suède  par  la  possession  de  la  Norvège- 

Le  comte  de  Bernstorff,  ministre  des  affaires 
étrangères  du  roi  de  Danemark,  demanda  des 
explications  sur  cette  ouverture.  Dans  une 
lettre  qu'il  adressa  le  17  oct.  au  baron  de  Wel- 
tersted,  secrétaire  du  cabinet  du  roi  de  Suède, 
il  s'exprime  ainsi  :  «  La  loyauté  du  souverain 
dont  on  se  permet  de  calomnier  les  intentions, 
et  la  nature  des  relations  qui  subsistent  entre  le 
Danemark  et  la  Suède  ,  nous  garantissent  suf- 
fisamment 1$  fausseté  de  cette  assertion  insi- 
dieuse; mais  nous,  éprouverions/ une/ grande  sar 
tisfaçjion,  si  nous  étions  autorisés  par  S.  M.  Sué- 
doise elle-même  à  répondre  par  un  démenti 
formel  et  absolu  à  une  insinuation  plus  inju- 
rieuse pour  elle  que  pour  nous.  »  M.  de  Wetr 
torsted  ayant  trouvé  inadmissible  ce  moyen 
de  communication:  que  le  comte  de  Bernstorff 
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avoit  imaginé  dans  Tabsence  de  la  légation 
suédoise,  le  ministre  de  Danemark  demanda 
la  même  explication  au  baron  de  Taube, 
chargé  d'affaires  de  la  Suède.  Celui-ci  répondit, 

le  24  novembre  1807  >  <Iue  'e  r°i  av0*1  or~ 
donné  de  déclarer  au  ministère  danois  que  tout 
éclaircissement  devenoit  superflu  relativement 
à  cette  note ,  le  roi  croyant  ne  devoir  être  jugé 
que  d'après  ses  actions  ,  qu'il  sauroit  toujours 
justifier. 

Le  4  décembre,  le  comte  de  Bernstorff  ré- 
pliqua ,  avec  infiniment  de  dignité  :  «  Le  gou- 
vernement danois ,  dit-il ,  avoit  cru  rendre  ser- 
vice à  la  cour  de  Suède  en  lui  offrant  l'occa- 
sion de  repousser  une  accusation  qu'il  s'étoit 
plu  à  regarder  comme  calomnieuse ,  et  qui , 
tant  qu'elle  ne  sera  pas  démentie,  ne  laissera 
pas  de  compromettre  celui  qui  en  est  l'objet. 
Ce  même  gouvernement  est  d'autant  plus  sur- 
pris qu'on  lui  refuse  l'explication  qu'il  avoit 
sollicitée  ,  que  ce  refus  n'est  que  trop  suscep- 
tible d'être  interprété  comme  un  aveu  tacite 
des  intentions  qui  ont  été  dénoncées  au  Dane- 
mark d'une  manière  officielle  par  l'allié  intime 
de  la  Suède.  Ces  intentions  étant  ouvertement 
hostiles  contre  le  Danemark ,  celui-ci  a  cru  se 
devoir  à  lui-même  d'en  demander  le  désaveu  au 
gouvernement  suédois ,  sans  attendre  que  des 
actions  vinssent  l'éclairer  à  ce  sujet.  Les  raisons 
qui  ont  motivé  cetle  demande  subsistant  encore 
aujourd'hui  dans  toute  leur  force,  le  soussigné 
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vient  d'être  autorisé  à  la  renouveler,  et  à  prier 
M.  le  baron  de  Taube  de  vouloir  bien  l'appuyer 
auprès  de  sa  cour.  » 

En  réponse  à  cette  note ,  le  roi  de  Suède  fit 
déclarer  officiellement  «  que  si  S.  M.  avoit 
jugé  nécessaire  de  faire  occuper  la  Séelande 
par  ses  troupes,  conjointement  avec  celles  de 
son  allié  ,  elle  l'auroit  fait ,  et  que  le  roi  désiroit 
de  ne  jamais  se  trouver  dans  le  cas  de  regretter 
d'en  avoir  agi  autrement.  » 

Cette  correspondance  en  resta  là  ». 

Le  Danemark  avoit  conclu ,  le  3 1  août  1807, 
à  Fontainebleau ,  avec  Buonaparte ,  une  alliance 
en  vertu  de  laquelle  un  corps  de  5o,oooFrançois 
devoitenvahirlaSuèdeducôté  de laScanie3.  Le 
maréchal  Bernadotle,  qu'on  appeloitle  prince 
dePontecorvo,  devoii  commander  cette  expédi- 
tion. Le  corps  françois  se  répandit  en  Jutlandet 
dans  les  îles  danoises;  Sooo  nommes  avoient  été 
transportés  en*  ^Séelande ,  et  il  est  probable 
qu'on  auroit  tenté  la  descente  en  Scanie  ,  si  le 
marquis  de  la  Romana,  qui  commandoit  10,000 
Espagnols  que  Buonaparte  avoit  transportés 
dans  le  Nord,  n'avoit  trouvé  moyen  de  tromper 
la  vigilance  des  François  et  de  se  séparer  de  leur 

'  Elle  a  été  publiée  à  Copenhague  en  langue  fran^ 
çoise.  On  la  trouve  dans  Polit.  Journal,  1808,  Vol.  I, 
p.  66  et  suiv. 

*  Voy.  Vol.  IX,  p.  77. 
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armée  avec  environ  7000  hommes  qu'il  em- 
mena en  août  i8d8  ». 

Le  Danemark  déclara  la  guerre  à  la  Suède 
le  29  février  1808.  «  Les  résolutions  du  roi  de 
Suède ,  dit  la  déclaration  danoise,  ayant  frustré 
les  dernières  espérances  de  ses  voisins ,  le  gou- 
vernement danois  ne  sauroit  plus  hésiter  à 
prendre  à  son  tour  le  parti  que  sa  sûreté,  l'in- 
térêt général  du  Nord,  son  attachement  pour 
la  Russie ,  et  la  nature  de  ses  liens  avec  cette 
puissance  lui  prescrivent  impérieusement.  Au 
moment  où  la  Séelande  est  de  nouveau  me- 
nacée par  des  forces  angloises  auxquelles  déjà 
les  ports  de  la  Suède  servent  de  point  de  réu- 
nion ,  où  l'ennemi  du  Nord  vient  de  s'assurer 
de  la  dépendance  de  là  cour  de  Stockholm  par 
de  nouveaux  secours  pécuniaires,  où  les  propos 
publics  du  ministèbe  anglois  dévoilent  suffisam- 
ment la  nature  des  engagemens  encore  subsis- 
tansou  renouvelés  entre  les  deux  alliés,  le  gou- 
vernement danois  se  croit  en  droit  de  préférer 
un  état  d'inimitié  ouverte  à  des  rapports  pré- 
caires et  équivoques  avec  un  voisin  ,  dont  les 
dispositions  sont  devenues  de  plus  en  plus  sus- 
pectes ,  et  que  depuis  long-temps  il  n'a  pu  en- 
visager que  comme  un  ennemi  masqué.  S.  M. 
le  roi  de  Danemark  déclare  ,  par  conséquent , 
qu'elle  adopte  en  entier  les  résolutions  de  la 
Russie  par  rapport  à  la  Suède ,  ot  qu'elle  ne  sé- 

»  Voy.  Vol.  IX,  p.  i84. 
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'parera  sa  cause  en  rien  d'avec  celle  de  S.  M. 
l'empereur  Alexandre,  son  auguste  et  fidèle 
allié.  » 

La  contre  -  déclaration  suédoise  ne  parut 
qu'au  mois  d'avril.  Le  roi  y  dit  que  jamais  l'An- 
gleterre ne  lui  a  proposé  de  coopérer  à  l'expé- 
dition contre  le  Danemark;  qu'elle  ne  lui  en 
a  même  donné  connoissance  qu'au  moment 
de  l'exécution;  que  les  troupes  auxiliaires  an- 
gloises  qui  furent  embarquées  en  Poméranie  , 
le  furent  en  vertu  d'un  article  séparé  de  la  con- 
vention de  Londres  du  17  juin  1807  /ff11'  avoit 
été  négociée  ,  dit  la  déclaration  ,  à  une  époque 
où  l'on  ne  se  doutoit  pas  que  l'expédition  contre 
Copenhague  auroit  lieu  ».  «  Il  faut,  continue  la 
déclaration ,  rendre  à  S.  M.  Britannique  le  té- 
moignage vrai  et  solennel  que ,  dans  toutes  ses 
conventions  et  négociations  avec  la  Suède, 
elle  n'a  jamais  proposé  des  mesures  agressives  ; 
qu'elle  n'a  jamais  rien  demandé  qui  n'eût  été 
compatible  avec  la  sûreté  et  l'indépendance  de 
ce  royaume.  La  promptitude  avec  laquelle  le 
ministère  anglois  entra  sur-le-champ  dans  la 
proposition  de  S.  M. ,  en  promettant  formel- 
lement de  n'envoyer  aucuns  batimens  dans 
la  mer  Baltique,  et  de  conserver  ainsi  la 
paix  de  cette  mer  à  des  conditions  avanta- 
geuses et  honorables  pour  tout  le  Nord,  en  est 
la  preuve  la  plus  nouvelle  et  la  plus  convain- 


1  Voy.  Vol.  VIII,  p.  457. 
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cante.  Que  le  gouvernement  danois  lise  dans' 
cette  seule  assertion  l'a  réfutation  de  tous  les 
griefs  dont  est  rempli  son  manifeste  contre  la 
Suède  ;  que  dans  un  moment  de  calme  il  com- 
pare l'état  que  S.  M.  tendoit  à  effectuer ,  avec 
celui  que  la  Russie  et  la  France  ont  amené  ! 

«  Que  tous  les  alliés  de  la  France  recon- 
noissent  dans  cette  condescendance  la  diffé- 
rence du  lien  qui  réunit  ces  deux  cours,  avec 
celui  qui  les  lie  à  la  France;  qu'ils  pèsent  en- 
suite de  quel  côté  se  trouve  plus  d'égards  pour 
les  avantages  de  chaque  parti,  plus  d'avantages 
et  de  justice  pour  le  tout.  » 
.soS^^rvègï  Une  armée  de  20,000  Suédois,  commandés 
par  les  généraux  Armfeld  et  Vegesack,  entra 
en  Norvège.  L'armée  danoise,  un  peu  moins 
forte,  étoit  sous  les  ordres  du  prince  Chris- 
tian-Auguste de  Holstein- Augustenbourg,  le 
même  qui ,  le  28  août  de  l'année  suivante ,  fut 
nommé  héritier  du  trône  de  Suède.  La  guerre 
se  fit  avec  acharnement ,  et  les  troupes  mon- 
trèrent beaucoup  de  bravoure  sans  qu'il  y  eût 
néanmoins  de  part  ni  d'autre  de  succès  mar- 
quans.  Cependant  l'avantage  de  la  campagne  fut 
pour  les  Danois;  non  seulement  ils  forcèrent  le* 
Suédois  d'abandonner  la  Norvège,  mais  ils  firent 
même  une  invasion  en  Hériédalie.  Le  général 
Cederstrôm  prit  le  commandement  de  l'armée 
suédoise  à  la  place  d'Armfeld. 
cimp'gnt  <?e  La  campagne  de  Finlande  fut  d'autant  plus 
décisive.   Le  gênerai  rJuxhowden  continua 


Digitized  by  Google 


ET  DE  JOENKOEPIWO,  DE  1809. 

ses  progrès  dans  la  Finlande  méridionale;  il 
prit  successivement  Helsingfors  et  Tawasthus  , 
et  entra  le  a3  mars  dans  Abo ,  capitale  du 
grand-duché.  Le  général  Klingspor,  qui  com- 
niandoit  en  chef  l'armée  suédoise,  cédant  à  la 
supériorité  des  forces  russes ,  fit  une  belle  re- 
traite dans  la  Bofhnie  orientale,  jusqu'à  Ulea- 
borgoù  il  arriva  le  20  avril ,  sans  que  les  Russes 
eussent  pu  l'entamer.  Avant  d'abandonner  les 
places,  il  en  retira  les  garnisons  et  détruisit  tout 
ce  qu'il  ne  put  emporter.  La  grande  flotte  des  ga- 
lères à  Abo,  et  la  petite  flotte  de  Ghristinestad , 
furentlivrées  aux  flammes.  Le  vice-amiral  Cron- 
sted  rendit  l'importante  place  de  Swéabor^,  en 
Nylande,le6avril,avec  une  flottedep^  batimens. 

Le  contre-amiral  russe  Bodiskoff  s'empara , 
au  mois  d'avril ,  de  l'île  de  Gottland  et  des  îles 
Aland;  mais  les  Suédois  les  reprirent  au  mois 
de  mai,  et  l'amiral  russe  fut  obligé  de  se 
rendre  prisonnier. 

Le  roi  de  Suède  méditoit  une  entreprise 
contre  Copenhague.  Il  avoit  demandé  à  la 
Grande-Bretagne  un  corps  de  10,000  hommes 
pourvu  d'artillerie  de  siège  pour  l'assister  dans 
cette  opération.  Le  cabinet  de  Londres  avoit 
consenti  à  fournir  ce  corps ,  à  condition  qu'il 
seroit  libre  au  roi  d'Angleterre  de  le  rappeler 
quand  il  le  jugeroit  à  propos  ;  que  ce  corps 
formeroit  une  armée  particulière  et  comman- 
dée par  ses  propres  officiers  ;  qu'on  le  charge- 
ait d'un  objet  déterminé,  et  notamment  de  la 
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défense  de  Gothembourg;  enfin  qu'il  ne  s'élôi- 
gneroit  jamais  des  côtes ,  mais  resteroit  à  por- 
tée de  la  flotte.  M.  Adlerberg,  envoyé  de  Suède 
à  Londres,  quoique  sans  instructions  de  sa 
cour ,  ne  balança  pas  de  souscrire  à  ces  condi- 
tions, parce  qu'il  connoissoit  le  pressant  besoin 
que  son  gouvernement  avohf  d'un  pareil  se- 
cours. Sa  note  est  du  16  mai  1808.  M.  Thorn- 
ton,  ministre  de  la  cour  de  Saint-James  à  Stock- 
holm ,  stipula  les  mêmes  conditions  dans  une 
note  qu'il  remit  le  i3mai  à  M.  d'Ehrenheim, 
Immédiatement  après  ,  les  troupes  angloises 
arrivèrent  à  Gothembourg ,  sous  le  comman- 
demetit  désir  John  Moore  *.  Elles  furent  reçues 
dans  le  port ,  mais  on  ne  leur  permit  pas  de 
descendre  à  terre.  Gustave-Aldolphe  écrivit,  le 
17  mai,  au  général  anglois,  qu'il  acceptait, 
avec  quelques  restrictions  ,  les  conditions  que 
l'Angleterre  lui  avoit  proposées,  en  se  réser- 
vant toutefois  le  commandement  en  chef  des 
troupes  angloises. 

La  Grande-Bretagne  consentit  à  toutes  les 
restrictions  et  réserves  proposées  par  le  roi  de 
Suède  ,  niais  elle  en  mil  une  de  son  côté  ;  c'est 
que  le  corps  anglois  ne  seroit  pas  employé  à 
une  exp?dition  en  Séelande.  Pendant  la  cor- 
respondance qui  eut  lieu  à  ce  sujet ,  les  troupes 
angloises  restèrent  sur  les  vaisseaux  qui  les 

1  Le  même  qui  p<rut  ensuite  en  Espagne.  Voyez 
Vol.  IX ,  pag.  206  et  suiv. 
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avoient  amenées.  Gustave-Adolphe  proposa 
successivement  au  général  Mooré  deux  plans 
que  celui-ci  jugea  inexécutables  ,  parce  que 
la  saison  étoit  trop  avancée;  c'étoit  une  ex- 
pédition dans  la  Finlande  russe ,  et  ensuite  en 
Norvège.  Le  général  Moore,  qui  s'étoit  rendu 
à  Stockholm,  déclara,  le  22  juin,  au  roi,  que 
si  l'on  ne  donnoit  sur-le-champ  l'ordre  de 
recevoir  ses  troupes  à  terre  ,  il  les  ramèneroit 
en  Angleterre.  M.  Thornton  déclara  que  la 
conduite  du  général  étoit  conforme  aux  ordres 
de  son  gouvernement. 

Cependant  sir  John  Moore,  pressé  par  le  roi 
de  suspendre  le  départ  de  la  flotte  ,  le  promit 
d'abord  ;  mais  il  se  rétracta  le  lendemain,  en 
alléguant  les  ordres  positifs  qu'il  avoit  reçus. 
Gustave  -  Adolphe  retint  alors  ce  général  à 
Stockholm  ;  mais  sir  John  Moore  trouva  moyen 
d'échapper  à  la  vigilance  de  ses  surveillans  ,  se 
rendit  à  Gothembourg,et  partit  le  3  juillet  pour 
l'Angleterre.  Ainsi  le  roi  de  Suède  fut  ptivé 
d'un  secours  qui,  bien  employé,auroitpu  être 
de  la  plus  haute  importance. 

Pendant  les  discussions  qui  s'étoient  élevées 
entre  Gustave  -  Adolphe  et  les  Anglois ,  ses 
troupes  en  Finlande ,  commandées  par  le  gé- 
néral Klingspor,  avoient  remporté  divers  avan- 
tages sur  les  Russes  ,  le  18  avril ,  à  Sikajocki , 
le  28  à  Rewolax  ,  et  le  1  mai  à  Pulkilla  ,  dans 
l'Ostrobothnie.  Ces  affaires  furent  moins  im- 
portantes par  elles-mêmes  que  par  leurs  ré- 
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sultats  indirects  :  elles  ranimèrent  le  courage 
des  Suédois  et  le  patriotisme  des  habitans  •,  qui 
s'armèrent  pour  la  défense  du  pays.  Bientôt 
l'armée  de  Klingspor ,  portée  par  les  milices  à 
17,000 hommes,  put  prendre  l'offensive  ,  et  le 
roi  forma  une  seconde  armée  destinée  à  re- 
prendre la  partie  méridionale  de  la  Finlande. 

Cette  dernière  fit,  le  5  juin ,  du  côté  de  la 
mèr,  une  attaque  sur  Nystad,  qui  ne  réussit 
pas.  Le  19  juin,  le  général  Vegesack  débar- 
qua 7000  hommes  près  d'Abo  ,  et  faillit  à  sur- 
prendre le  général  Baggehufvud;  mais,  après 
un  combat  de  dix-huit  heures,  les  Suédois 
furent  obligés  de  se  rembarquer.  Une  troisième 
entreprise,  tentée  sur  Wasa,  ne  fut  pas,  plus 
heureuse.  Le  général  Bergenstrâle  s'empara  de 
celte  ville  le  22  juin,  mais  il  y  fut,  sur-le- 
champ  ,  attaqué  par  le  général  russe  Demi- 
doJF :  les  deux  corps  se  battirent  corps  à  corps 
dans  les  rues  de  la  ville  ,  dont  les  habi- 
tans-tirèrent  sur  les  Russes  ;  mais  à  la  fin  ceux- 
ci  restèrent  maîtres  du  terrain. 

Les  Russes  ne  se  maintinrent  pas  long-temps 
à  Wasa.  Le  24  juin  ,  les  généraux  suédois 
Adlercreuz  et  Gronstedt  attaquèrent  le  général 
russe  Jankowitsch  près  de  Ny-Carleby,  et  le 
repoussèrent.  Les  Russes  furent  obligés  de  se 
retirer,  en  juillet  et  août,  de  la  Bothnie  orien- 
tale ,  de  la  Savolaxie  et  de  la  Carélie. 

Bientôt  la  fortune  tourna  le  dos  aux  Suédois. 
Les  Russes  ayant  reçu  des  renforts  considé- 
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rables  ,  le  général  Kamenskoi  II  battit  les  gé- 
néraux Adlercreuz  et  Croustedt,  le  i.er  sep- 
tembre ,  à  Kartauna ,  et  le  1 4  à  Oriwaïs ,  dans 
deux  batailles  sanglantes.  La  perte  de  Lapp- 
fiord  ,  Christinestad,  Wasa  et  des  deux  Car- 
leby  fut  une  suite  de  cet  échec.  Les  Russes  en- 
trèrent le  2  4  septembre  à  Gamla-(Vieux-)Car- 
leby  \  L'armée  du  sud  ne  fut  pas  plus  heureuse, 
les  généraux  Lantingshausen  et  Boye  firent  des 
tentatives  infructueuses  de  débarquement  ;  le 
premier  à  Lokolax  ,  à  quelques  lieues  de  Ny- 
stad;  l'autre,  le  26  septembre,  à  Helsingfors  en 
Nylande. 

Les  flottilles  des  deux  parties  belligérantes  cn^m. 
se  livrèrent  aussi  des  combats  sanglans,  sans  ntiœcde,8o< 
être  décisifs.  Celle  des  Russes  se  composoit 
principalement  des  bâtimen s  qu'ils  avoient  trou- 
vés à  Sweaborg  :  le  contre-amiral  Hjejmstierna 
l'attaqua  le  3o  juin  et  le  4  juillet  sans  succès,  près 
des  îles  de  Stor-Landet  et  Rundïafa  ;  mais  ,  le 
1er  août ,  les  Russes  remportèrent  un  avantage 
près  de  Sando  et  Komito  ;  ils  essayèrent  vaine- 
ment ,  le  i5,  d'incendier  la  flottille  suédoise 
placée  dans  la  passe  des  Vierges  (Jungfru- 
Sund  ).  En  résultat ,  les  Suédois  restèrent 
maîtres  du  golfe  de  Bothnie  ;  mais  ils  ne  purent 
pas  plus  tenter  une  expédition  sur  les  côtes 

1  Lappfiord ,  Christinestad,  Wasa,  Ny-Carleby, 
sont  situés  dans  la  préfecture  de  Korsholm;  Gamla^ 
Carleby  est  la  première  place  de  l'Ostrobothaie. 
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russes,  que  les  Russes  ne  purent  en  effectuer 
sur  celles  de  la  Suède. 

Le  golfe  de  Finlande  fut  le  théâtre  d'une  ba- 
taille entre  les  flottes  anglo-suédoise  et  russe. 
La  dernière  de  24  vaisseaux,  et  commandée 
par  l'amiral  Chanikoff,  étoit  sortie  de  Cronstadt 
le  5i  juillet.  La  flotte  suédoise  ,  de  16  vais- 
seaux ,  commandée  par  le  contre-amiral  Nauck- 

^  lioff,  étoit  stationnée  dans  la  passe  des  Vierges. 

Chanikoff  l'y  bloqua ,  et  tenta,  le  18  août,  de 
l'incendier.  Non  seulement  son  entreprise  man- 
qua, mais  la  flotte  angloise  de  sir  James  Sau- 
marez ,  qui  arriva  dans  ces  parages  ,  força 
Chanikoff  à  chercher  son  salut  dans  la  fuite. 
Le  24  août,  la  flotte  suédoise  sortit  de  sa  re- 
traite ,  se  réunit  à  deux  vaisseaux  anglois  com- 
mandés par  le  contre-amiral  Hood ,  et  attei- 
gnit ,  le  26 ,  la  flotte  russe  :  celle-ci  se  retira 
dans  Baltischport  que  les  Anglois  appellent; 
Rogerwick ,  en  abandpnnant  aux  Suédois  le 
TVsewolod  y  vaisseau  de  74  canons.  La  flotte 
russe  fut  bloquée  à  Rogerwick,  et, on  se  flat- 
toit  à  Stockholm  de  l'espoir  de  porter  un  coup 
mortel  à  la  marine  russe.  Cependant  cette  flotte, 
profitant  d'un  vent  favorable,  s'échappa  le  18 
octobre ,  et  rentra  à  Cronstadt. 
L«nre.w.d.    Il  y  eut  à  la  fin  de  cette  campagne  quelques 

t^br»  .808.  négociations.  Le  7  septembre  ,  Gustave  IV 
Adolphe,  qui,  après  avoir  établi  à  Stockholm 
une  régence ,  s'étoit  rendu  dans  les  îles  d'Aland 
pour  être  à  portée  de  diriger  les  opérations  de 
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la  guerre ,  écrivit ,  de  Grekbj,  à  l'empereur 
Alexandre ,  une  lettre  conçue  en  ces  termes 1  : 

«  L'honneur  et  l'humanité  exigent  que  je  fasse  de 
fortes  représentations  contre  les  horreurs  innombra- 
bles et  les  vexations  que  les  troupes  russes  se  sont 
permises  dans  la  Finlande  suédoise.  Le  sang  des  in- 
nocentes victimes  ne  cesse  de  crier  vengeance  contre 
ceux  qui  ont  autorisé  de  telles  cruautés.  Puisse  le 
cœur  de  V.  M.  I.  n'être  pas  insensible  aux  représen- 
tations que  je  me  vois  forcé  de  faire  au  nom  de  mes 
fidèles  sujets  finois  !  A  quoi  peut  conduire  cette 
guerre  aussi  injuste  que  peu  naturelle?  Uniquement  * 
à  couvrir  d'opprobre  le  uom  russe.  Peut-on  faire  un 
crime  à  mes  sujets  finois  de^  n'avoir  pas  voulu  se 
laisser  séduire  par  des  promesses  qui  sont  aussi  fal- 
lacieuses que  les  principes  sur  lesquels  elles  éloient 
fondées  sont  erronés?  Est- il  digue  d'un  souverain  de 
leur  en  faire  un  crime?  Je  coujure  V.  M.  I.  de  ter- 
miner les  calamités  et  les  horreurs  d'une  guerre  qui 
doit  a  ttirer  sur  votre  personne  et  votre  empire  la  ma- 
lédiction de  la  Providence  divine.  La  moitié  de  mes 
états  de  Finlande  est  déjà  délivrée  par  la  bravoure 
de  mes  troupes  3  la  flotte  de  V.  M.  I.  est  bloquée  au 
Port-Baltique  sans  espoir  d'en  jamais  sortir,  si  ce  n'est 
comme  proie  du  vainqueur*  Votre  flottille  a  essuyé 
une  défaite  très-considérable,  et  à  tous  momens  on- 
débarque  en  Finlande  des  divisions  de  mes  troupes 
pour  renforcer  les  corps  qui  leurjnoatrent  le  chemin, 
de  l'honneur  et  de  la  gloire.  » 

1  Cette  lettre  a  été  écrite  en  françoisu  nous  avons  été 
obligés  de  la  donner  dans  une  traduction  faite  sur  le 
suédois,  à  défaut  de  l'original. 
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On  ne  sait  si  l'empereur  Alexandre  répondit 
à  cette  lettre  autrement  qu'en  envoyant  dans  le 
grand-duché  des  renforts  qui  donnèrent  de 
nouveau  la  supériorité  à  ses  troupes. 

Après  les  désastres  dû  mois  de  septembre,  le 
feld-maréchal  Klingspor  proposa  à  Buxhœwden 
une  suspension  d'armes  qui  fut  conclue  le  73 
septembre  à  Lochto  *.  Les  troupes  russes  gar- 
deront, y  est-il  dit,  leur  .position  à  Gamla- 
Carleby  et  Kuopio,  et  les  troupes  suédoises  à 
Himango. 

Le  roi  de  Suède  promulgua  cette  convention, 
le  12  octobre,  dansson  quarlier-général,au  pres- 
bytère de  Lemland  ;  mais  la  gazette  de  la  cour 
de  Pétersbourg,  du  77  novembre,  annonça  que 
l'empereur  Alexandre,  mécontent  de  l'armis- 
tice ,  avoit  ordonné  de  le  dénoncer  sur-le- 
champ.  L'empereur  avoit  proclamé  la  réunion 
de  la  Finlande  à  son  empire,  et  appelé  à  Saint- 
Pétersbourg  des  députés  de  ce  grand-duché 
pour  conférer  avec  eux  sur  les  statuts  constitu- 
tionnels qu'il  vouloit  leur  donner.  Sa  gloire  exi- 
geoit  donc  que  la  Finlande  fût  entièrement  éva- 
cuée par  les  Suédois.  Aussi  ordonna-t-il  la  for- 
mation de  deux  nouvelles  réserves,  l'une  à 
Wilmanstrand ,  sous  le  commandement  du 
comte  Strogonoflf;  l'autre  à  Lovisa,  sous  les 
ordres  d'Anikaïeff. 

En  conséquence ,  les  généraux  russes  mar- 
chèrent sur  I^hajoki  pour  déloger  les  Suédois 

'  Martens,  Recueil,  T.  XII,  p.  i3. 
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de  la  forte  position  qu'ils  y  occupoient.  Ceux-ci 
la  quittèrent;  et  le  général  Klerker,  qui  avoit 
succédé  au  feld-rnaréchal  Klingspor,  proposa 
aux  Russes  des  conditions  plus  avantageuses. 
Elles  furent  acceptées;  et  on  signa,  le  19  no- 
vembre 1808,  à  Olkioki,  une  nouvelle  conven-  c??vliM 

7  *  d  Olkioki  du  19 

tion  par  laquelle  il  fut  stipulé  que  l'armée  sué-  "ov' 
doise  remettroit  aux  troupes  russes  toute  la  pro- 
vince d'Uleaborg,  et  prendroit position  derrière 
le  Kemi,  dont  les  deux  rives  seroient  occupées 
par  l'armée  russe.  Art  1. 

Uleaborg  sera  évacué  le  29  novembre  (vieux 
style),  et  les  Russes  en  prendront  possession 
le  lendemain.  Art.  2.  * 

Tout  ce  que  l'armée  suédoise  sera  obligée 
de  laisser  en  arrière  faute  de  transports  bu  de 
temps,  appartiendra  à  l'armée  russe  comme 
butin  de  guerre.  Art.  3. 

L'armée  suédoise  ne  détruira,  ni  ne  distri- 
buera aux  habitans,  ni  ne  vendra  les  magasins 
qu'elle  pourroit  être  forcée  de  laisser  en  arrière. 
Article  l\. 

Elle  n'emmènera  pas  avec  elle  les  fonction- 
naires civils  ni  n'emportera  les  archives.  Ar- 
ticle 5  K 

Le  baron  d'Adlercreuz ,  qui  conclut  cette 
convention  au  nom  du  général  en  chef  suédois , 
avoit  proposé  les  deux  articles  additionnels  sui- 
vans: 

r 

1  Marteus,  Recueil ,  T.  XII,  p.  i5. 
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Art.  1.  L'armistice  conclu  entre  les  deux  ar- 
mées durera  un  mois  après  le  jour  où  l'armée 
suédoise  passera  les  frontières  de  la  province 
d'Uleaborg,ou  jusqu'au  j  2  janvier  1809,  et Tar- 
mislice  devra  être  dénoncé  au  moins  quinze 
jours  avant  le  renouvellement  des  hostilités. 

Art.  2.  Pendant  l'armistice,  les  troupes  russes 
ne  passeront  pas  le  Kemi. 

Le  général  Buxbœwden  refusa  de  ratifier  ces 
deux  articles  ;  niais  il  donna  sa  parole  d'hon- 
neur de  ne  pas  commencer  les  hostilités  envers 
l'armée  suédoise  avant  un  délai  de  quinze  jours. 
Immédiatement  après,  il  remit  le  commande- 
ment de  l'armée  au  général  Knorring. 
•Zr'dV^i'ck-  Dans  les  derniers  mois  de  Tannée  i8o8,Gus- 
wm  «h.  .  m.n  tave-Adolphe  négocia  avec  M.  Merry,  qui  avoit 
remplacé  M.  Thornlo.11,  rappelé  à  la  demande 
du  roi,  la  prolongation  du  Jtraité  de  subsides  du 
8  lévrier  1808.  Gustave  exigea  non  seulement 
une  augmentation  du  subside  pour  1809, 
mais  aussi  un  supplément  pour  couvrir  le  défi- 
cit de  ses  finances  en  j8o8.  II  se  borna  enfin  à 
1,200,000  livres  sterlings  en  lettres  de  change, 
3oo,ooo  en  piastres ,  et  200,000  eft  effets  mili- 
taires ;  mais  il  les  demaoda  en  termes  assez  im- 
pératifs.  En  même  temps  il  prit  diverses  mesures 
qui  indiquoient  que  son  intention  éloit  de  rom- 
pre avec  la  Grande-Bretagne.  Le  cabinet  britan- 
nique lui  fit  déclarer  que,  s'il  trouvoit  nécessaire 
ou  convenable  à  ses  intérêts  de  conclure  une  paix 
séparée  avec  l'un  ou  l'autre  des  ennemis  de  la 
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Grande  -  Bretagne ,  celle-ci  le  dégageront  de 
toutes  les  .obligations  qu'il  avoit  contractées  en- 
vers elle ,  et  maintiendroit  avec  lui  la  bonne  in- 
telligence; mais  elle  rejeta  pertinemment  ses 
demandes  d'argent.  Après  cette  déclaration  , 
Gustave-Adolphe  fit  mettre  embargo  sur  les 
bâtimens  anglois  qui  avoient  hiverné  à  Go- 
thembourg.  Il  se  radoucit  bientôt  après  ,  et  se 
contenta  d'un  subside  de  1,200,000  liv.  sterl.  ; 
mais  au  lieu  de  lui  payer  cette  somme  par  dou- 
zièmes ,  la  Grande-Bretagne  consentit  à  la  four- 
nir en  quatre  termes  de  3oo,ooo  liv.  sterl.  cha- 
cun ,  dont  le  premier  seroit  censé  être  fait  en 
janvier,  et  les  trois  autres  se  feroient  en  avril , 
juillet  et  octobre.  Le  traité  fut  signé  à  ces  con- 
ditions, à  Stockholm  ,  le  ier  mars  1809  l.  Ce 
fut  la  dernière  transaction  politique  à  laquelle 
Gustave-Adolphe  eut  part. 

Les  désastres  que  les  armées  suédoises  avoient    IWvoltitioit  d« 

,  ,  .  .  1         r\    r\      Stockholm  du  li 

éprouves  pendant  toute  la  campagne  de  1808  ,  «««  «*°9. 
avoient  excité  un  grand  mécontentement.  Cette 
campagne  avoit  coûté  14.  millions  de  rixdalers 
de  banque,  dont  5  y  seulement  avoient  été  four- 
nis par  l'Angleterre  :  on  estimoit  les  frais  de  la 
campagne  prochaine  à  26  millions;  et  déjà  le  roi, 
sourd  aux  représentations  de  ses  ministres,  avoit 
ordonné, le  7  janvier  1809,  une  contribution 
provisoire  de  guerre  de  5  millions.  Il  fut  tramé , 
dans  l'armée  même,  un  complot  contre  le  roi.  La 

) 

*  Voy.  Mabtk.ns  ,  Itecutif,  T.  XII ,  p.  8. 
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postérité  jugera  les  auteurs  d'une  révolution  qui 
a  précipité  du  trône  de  Suède  la  maison  de 
Holslein  ,  descendue  par  les  femmes  de  celle 
de  Wasa. 

Quels  qu'aient  été  les  véritables  mobiles  de 
leur  conduite,  l'honneur,  qui ,  de  nos  jours,  a 
dû  couvrir  tant  d'écarts,  a  été  invoqué  pour 
justifier  ces  officiers.  Ils  avoient,  dit-on,  leur 
honneur  à  venger  !  Le  roi  de  Suède  avoit  of- 
fensé ses  gardes  ,  en  leur  attribuant  les  dé- 
sastres de  la  dernière  campagne.  Pour  obtenir 
justice,  les  régimens  placés  dans  les  îles  Aland 
se  concertèrent  avec  l'armée  de  l'ouest  pla- 
cée sur  les  frontières  de  la  Norvège.  Les  co- 
lonels Adlersparre  et  Skiôldebrand  étoientàla 
tête  des  conjurés.  Après  être  convenu ,  avec  le 
général  danois,  qu'il  ne  passeroit  pas  la  fron- 
tière de  la  Norvège,  on  arrêta  le  général  Ce- 
derstrôm ,  fidèle  serviteur  du  roi  ;  après  quoi 
Adlersparre,  à  la  tête  de  6000 hommes,  partit 
de  Carlstad  en  Warmelande,  le  7  mars,  et 
marcha  sur  Stockholm.  Le  roi  voulut  se  porter 
à  la  rencontre  de  cette  armée;  mais  les  conju- 
rés ,  à  la  têtè  desquels  étoient  le  feld-marécbal 
Klingspor  et  le  général  Adlercreuz ,  arrêtèrent 
ce  prince  le  i  3  mars.  Le  29,  Gustave-Adolphe 
signa  son  abdication  *. 

%  Les  détails  de  la  révolution  du  1 3  mars  1809  sont 
étrangers  à  notre  plan  ;  et  nous  nous  dispensons  vo- 
lontiers de  les  rapporter.  Noos  croyons  cependant  de- 
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Sur  ces  entrefaites,  un  corps  russe  de  26,000  ,^mpa«,ie  ie 
hommes,  commandé  par  Knorring  et  le  prince 
Bagration ,  profitant  de  la  rigueur  de  la  saison  , 
qui  avoit  couvert  de  glaces  le  golfe  de  Bothnie, 
avoit  attaqué  les  îles  d'Aland,  où  commandoit 
le  général  Dôbeln.  Celui-ci,  espérant  que  la 
nouvelle  de  la  révolution  de  Stockholm  enga- 
geroit  les  Russes  à  mettre. fin  aux  hostilités,  leur 
demanda  un  armistice  ;  mais  il  ne  l'obtint  que 
pour  se  retirer  en  Uplande.  Le  générai  Barclay 

Yoir  pincer  ici ,  à  cause  de  son  originalité,  l'acte  que  ce 
prince  signa,  le  29  mars,  dans  sa  prison  du  château  de 
Gripsholm. 

«  Au  nom  de  la  très-sainte  Trinité  :  Nous,  Gustave- 
Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Suédois, etc.,  dé- 
clarons, par  les  présentes  :  Lorsque  nous  fûmes  pro- 
clamé roi ,  il  y  a  dix-sept  ans ,  et  qu'avec  un  cœur  saignant 
nous  héritâmes  le  trône  sanglant  d'un  père  tendrement 
chéri  et  révéré ,  nous  nous  proposâmes  d'avance  le  véri- 
table intérêt  et  la  gloire  de  cet  antique  royaume,  comme 
inséparable  du  bonheur  d'un  peuple  libre  et  indépendant; 
mais  noas  étant  convaincu  que  nous  ne  pouvons  continuer 
plus  long-temps  notre  vocation  royale  ,  ni  maintenir  et 
avancer  d'aucune  manière  digne  de  nous  et  de  nos  sujets  la 
tranquillité  et  Tordre  légitime ,  nous  regardons  comme 
un  devoir  sacré  de  déposer,  par  cet  acte  volontaire 
et  spontané  ,  nos  fonctions  royales  pour  vouer  le  reste 
de  nos  jours  à  la  gloire  de  Dieu.  Nous  souhaitons  à 
tous  nos  sujets  la  grâce  et  la  bénédiction  du  Tout- 
Puissant,  et  un  avenir  heureux  pour  eux  et  leurs  des- 
cendans.  Oui  !  craignez  Dieu  et  honorez  le  roi  !  » 

Donné  au  château  de  Gripsholm  le  29  mars  1809. 

Si^né  Gustave-Adolphe. 
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de  Tolly  avoit  traversé  le  golfe  à  Wasa ,  et 
s'étoit  emparé  d'Umea,  dans  la  Bothnie  occi- 
dentale, que  Klerker  lui  remit  par  capitulation 
le  22  mars1;  mais,  le  29,  les  Russes  Féva- 
cuèrent  par  ordre  de  Knorring,  après  avoir 
conclu ,  le  26,  une  seconde  convention  avec  les 
Suédois2,  et  retournèrent  à  Wasa.  Le  géné- 
ral Schouwaloff  avoit  occupé,  le  11  mars,Tor- 
nea,  la  ville  la  plus  septentrionale  de  l'Europe, 
située  près  du  66e  degré  de  latitude.  Le  général 
Gripenberg,  commandant  la  première  division 
de  Tannée  suédoise ,  se  retira  à  Calix ,  ou  il  fut 
attaqué  le  2^.  Se  croyant  cerné,  il  capitula  le 
25  à  Seiwis ,  se  rendit  prisonnier  avec  son  corps 
de  7000  hommes,  et  remit  aux  Russes  tous  les 
magasins  entre  Calix  et  Umea  ;  mais  le  général 
Wrede ,  qui  commandoit  en  chef,  refusa  de 
ratifier  cette  convention ,  et  sauva  une  partie  des 
effets  du  gouvernement, 
daigne  dt  Le  duc  de  Sudermanie,  qui  avoit  été  pro- 
°3'  clamé  régent  du  royaume ,  avoit  notifié  la  révo- 

lution à  Buonaparte  et  à  l'empereur  Alexandre. 
Celui-ci  envoya  M.  d'Alopaeus  à  Stockholm 
pour  complimenter  le  régentet  pour  lui  déclarer 
en  même  temps  qu'il  ne  feroit  la  paix  qu'avec 
un  gouvernement  bien  établi  et  à  la  condition 
préliminaire  de  la  cession  de  la  Finlande.  Il  dé- 
sapprouva même  l'armistice  que  Knorring  avoit 

1  -yWoy.  Martens  ,  Recueil,  T.  Xlï,  p.  16.  ' 
3  Iùid.,  p.  18. 
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accordé  aux  Suédois,  et  lui  ordonna  de  mar- 
cher sur  Stockholm.  Le  général  Dobeln  con- 
clut ,  le  26  mai ,  avec  le  colonel  russe  Berbré , 
une  convention  par  laquelle  les  Suédois  éva- 
cuèrent la  Bothnie  occidentale,  et  les  Russes 
occupèrent  encore  une  fois  Uniea.  Le  général 
Wrede,  soutenu  par  la  flottille  de  l'amiral  Ce  - 
derstrôm ,  essaya  en  vain  de  se  soutenir  au  nord 
de  l'Oere. 

Un  détachement  de  la  flotte  angloise  de  l'ami- 
ral Saùmarez  ayant  battu,  le  7  juillet,  à  Per-  \ 
cola-Point,  la  flottille  russe,  et  lui  ayant  enlevé 
un  transport  de  munitions  destiné  pour  l'armée 
déterre,  l'amiral  Af-Puke  sortit,  le  i5  avril, 
deHernosand,  en  Angermanlande,  avec  une 
flotte  portant  10,000 hommes  de  troupes  sous  les 
ordres  du  comte  de  Wachtmeister,  destinées  à 
être  débarquées  au  nord  d'Umea,  et  de  tourner 
ainsi  les  Russes;  mais,  après  un  combat  san- 
glant, on  fut  obligé  de  renoncer  à  cette  entre- 
prise :  néanmoins  le  défaut  de  vivres  força  Ka- 
menski  à  évacuer  précipitamment  Umea  et  à  se 
retirer  à  Pitea. 

Cependant  le  duc  de  Sudermanie  avant  été  Paix  <!<•  Fr»„ 
proclame ,  le  o  juin ,  roi  de  oueue ,  sous  Je  nom  »cpt.nib.c  180»/ 
de  Charles  XIII ,  et  le  prince  Christian-Auguste 
de  Holstein-Sonderbourg-Augustenbourg  ayant 
été  nommé,  le  18  juillet ,  son successseur éven- 
tuel ,  un  congrès  de  paix  s'ouvrit  à  Fredrics- 
hamn  (Friedrichshafen)  ,  ville  de  la  Finlande 
russe.  Le  comte  Nicolas  Rownanzoffl  ministre 

4 


Digitized  by  Google 


2ô8     CHA.P.  LXIII.  PAIX  DE  FREDHICSHAMIt 

des  affaires  étrangères  et  cl commerce  deRu9- 
sie ,  et  M.  David  d'Alopœus,  la  négocièrent  au 
nom  d'Alexandre  I.  Les  plénipoten tiaires  suédois 
furent  le  baron  Curt  (Conrad)  de  Stedingh  et  le 
colonel  Skiœldebrand.  La  paix  fut  signée  le  h 
septembre  1809,  aux  conditions  suivantes: 

«  S.  M.  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  dit 
Vart.  2,  ayant  manifesté  la  résolution  invariable 
de  ne  point  séparer  ses  intérêts  de  ceux  de  ses 
alliés,  et  S.  M.  Suédoise  désirant  de  donne/,  en 
laveur  de  ses  sujets,  au  bienfait  de  la  paix  toute 
l'étendue  possible,  elle  promet  et  s'engage,  de 
la  manière  la  plus  formelle  et  la  plus  obligatoire, 
de  ne  rien  négliger  de  ce  qui,  de  son  côté,  peut 
conduire  à  la  prompte  conclusion  de  la  paix 
entre  elle  et  S.  M.  l'empereur  des  François,  roi 
d'Italie ,  et  S.  M.  le  roi  de  Danemark  et  de  Nor- 
vège, au  moyen  des  négociations  directes  déjà 
entamées  avec  ces  puissances.  »  Les  résultats  dô 
ces  négociations  furent  les  traités  de  Jonkôping 
du  10  décembre  180g,  et  de  Paris  du  6  janvier 
1810. 

Par  Y  art.  3,  le  roi  de  Suède  promet  d'adhé- 
rer au  système  continental,  avec  des  modifica- 
tions qui  seront  plus  particulièrement  stipulées 
dans  la  négociation  qui  va  s'ouvrir  entre  la 
Suède,  la  France  et  le  Danemark.  En  atten- 
dant, le  roi  s'engage  à  ordonner  que  l'entrée 
des  ports  du  royaume  de  Suède  sera  fermée 
tant  aux  vaisseaux  de  guerre  qu'aux  bâtimens 
marchands  de  la  Grande-Bretagne,  en  se  réser- 
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vant  l'importation  du  sel  et  des  productions  co- 
loniales, devenues  par  l'usage  nécessaires  aux 
habita ns  de  la  Suède. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Buonaparte  exi- 
gea, peu  de  temps  après,  de  la  Suède,  qu'elle 
renonçât  à  l'exception  quelle  avoit  stipulée 
en  faveur  du  commerce  des  denrées  colo- 
niales'. 

Les  art.  4  et  5  expriment  la  renonciation  de 
la  Suède  à  tous  ses  droits  sur  le  grand-duché  de 
Finlande,  qui  est  cédé  à  la  Russie  avec  les  îles 
Àland  et  avec  la  partie  de  la  Westrobothnie  si- 
tuée à  Tes^t  de  la  rivière  Tornea  et  de  celle  de 
Muonio  qui  y  tombe. 

Tel  fut  l'immense  sacrifice  par  lequel  la 
Suède  acheta  la  paix  avec  les  puissances .  con- 
tinentales de  l'Europe  ;  avec  celte  paix,  elle  ac- 
quit la  perspective  de  ruiner  son  <  onimercepar 
l'exécution  de  cette  chimère  appelée  système 
continental.  En  renonçant  à  la  Finlande,  la 
Suède  perdit  une  de  ses  provinces  les  plus  fer- 
tiles en  grains,  l'école  de  ses  matelots  ,  et  près 
du  tiers  de  sa  population ,  puisqu'en  1800  on  y 
comptoit  836,ooo  habitans,  et  qu'en  1809  on 
estimoit  la  population  à  près  de  900,000  âmes. 
L'acquisition  de  cette  province  fut  extrême- 
ment importante  pour  la  Russie  ,  sons  les  rap- 
ports politiques  et  militaires  ,  puisque  ce  n'est 
que  la  possession  de  la  Finlande  qui  puisse 

î  Fey.  VoL  IX,  p.  127. 
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garantir  Saint  -  Pétersbourg  contre  une  inva- 
sion hostile.  Les  événemens  de  1788  avoient 
fait  reconnoître  cette  vérité 

H art.  5  statue  qu'on  nommera  de  part  et 
d'autre  des  commissaires  pour  déterminer  exac- 
tement les  frontières  entre  les  deux  états. 

L'empereur  Alexandre  ayant  spontanément 
promis  aux  habitans  des  provinces  cédées  le 
libre  exercice  de  leur  religion,  le  roi  de  Suède  , 
dit  l'art.  6 se  voit  par-là  dispensé  du  devoir 
d'ailleurs  sacré  de  faire  des  réservations  là- 
dessus  en  faveur  de  ses  anciens  sujets. 

Les  art.  7^9  sont  réglementaires  à  l'égard 
de  la  cessation  des  hostilités,  de  l'évacuation  des 
pays  occupés ,  et  de  la  restitution  des  prison- 
niers. 

Les  Finois  qui  se  trouvent  en  Suède,  et  les 
Suédois  qui  se  trouvent  en  Finlande ,  auront 
pleine  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie  et 
de  disposer  de  leurs  biens  meubles  ou  im- 
meubles, sans  payer  aucun  droit  de  sortie  ou 
autre  imposition  quelconque  établie  sur  cet 
objet.  Les  sujets  des  deux  puissances  établis 
dans  l'un  des  deux  pays ,  auront  pleine  liberté 
d'émigrer  dans  l'espace  de  trois  ans  ,  et  seront 
tenus  de  vendre,  pendant  ledit  espace,  leurs 
biens  à  quelque  sujet  de  la  puissance  dont  ils 
désirent  de  quitter  les  domaines. 

Voy.  p.  88.  .  ... 
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Les  art.  11  à  i5  règlent  l'amnistie,  la  remise 
des  archives,  la  levée  des  séquestres  ,  le  paye- 
ment des  dettes,  etc. 

Il  est  convenu  >  par  Y  art.  16,  que ,  comme  le 
traité  de  commerce  entre  la  Suède  et  la  Rus- 
sie ,  conclu  le  rs  mars  1801 ,  qui  de  voit  expirer 
au  29  octobre  1811,  a  été  interrompu  par  la 
guerre,  Usera  en  vigueur  jusqu'au^  février  181 3. 

On  convient,  par  Y  art.  17,  de  prendre  des  ar- 
rangemens  propres  à  consolider  les  relations 
commerciales  qui,  par  suite  d'une  longue  habi- 
tude, existent  entre  les  habitans  delà  Finlande 
tt  les  Suédois.  En  attendant ,  les  Finos  auront 
la  faculté  de  tirer  de  la  Suède  le  minéral ,  la 
gueuse  de  fer,  la  chaux  ,  les  pierres  de  cons- 
tructions et  en  général  toutes  les  produc- 
tions du  sol  de  ce  .royaume  ,  et  les  Suédo  s 
pourront  exporter  tous  les  produits  du  sol  de 
la  Finlande.  Ce  trafic  sera  conservé  jusqu'au  tj 
octobre  1811 ,  sur  le  pied  qu'il  étoit  avant  la 
guerre. 

L'art.  18  accorde  à  la  Suède  l'exportation 
annuelle  exempte  du  droit  de  sortie  de  5o,ooo 
tschetwerts  de  blé ,  dont  l'achat  aura  été  fait 
dans  les  ports  du  golfe  de  Finlande  ou  de  la 
mer  Baltique. 

Le  salut  de  mer  ,  entre  vaisseaux  des  deux 
états ,  est  réglé  sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité* 
Art.  19  ». 

•  •  » 

1  Voy.  Mabténs,  Recueil,  T.  Xll,  p.  19. 
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pîn^at  S6"!*"."  Pa*x  enlre  'a  Suède  et  le  Danemark  fut  si- 
»*>».  gnée, le  iodée.  i8o9,à«T6nkopingenSmalande, 

entre  MM.  à'Jdlerberg  pour  la  première  ,  et 
Niels  Rosenkranz  pour  Tau  Ire.  Elle  a  voit  été 
précédée  par  un  armistice.  II  paroît  que  des  cir- 
constances que  le  public  ignore ,  empêchèrent  les 
Danois  d  élever  aucune  prétention  d'indemnité 
à  la  charge  de  la  Suède ,  de  manière  que  les 
conditions  du  traité  se  bornèrent  à  stipuler  le 
renouvellement  de  la  bonne  intelligence  ,  la 
confirmation  des  anciens  traités ,  la  levée  du 
séquestre  mis  sur  les  biens  des  sujets  respectifs, 
la  restitution  des  prisonniers,  les  rapports  de 
commerce.  Uart.  6  seulement  a  quelque  im- 
portance. Il  rétablit  le  cours  des  postes  des 
deux  pays ,  respectivement  par  les  états  des 
deux  souverains ,  sur  le  pied  où  il  se  trouvoit 
établi  en  1807,  au  commencement  du  mois 
d'août.  L'article  renferme  tous  les  détails  qui 
concernent  le  transit  des  malles. 

Un  article  séparé,  en  neuf  règle  l'extra- 
dition réciproque  des  déserteurs  et  des  mal- 
faiteurs ,  et  on  établit  les  principes  suivans  : 
1 .°  L'extradition  aura  lieu  à  l'égard  des  per- 
sonnes prévenues  de  crimes  de  lèse-majesté  et 
de  trahison  contre  l'état ,  des  meurtriers ,  bri- 
gands ,  incendiaires  ,  faussaires  ,  voleurs ,  ban- 
queroutiers frauduleux ,  faux  témoins  et  déser- 
teurs. 

2°.  Les  faux  -  monnoyeurs  seront  livrés , 
quel  que  soit  le  lieu  où  le  délit  aura  été  com- 
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rois,  à  celui  des  gouvernemens  dont  ils  auront 
contrefait  la  monrioie  ou  le  papier ,  le  cas  ex- 
cepté où  l'individu  réclamé  seroit  sujet  du 
gouvernement  auquel  la  réquisition  aura  été 
adressée. 

3.0  Toute  personne  qui  passera  d'un  pays 
dans  l'autre,  sans  être  munie  d'un  passe-port  en 
règle ,  sera  arrêtée  et  détenue  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  pu  recueillir  des  éclaircissemens  suflisans. 

4»°  Toutes  les  lois  et  ordonnances  concer- 
nant la  saisie  et  la  détention  des  déserteurs  dans 
l'un  des  deux  pays,  serviront  également  de 
règle  à  l'égard  des  déserteurs  de  l'autre 

Le  Danemark  perdit, en  1809,  par  une sin- .vm^^îS'il 
gulière  révolution,  l'île  d'Islande.  Le  12  jan-h,ll,u* 
vier,  un  vaisseau  de  guerre  anglois  entra  dans 
le  Ravne6ord ,  et  força  les  magistrats  à  ac- 
corder  aux  Anglois  la  liberté  du  commerce  , 
après  quoi  il  repartit.  Au  mois  de  mars  ,  deux 
armateurs  anglois  arrivèrent  dans  l'île ,  accom- 
pagnés d'un  certain  George  Jorgensen,  qui  lui 
servoit  d'interprète.  Cet  aventurier  s'avisa  d'y 
établir  une  république.  U  s'empara  de  la  per- 
sonne jiu  gouverneur  danois  qui  venoil  d'arri- 
ver ,  et  du  bîUiment  qui  l'avoit  transporté  dans 
l'île  ,  et  envoya  l'un  et  l'autre  à  Londres,  Il  se 
forma  alors  une  garde,  et  proclama  l'indépen- 
dance de  l'Islande.  Mais  cette  comédie  ne  dura 


1  VoyAe  traité  de  Jôokôping  dans  Martkws,  Recueil y 
T  XH,  p.  223. 
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« 

pas  long-temps  :  un  vaisseau  de  guerre  anglois , 
arrivé  dans  l'île ,  fit  arrêter  le  chef  de  la  nou- 
velle république ,  qui  fut  transporté  en  Angle- 
terre. Les  Anglois  se  mirent  alors  en  possession 
de  Flslande. 

cohvmuon  de  La  cession  de  la  Finlande  par  la  Suède 
Y^we^00"  exigea  que  les  frontières  entre  ce  rovaume  et 
la  Russie  fussent  exactement  déterminées,  et 
Y  art.  5  de  la  paix  de  Fredricshamn  avoit  statué 
qu'on  nommeroit  des  commissaires  à  cet  effet. 
On  nomma ,  de  la  part  de  la  Russie ,  MM.  En- 
gelmann  et  baron  de  Nicolaïj  de  la  part  de 
la  Suède ,  le  baron  de  Boye  et  M.  d'Ekorn. 
L'acte  de  démarcation  fut  signé  à  Tornea  le 
tz  novembre  1810 ,  et  ratifié  par  les  deux  cours 
au  mois  de  décembre'  suivant  *. 
j£*m~    Ce  ne  fut  que  le  1 817  que  fut  con- 

clu ,  à  Saint-Pétersbourg  ,  sous  le  titre  d'acte 
additionnel  au  traité  de  Fredricshamn  ,  une 
convention  de  commerce  en  remplacement 
de  l'article  17  du  traité  de  1809.  Les  comtes 
de  Nesselrode  et  de  Lœwenhielm  la  négociè- 
rent a. 

'  Martens,  Recueil  y  T.  XII,  p.  3i3. 

•  On  la  trouve  dans  Mar tens,  Recueil ,  tom.  XIV. 
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Traités  de  paix  de  Kiel ,  d  Hanovre  et 
de  Berlin ,  des  14  janvier,  8  février  et 
25  août  1814,  entre  le  Danemark  > 
d'une  part,  la  Suède,  la  Grande- 
Bretagne,  la  Russie  et  la  Prusse  y 
de  Vautre. 

< 

Les  événemens  qui  entraînèrent  le  Danemark  i 
dans  le  système  de  Buonaparte  ont  été  rapportés 
ailleurs  l.  Enveloppé  déjà  dans  une  guerre  avec 
la  Suède  et  la  Grande-Bretagne,  ce  gouverne- 
ment se  déclara  ensuite  contre  la  Russie  et  la 
Prusse  le  22  octobre  i8i5,  ainsi  immédiatement 
après  la  bataille  de  Leipzig.  Abandonné  de  son 
allié ,  qui s'étoit  sauvé  au-delà  du  Rhin,  attaqué 
par  des  forces  supérieures  dans  les  duchés  de 
Holstein  et  de  Sleswick ,  Frédéric  VI  prévint  sa 
ruine  en  acceptant  la  paix  qu'on  lui  proposoit. 
Elle  fut  signée  le  même  jour,  i4  janvier  1814  > 
avec  la  Suède  et  la  Grande-Bretagne ,  à  Kiel , 
où  se  trou  voit  le  prince  royal  de  Suède. 

La  paix  de  Kiel  appartient  à  la  fois  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  division  de  notre  ou- 
vrage; à  celle-là  ,  parce  qu'elle  a  fait  entrer  le 
Danemark  dans  la  ligue  européenne,  opposée 


1  Vol.  X,  p.  219. 
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•  à  l'ambition  de  Buonaparte ,  et  par  suite  dans 
la  confédération  germanique,  et  parce  qu'elle 
a  rendu  la  Suède  absolument  étrangère  à  l'Al- 
lemagne ;  à  celle-ci,  parce  que,  fixant  les  rap- 
ports entre  les  puissances  scandinaviennes  ,  elle 
fait  époque  dans  l'histoire  du  Nord,  où  elle 
commence  un  nouveau  système.  Nous  en  avons 
parlé  sous  le  premier  point  de  vue 1  ;  il  nous  reste 
à  eti  faire  connoîtrè  les  stipulations  qui  con- 
cernent le  Nord  seulement. 
frïV0D*!'-  La  principale  disposition  du  traité  entre  le 
arktihsuw-.  Danemark  et  la  Suède  est  la  cession  de  la  Nor- 
vège stipulée  par  Y  art.  4*  Le  roi  de  Danemark 
renonce  de  la  manière  la  plus  formelle  à  ce 
royaume;  savoir, aux  évêchés  de  Christiansand, 
Bergenhuus,  Aggerhuus  et  Dronlheim ,  avec 
le  Nordland  et  les  Marches  finisses  ,  jusqu'aux 
frontières  de  l'empire  de  Russie,  lesquels  for- 
meront un  royaume  uni  à  la  Suède.  Le -Dane- 
mark se  réserve  le  Groenland,  les  îles  Ferroe 
et  l'Islande,  regardés  CQmnie  dépendances  de  la 

Norvège. 
— 

La  Suède  assure,  par  Y  art.  5  ,  aux  habitans 
du  royaume  de  Norvège ,  la  jouissance  de 
toutes  les  lois,  libertés,  de  tous  les  droits  et  pri- 
vilèges maintenant  exista ns. 

Le  roi  de  Suède  se  charge  d'une  partie  pro- 
portionnée à  la  population  et  aux  revenus  de 
la  Norvège ,  de  la  dette  de  la  monarchie  da» 

1  Vol.  X,  p.  3n. 
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noise ,  tant  de  celle  qui  a  été  contractée  à  l'é- 
tranger, que  des  obligations  royales  et  de  l'état, 
billets  de  banque  et  autres  papiers  émis  par 
l'autorité  royale  et  actuellement  circulant  dans 
les  deux  royaumes.  Le  montant  de  cette  délie 
et  la  portion  à  imputer  à  la  Norvège  seront 
déterminés  par  des  commissaires.  Art.  6. 

La  Suède  cède  au  Danemark,  par  Y  art.  7, 
la  Poméranie  suédoise  et  l'île  de  Rùgen.  Nous 
avons  parlé  des  conditions  de  cette  cession, 
auxquelles  uous  ne  nous  arrêterons  pas  ici. 

Le  roi  de  Suède  promet,  par  Y  art.  12,  de 
conserver  l'université  fondée  en  Norvège. 

Il  promet  d'employer  toute  son  autorité  au- 
près des  puissances  alliées  pour  obtenir  au  roi 
de  Danemark,  indépendamment  de  la  Pomé- 
ranie suédoise ,  un  dédommagement  propor- 
tionné pour  la  cession  de  la  Norvège.  Art  i5. 

Les  parties  contractantes  dégagent  les  habi- 
tans  des  pays  réciproquement  cédés,  de  leur 
serment  de  fidélité,  et  les  engageront  à  rece- 
voir avec  tranquillité  les  troupes  de  leurs  nou- 
veaux souverains.  Elles  donneront  aux  autori- 
tés respectives,  civiles  et  militaires,  les  ordres 
nécessaires  pour  remettre  les  forteresses,  arse- 
naux et  autres  établissemens  militaires,  et  le  do^ 
maine  de  la  couronne,  de  manière  que  les  pays 
cédés  passent  tranquillement  sous  la  domina- 
tion des  nouveaux  souverains.  Elles  rappelleront 
sans  délai  des  pays  cédés  leurs  gouverneurs  et 
autres  officiers  non  indigènes,  à  moins  que 
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ceux-ci  désirent  rester  sous  le  nouveau  gouver- 
nement; en  général,  on  prendra  toutes  les  me- 
sures convenables  pour  empêcher  tout  retard 
dans  l'exécution  du  présent  traité  et  toule  vio- 
lation des  points  qui  y  sont  stipulés.  Art.  16. 

Le  roi  de  Suède  renonce,  en  faveur  du  roi 
de  Danemark ,  à  toute  prétention  sur  des  vais- 
seaux ou  cargaisons  sur  mer  qui ,  depuis  la  paix 
de  Jonkôping ,  •  ont  été  pris  par  des  corsaires 
danois.  Art.  19. 

Les  Norvégiens  qui  se  trouvent  en  Dane- 
mark ,  et  les  Danois  qui  se  trouvent  en  Norvège, 
auront  la  pleine  liberté  de  retourner  dans  leur 
patrie,  et  disposeront,  pendant  six  ans,  de  leurs 
propriétés  sans  payer  aucune  contribution, 
péage  et  autres  frais.  Art.  20. 

Toute  dette  publique  ou  particulière  con- 
tractée par  des  Poméraniens  en  Suède  et  par 
des  Norvégiens  en  Danemark  ou  des  Danois  en 
Norvège,  sera  acquittée.  Art.  22. 

Les  deux  parties  concluront  incessamment 
un  traité  de  commerce.  Art.  23. 

L'art.  6  du  traité  de  Jonkôping,  concernant 
le  cours  des  postes,  est  supprimé ,  les  rapports 
réciproques  cessant  par  la  cession  de  la  Nor- 
vège. Art.  24. 

Tout  fonctionnaire  employé  en  Norvège , 
qu'il  soit  Norvégien  ou  Danois,  pourra  avoir 
son  congé,  s'il  le  demande  dans  l'année.  Ar- 
ticle 26. 
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Le  traité  de  Copenhague  du  27  mai  1660 
ceux  de  Stockholm  du  i4  juin  et  de  Fred- 
ricsborg  du  i4  juillet  1720  a,  ainsi  que  celui  de 
Jônkôping  du  10  décembre  1 809  3 ,  sont  renou- 
velés. Art.  27  4. 

Le  jour  même  où  la  paix  fut  signée  entre  le  p»;«  <\«  k«i 
Danemark  et  la  Suéde,  elle  le  Tut  aussi  entre  le  aeLrB«ulie?raa" 
premier  et  la  Grande-Bretagne.  Les  dispositions 
qui  se  rapportent  au  système  du  Nord  sont  les 
suivantes  : 

La  Grande-Bretagne  rend  au  Danemark  les 
possessions  et  colonies  conquises ,  excepté  l'île 
d'Helgoland.  Art.  5. 

Les  relations  commerciales  sont  remises  sur 
le  pied  où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Art.j. 

«  Comme  S.  M.  Danoise,  dit  Y  art.  10,  en 
vertu  du  traité  de  paix  conclu  ce  jour  avec  le 
roi  de  Suède ,  a  cédé  la  Norvège  à  Sadite  M. 
moyennant  une  certaine  indemnité  convenable, 
S.  M.  Britannique  qui ,  par-là ,  a  vu  ses  engage- 
mens  avec  la  Suède  remplis ,  promet,  de  con- 
cert avec  le  roi  de  Suède ,  d'employer  ses  bons 
offices  auprès  des  puissances  alliées  à  la  paix  gé- 
nérale, à  l'effet  d'obtenir  pour  le  Danemark 
une  indemnité  convenable  pour  la  cession  de 
la  Norvège.  » 

*  i  4 

1  Voy.  Vol.  XII,  p.  287. 

*  Voy.  VoL  XUI,  p.  299,  3o4. 

Voy.  p.  an. 
4  Martens  ,  Recueil,  T.  XH. 
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Les  traités  antérieurs  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  le  Danemark  sont  renouvelés.  Ar- 
ticle i5*. 

raixa'Hanovrc    La  paix  entre  le  Danemark  et  la  Russie  fut 

».»  Hvner  18»'*.  .T  _ 

signée  à  Hanovre  le  8  février  i8i4-  Les  anciens 
traités  sont,  par  Y  art.  i ,  renouvelés  et  confir- 
més, et  les  relations  de  commerce  remises  sur 
le  pied  où  elles  étoient  avant  la  guerre.  Ar- 
ticle 3. 

Les  parties  contractantes  se  garantissent  mu- 
tuellement la  possession  de  leurs  états  respec- 
tifs, tels  qu'ils  se  trouveront  à  la  paix  générale. 
Art.  7  a. 

Ainsi  le  Danemark  perdit  un  pays  de  525o 
milles  carrés  géographiques ,  peuplé  de  près  de 
800,000  ames;  pays  peu  fertile,  mais  couvert 
d'excellens  pâturages  et  offrant  une  quantité  de 
bons  ports  au  commerce.  Les  habitans  vivent 
de  la  pèche,  de  la  chasse,  des  produits  du  bé- 
tail, des  forêts  et  des  mines.  La  Norvège  eut 
anciennement  ses  rois  particuliers,  depuis  Ha- 
rald  Haarfâgdr,  qui  régna  au  commencement 
du  dixième  siècle,  jusqu'à  Olof  V3,  mort  en 
1387,  qui  fut  élu  roi  de  Danemark  en  1376. 
Depuis  ce  prince,  la  Norvège  a  été  constam- 

1  Marteks,  Recueil,  T.  XII,  p.  678. 
*  Ibid.,  p.  681. 

3  Voy.  Tables  généalogiques  des  maisons  souveraines 
du  nord  et  de  l'est  de  l'Europe ,  par  M.  Kocn,  publiées 
par  F.  Scuoell,  Tab.  xiX  etxii. 
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ment  réunie  au  Danemark ,  tant  pendant  l'union 
des  trois  royaumes  du  Nord,  qu'après  la  disso- 
lution de  l'union  de  Calmar.  Depuis  l'introduc* 
tion  de  la  souveraineté  en  Danemark ,  elle  avoit 
son  régime  particulier,  et  étoit  administrée  par 
un  gouverneur  ou  par  un  lieutenant  du  roi.  La 
constitution  de  ce  pays  a  ceci  de  distinctif  qu'il 
n'y  existe  pas  de  noblesse,  toutes  les  familles 
de  cette  caste  ayant  successivement  péri  dans  les 
guerres  intestines  du  moyen  âge. 

La  nouvelle  de  la  cession  de  la  Norvège 
causa  une  grande  consternation  dans  ee  pays. 
Les  habitans  ne  connoissoient  pas  de  plus  grand 
malheur  que  de  perdre  l'avantage  de  former 
une  nation  indépendante;  il  existoit  d'ailleurs 
une  haine  nationale  entre  les  Norvégiens  et  les 
Suédois  ;  et ,  dans  les  derniers  temps  ,  elle 
s' étoit  accrue,  parce  que  ceux-ci  avoient  in- 
tercepté les  convois  de  vivres  destinés  pour  la 
Norvège ,  dans  l'espoir  de  la  forcer  par  la  fa- 
mine à  se  soumettre. 

Le  roi  de  Danemark  se  montra  disposé  à 
exécuter  franchement  les  stipulations  de  la  paix 
de  Kiel.  Il  rappela  à  plusieurs  reprises  son  lieu- 
tenant, le  prince  Christian-Frédéric,  dont  il 
avoit  annullé  les  pouvoirs.  Mais  ce  prince,  en 
sa  qualité  d'héritier  '  des  trônes  de  Danemark  et 

■ 

1  II  est  cousin-germain  du  roi,  qui  n'a  ni  fils,  ni 
frère*;  ni  neveu. 
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de  Norvège,  se  mit  à  la  tête  des  mécontens, 
résolus  de  maintenir  l'indépendance  delà  nation 
et  d'empêcher  que  leur  pays  ne  fût  incorporé  à 
la  monarchie  suédoise.  Une  proclamation  du  19 
février  181^  annonça  sa  résolution.  On  établit 
un  conseil  de  régence;  et  la  diète  ou  storthing  1 
fut  convoquée  à  Eidswold  pour  le  10  avril. 
Cette  assemblée  étoit  composée  de  députés  de 
Tordre  des  paysans,  des  villes  et  de  la  force 
armée. 

La  diète  proclama  le  prince  Christian  roi 
constitutionnel  de  Norvège,  et  décréta,  le  17 
mai*,  une  constitution  représentative.  Le  roi  de 
Suède  envoya  le  comte  de  Rosen  à  Christiania 
pour  exiger  l'exécution  do  la  paix  de  Kiel  : 
ce  ministre  arriva  à  l'instant  où  le  nouveau 
roi  juroit,  prosterné  au  pied  des  autels,  de 
mourir,  s'il  le  falloit,  pour  la  liberté  de  la  Nor- 
vège. 

Les  Norvégiens  avoient  espéré  quela  Grande- 
Bretagne  les  soutiendrait  ;  en  effet,  la  nation 
angloise  leur  témoigna  l'intérêt  que  méri- 
toient  la  justice  de  leur  cause  et  leur  courage  ; 
mais  le  gouvernement  britannique  insista  sur 
l'exécution  des  traités.  L'incorporation  de  la 
Norvège  à  la  Suède  a  voit  été  le  prix  de  la  coo- 
pération de  la  cour  de  Stockholm  au  grand 

1  Ce  mot,  dans  la  langue  du  pays,  veut  dire  une 
chose  bonne  et  grande.  — 
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projet  de  pacifier  l'Europe ,  qui  occupoit  alors 
le  ministère  anglois.  Toute  considération  par- 
ticulière dut  céder  à  l'intérêt  général,  et  les  mi- 
nistres de  George  ITI  furent  sourds  à  la  voix 
d'un  peuple  qui  réclamoit  ses  droits  indivi- 
duels. Pour  le  réduire,  ils  déclarèrent,  le  29 
avril,  la  Norvège  en  état  de  blocus.  Cepen- 
dant des  commissaires  russes,  prussiens ,  autri- 
chiens, anglois  et  danois ,  se  réunirent,  au  mois 
de  mai,  à  Copenhague,  et  ensuite  à  Gothem- 
bourg,  pour  aviser  au  movén  d'arranger  cette 
affaire;  toutes  leurs  tentatives  pour  faire  re- 
noncer le  nouveau  roi  de  Norvège  à  ses  pro- 
jets ,  furent  vaines,  et  il  fallut  recourir  à  la  voie 
des  armes. 

Le  roi  de  Suède  et  le  prince  royal  se  mirent 
à  la  tête  des  troupes  pour  envahir  la  Norvège, 
et  le  26  juillet  181 4  les  hostilités  commen- 
cèrent. Le  4  août ,  les  Suédois  s'emparèrent 
de  Frédérikstad  et  Kongsteen  ;  on  se  battit  sur 
différens  points  avec  un  succès  varié ,  mais  la 
flotte  suédoise  s'étant  emparée  des  îles  dont  la 
côte  est  hérissée ,  l'entrée  du  golfe  de  Chris- 
tiania leur  étoit  ouverte,  et  laflottille  des  galères 
norvégiennes  se  trouvoit  bloquée.  Les  deux  ar- 
mées alloient  se  livrer  une  bataille  décisive , 
lorsqu'il  fut  conclu  ,  le  1 4  août ,  à  Moss ,  un 
armistice  par  lequel  la  place  de  Frédériksteen 
fut  remise  aux  Suédois  ;  et,  le  même  jour,  une 
convention  portant  qu'il  seroit  convoqué,  pQur 
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la  fin  de  septembre  on  le  commencement  d'oc- 
tobre ,  une  diète  qui  se  réuniroit  à  Christiania 
et  traiteroit,  par  commissaires,  avec  la  Suède. 
Le  roi  de  Suède  promit  d'accepter  la  constitu- 
tion d'Eidswolde,  sauf  les  seules  modifications 
que  la  réunion  de  la  Norvège  à  la  Suède  ren- 
doit  nécessaires1.  Le  surlendemain,  16  août, 
il  fut  conclu ,  aussi  à  Moss  ,  une  convention  sé- 
parée avec  le  prince  Christian-Frédéric  ;  il  re- 
nonça à  sa  royauté,  et  se  démit  du  gouverne- 
ment entre  les  mains  du  conseil  de  régence. 
Une  proclamation  annonça  ce  changement  aux 
r  Norvégiens ,  et  le  prince  quitta  le  pays;  immé- 
diatement après,  le  blocus  de  la  Norvège  cessa, 
et  les  habitans  reçurent  des  vivres  dont  le 
manque  avoit  puissamment  contribué  à  la  ré- 
volution du  1 4  août, 
jît;;^"  ile  £  Le  storthing  s'assembla  à  Christiania  le  7 
octobre.  Le  20 ,  il  décréta  la  réunion  de  la  Nor- 
vège ,  comme  royaume  indépendant ,  à  la  cou- 
ronne tle  Suède,  sous  un  seul  monarque,  et 
avec  une  constitution  représentative.  On  adopta 
en  même  temps  l'ordre  de  succession  établi  en 
Suède  en  1810.  La  nouvelle  constitution ,  basée 
sur  celle  d'Eidswolde,  fut  achevée  le  l\  no- 
vembre, et  Charles  XIII  proclamé  roi  de  Nor- 
vège. Le  prince  royal  fit  le  9  son  entrée  à  Chris- 


1  Ces  deux  conventions  se  trouvent  dans  Marteks, 
Recueil,  T.  XIU,  p.  62  el  63. 
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tiania>  et  remit  le  lendemain  au  storthing  l'ac- 
ceptation de  la  constitution  par  le  roi. 

Enfin  la  diète  norvégienne  réunie  à  Christia-  jje*a|; 
nia  et  la  diète  suédoise  assemblée  à  Stockholm 18,5 
signèrent,  la  première  le  3i  juillet  ,  l'autre  le  6 
août  i8i5,  un  acte  particulier  fixant  les  rap- 
ports constitutionnels  entre  les  deux  royaumes. 
Il  y  est  dit  que  la  Norvège  formera  un  royaume 
libre,  indépendant,  indivisible  et  inaliénable, 
réuni  à  la  Suède  sous  un  même  roi.  L'ordre  de 
succession  du  26  septembre  1810  est  adopté; 
on  prévoit  le  cas  d'une  .vacance  du  trône,  et 
Ton  règle  la  manière  dont  les  deux  royaumes 
procéderont  à  l'élection  d'ua  successeur;  on 
établit  un  mode  de  réunir  les  suffrages  en  cas 
de  partage.  Les  autres  articles  concernent  le 
droit  de  guerre  et  de  paix ,  le  conseil  d'état ,  la 
minorité  du  roi,  la  régence,  etc. 1 

Pendant  que  ces  événemens  se  passoient  en  p«x  <ie  feriu 

,  1  .  .    ,    ,       *      .  du  95  août  i8i4. 

J>|  orvege ,  la  paix  a  voit  aussi  ete  conclue  entre 
le  Danemark  et  la  Prusse,  par  une  convention 
provisoire  qui  fut  signée  à  Paris  le  2  juin ,  et  par 
un  traité  définitif  qui  fut  conclu  à  Berlin  le  25 
août.  Toutes  les  anciennes  relations  entre  les 
deux  états  furent  rétablis;  on  institua  une  com- 
mission mixte  qui  devoit  s'assembler  à  Copen- 
hague pour  examiner  les  réclamations  des 
sujets  respectifs,  et  le  roi  de  Prusse  promit 

1  Martens,  Recuéil,  T.  XIII,  p.  608. 

xiv.  i5 
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d'employer,  conjointement  avec  la  Suède,  la 
Russie  et  l'Angleterre,  ses  bons  offices  pour 
procurer  au  roi  de  Danemark  une  indemnité 
convenable  pour  la  Norvège,  en  outre  de  la 
Poméranie  *.  Les  négociations  et  les  traités  qui 
ont  eu  lieu  par  suite  de  cet  engagement,  sont 
rapportés  dans  notre  vol.  XI. 

1  Martmîs  ,  Recueil,  T.  XIII ,  p.  66. 
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TRAITÉS 


LA  PORTE  OTTOMANE 


ET  LES 


PUISSANCES  CHRÉTIENNES, 

DEPUIS  LA  PAIX  DE  CARLOWITZ  ,  EN  1 699  ,  JUS- 
QU'AU TRAITÉ  DE  BUCHAREST,  EH  l8i2. 


INTRODUCTION. 


L'empire  des  Turcs  Ottomans  ou  Osmans^  Arrîr**  *cg 

Tnrcâ  en  huropc , 

est  un  démembrement  de  celui  des  Turcs  Sel-  £$,co"  «•»«!«*- 
joucides ,  célèbres  dans  le  moyen  âge.  La  ville 
de  Pruse ,  en  Bithynie ,  que  l'émir  Osman  en- 
leva,  en  1027,  aux  Grecs  de  Constantinople, 
en  devint  la  capitale.  Orkhan ,  son  fils ,  prit  le 
litre  de  sultan ,  et  s'empara  de  Nicomédie  et  de 
Nicée,  qui  appartenoient  encore  aux  Grecs, 
et  de  Pergame,  où  régnoit  un  prince  musulman. 
Par  là. conquête  de  Gallipoli  en  i558 ,  Soliman 
ouvrit  à  sa  nation  l'entrée  en  Europe.  Deux 
ans  après  il  s'empara  d'Andrinople ,  où  Mou- 
rad  Ier,  second  fils  d'Orkhan  l,  établit  sa  rési- 

■ 

1  Soliman  mourut  quelques  mois  avant  Orkhan ,  soa 
père. 
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dence.  Mourad  soumit  une  grande  partie  de  la 
Thrace,  et  établit  ce  corps  d'infanterie  qui, 
sous  le  nom  de  Janissaires,  a  été  long-temps 
la  terreur  des  Chrétiens.  Jean  Paléologue  ré- 
gnoit  alors  à  Constantinople  sur  les  débris  de 
l'Empire  romain  d'Orient,  qui  ne  se  composoit 
plus  que  de  la  Macédoine  et  de  quelques  îles 
de  la  mer  Egée.  Des  princes  grecs  de  la  maison 
d'Ange  régnoient  dans  FEpire,  dans  l'Etolie, 
et  une  partie  de  la  Thessalie.  Des  principautés 
latines  existoient,  l'une  dans  l'Achaïe  et  la 
Morée,  l'autre  dans  l'Attique  et  la  Béotie.  La 
première  appartenoit  à  la  maison  de  Ville- 
hardouin,elle  vint  ensuite  à  celle  d'Acciaïoli  de 
Florence  ;  l'autre  à  la  maison  de  Brienne.  Les 
Lusignan  régnoient  en  Chypre.  Les  Vénitiens 
étoient  maîtres  de  l'île  de  Candie  ou  Crète. 
Céphalonie  avec  Zante,  èt  Lesbos  avec  Thasos, 
avoient  des  princes  particuliers.  Rhodes  étoit 
le  siège  de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
La  maison  d'Anjou  possédoit  la  Hongrie  avec 
la  Transilvanie,  FEsclavonie ,  la  Bosnie,  la  Dal- 
malie  et  la  Croatie.  La  Servie,  la  Bulgarie,  la 
Moldavie  et  la  Walachie  fbrmoient  des  états 
particuliers,  gouvernés  par  des  princes  ou  des 
despotes  tantôt  indépendans,  tantôt  tributaires, 
soit  des  Hongrois,  soit  des  Polonois.  La  Po- 
logne, composée  de  la  Grande  et  de  la  Petite- 
Pologne  ,  et  de  la  Russie-Rouge ,  étoit  sous  le 
gouvernement  des  derniers  Piasts.  Les  grands- 
ducs  de  Lithuanie  possédoient  la  Lithuanie, 
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la  Samogitie,  et  une  partie  de  l'ancien  grand- 
duché  de  Kiovie.  Les  grands-ducs  de  Moscou 
étoient  encore  étrangers  à  l'Europe. 

Lazare ,  prince  de  Servie ,  s'opposa  aux  pro- 
grès de  Mourad.  Il  s'allia  avec  ses  voisins,  et 
livra,  en  1389,  au  sultan,  la  bataille  de  Kos- 
sowa,  qui  coûta  la  vie  aux  deux  chefs.  Bajazet, 
fils  de  Mourad,  força  l'empereur  de  Constan- 
tinople  de  lui  payer  tribut.  Le  pape  prêcha 
une  croisade  contre  ce  farouche  conquérant  : 
1 5o,ooo  Anglois,  François,  Italiens,  Allemands 
et  Hongrois  se  réunirent  sous  la  bannière  de 
Sigismond,  qui  étoit  roi  d'Hongrie  par  les 
droits  de  sa  femme  Marie  d'Anjou  ».  Le  comte 
de  Nevers  avoit  le  commandement  en  second. 
Cette  armée  fut  entièrement  défaite,  en  1396, 
à  Nicopolis.  Bajazet  soumit  alors  la  Bulgarie. 
C'en  étoit  fait  probablement  de  la  domination 
des  Grecs  à  Constantinople ,  si  le  vainqueur 
de  Nicopolis  n'avoit  été  enveloppé  dans  une 
guerre  désastreuse  avec  Timour-Beg,  qui  ar- 
rêta pendant  quelque  temps  les  progrès  de  la 
puissance  ottomane,  jusqu'à  l'avènement  de 
Mahomet  Ier,  en  i4 1 3  ;  celui-ci  parvint  à  établir 
sa  domination  sur  ï' Asie-mineure,  que  Timour 
avoit  partagée  en  plusieurs  étals. 

La  Servie  devint,  sous  son  fils  Mourad  II, 
l'objet  d'une  querelle  entre  les  Turcs  et  les 

'  Vov.  Tables  généalogiques  des  maisons  souve- 
raines du  nord  et  de  l'est  de  l'Europe  ,  par  M.  Koca, 
Tab.  LXXX. 
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Hongrois.  Wladislaw,  qui  étoit  à  la  fois  roi 
d'Hongrie  et  de  Pologne ,  s'allia  avec  les  Vé- 
nitiens, le  pape  et  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
10  novembre  i444>  l'armée  des  Hongrois, 
commandée  par  Jean  deHùnyad,  général  cé-  , 
lèbre,  livra  bataille  aux  Turcs  près  de  Varna. 
Elle  fut  mise  en  une  déroute  complète,  qui 
coûta  la  vie  à  Wladislaw. 

Mahomet  II ,  fils  de  Mourad ,  s'empara ,  le 
29  mai  i453,  de  Constanlinople  après  un  siège 
de  55  jours,  et  y  établit  sa  résidence.  Ainsi  finit 
l'empire  romain  en  Orient,  qui,  dans  les  der- 
niers temps,  avoit  été  réduit  à  l'enceinte  d'une 
seule  ville.  L'année  suivante  Mahomet  soumit  la 
Servie ,  et  peu  après  la  Morée.  Jean  de  Hunyad 
sauva  la  Hongrie,  en  forçantle  sultan,  en 
de  lever  le  siège  de  la  ville  de  Belgrade ,  que  le 
prince  de  Servie  avoit  cédée  aux  Hongrois; 
mais  Mahomet  incorpora,  en  i463,  la  Bosnie 
à  son  empire,  et  conquit  successivement  les 
îles  de  l'Archipel:  il  soumit  l'Epire,  en  i466, 
après  la  mort  de  George  Castriota  ou  Scarider- 
Beg,  prince  de  Croie.  En  i474>  le  khan  de 
Crimée,  de  la  famille  de  Guéraï,  reconnut 
la  souveraineté  ottomane.  En  i479>  les  Véni- 
tiens cédèrent  Scutarf,  leurs  prétentions  sur 
Lemnos,  et  quelques  parties  de  la  Morée  qu'ils 
avoient  conservées  jusqu'alors. 

Le  règne  de  Soliman-le-Grand  (i52o-i566) 
est  l'époque  la  plus  brillante  de  l'histoire  des 
Osmanlis.   Selim,  son  père,  avoit  soumis 
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l'Egypte ,  mais  échoué  dans  son  projet  de  con- 
quérir la  Perse.  Soliman  tourna  son  ambition 
vers  l'Europe,  et  résolut  d'étendre  sa  domi- 
nation à  l'occident  de  Constantinople.  Le  mo- 
ment paroissoit  favorable  pour  attaquer  les 
états  chrétiens;  l'Europe  étoit  agitée  de  dis- 
cordes politiques  et  religieuses.  Dès  la  première 
année  de  son  règne,  son  grand-visir  Moustafa 
Kislou  s'empara  de  Belgrade  ,  *  cette  clef  de 
la  Hongrie  qui  avoit  toujours  résisté  aux  pré- 
décesseurs de  Soliman.  Il  prit,  en  1 522,  Rhodes, 
que  Mahomet  II  avoit  vainement  tenté  de  con- 
quérir. Le  siège  de  i/|8i  avoit  illustré  le  grand- 
maître  d'Aubusson  ;  celui  de  1622  a  immortalisé 
le  nom  de  Villiers  dç  l'Ile-Adam.  Ce  grand- 
maître  ,  avec  6000  chevaliers,  défendit  la  place 
jusqu'à  la  dernière  extrémité  contre  une  armée 
turque  qu'on  fait  monter  à  200,000  hommes. 
Toutes  les  ressources  de  l'art  furent  déployées 
dans  un  siège  qui  fait  époque  dans  l'histoire  de 
la  science  militaire.  Soliman  traita  les  vaincus 
avec  les  égards  que  leur  courage  et  leur  mal- 
heur méritoient. 

En  i526,  Soliman  envahit  la  Hongrie  qui, 
divisée  par  des  factions  ,  résultat  nécessaire  de 
cette  constitution  féodale  regardée  alors  comme 
l'égide  de  la  liberté  politique ,  et  gouvernée  par 
un  roi  à  peine  sorti  de  l'adolescence,  sembloitlui 
offrir  une  proie  facile.  Le  29  octobre,le  jeune  roi 
Louis,  guidé  par  son  courage  plus  que  par  la 
prudence,  lui  livra  bataille  avec  des  forces  très- 
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inférieures;  les  Hongrois  furent  totalement  dé- 
faits, et  leur  roi  trouva  la  mort  dans  un  marais 
où  son  cheval  Fa  voit  emporté.  Après  cette  vic- 
toire ,  Soliman  ravagea  la  Hongrie  :  rappelé 
à  Constantinople  par  une  révolte  qui  avoit 
éclaté  en  Natolie,  il  quitta  ce  royaume  sans 
y  laisser  de  garnisons. 

Il  y  rentra  en  1 629 ,  invité  par  Jean  de  Zapô- 
lya,  prince  àe  Transilvanie ,  qu'un  parti  opposé 
à  Ferdinand  d'Autriche  avoit  élu  roi  d'Hon- 
grie et  qui  se  mit  sous  la  protection  de  Soli- 
man. Le  sultan  l'établit  à  Bude,  capitale  de  la 
Hongrie,  et  alla  mettre  le  siège  devant  Vienne. 
Philippe ,  comte  palatin  du  Rhin ,  la  défendit 
avec  une  garnison  qui  avoit  été  éprouvée  dans 
les  guerres  de  Charles-Quint.  Après  avoir 
perdu  4o#ooo  hommes  dans  les  plaines  de 
Vienne ,  Soliman  se  vit  obligé,  par  le  défaut  de 
vivres,  d'abandonner  un  siège  qui  avoit  duré 
un  peu  plus  d'un  mois.  Il  se  consola  de  cet 
échec  en  recevant  la  soumission  du  prince  de 
Moldavie  qui  se  reconnut  tributaire  de  la  Porte . 

Après  la  mort  de  Jean  de  Zapolya,  Soliman,  se 
donnant  l'air  de  vouloir  protéger  son  fils  Etienne, 
s'empara  par  surprise  de  Bude  qu'il  gouverna 
dès-lors  comme  une  ville  de  son  empire.  Bude 
resta  au  pouvoir  des  Ottomans  jusqu'en  1G86. 

On  vit  en  i5^2  un  événement  bien  extraor- 
dinaire ,  le  premier  exemple  d'une  alliance  con- 
tractée avec  la  Porte  par  un  prince  chrétien 
contre  un  prince  chrétien.  Antoine  Paulin ,  mi- 
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nistre  de  François  Ier ,  roi  de  France ,  la  con- 
clut contre  Charles-Quint.  Une  flotte  ottomane 
parut  dans  la  Méditerranée ,  et  alla  jusqu'à  Mar- 
seille pour  soutenir  les  entreprises  du  roi  très- 
chrétien  contre  Fempereur  des  Romains. 

Soliman  eut  la  gloire  de  forcer  L'empereur 
Maximilien  II  à  se  reconnoître  tributaire  de  la 
Porte  pour  la  Hongrie  ,  par  la  trêve  de  huit  ans 
que  Busbecq,  son  ministre,  signa  le  7  juin 
i56*2.  Elle  fut  rompue  en  i566,  et  Soliman  en- 
vahit de  nouveau  la  Hongrie.  Il  termina  sa  vie 
au  siège  de  Szigeth ,  en  Esclavonie.  Ce  ne  fut 
qu'après  sa  mort  que  les  Turcs  prirent  celte 
place,  dont  le  siège  leur  avoit  coûté  plus  de 
5o,ooo  hommes. 

Sélim  II  déclara ,  en  1  %o ,  la  guerre  aux- 
Vénitiens ,  pour  les  forcer  de  lui  abandonner 
l'île  de  Candie.  Il  s'empara  d'assaut  de  Nicosia, 
et  assiégea  Famagoste.  Son  général  Moustapha 
força  cette  place  à  se  rendre  en  Il  se  for- 
ma alors  une  ligue  contre  les  Turcs;  le  roi 
d'Espagne ,  le  pape  et  les  Vénitiens  la  signèrent 
le  24  mai  1 571.  Une  flotte  formidable  s'assem- 
bla devant  Messine.  Le  pape  y  joignit  1 2  galères 
commandées  parColonna;  la  flotte  vénitienne, 
de  108  galères,  étbit  sous  les  ordres  de  Ve- 
niero.  L'amiral  Doria  arriva  ai*  rendezrvous^avec 
81  galères  espagnoles  portant  20,000  hommes 
de  troupes  de  débarquement.  Don  Juan  d'Au- 
triche, fils  naturel  de  Charles-Quint ,  âgé  de 
vingt-quatre  ans,  çommandoit  cette  formidable 


r 


l56  INTRODUCTION. 

armade;  le  célèbre  Alexandre  Farnèse  servoit 
sous  ses  ordres.  La  flotte  combinée  rencontra 
dans  la  baie  de  Lépante  celle  des  Turcs  qui 
comptoit  333  voiles.  La  bataille  fut  décisive  ; 
on  assure  qu'elle  coûta  la  vie  à  32,ooo  Turcs; 
161  galères  tombèrent  au  pouvoir  des  vain- 
queurs :  les  alliés  eurent  7,566  tués  et  7000 
blessés.  Cette  bataille  ruina  la  marine  otto- 
mane :  mais  les  alliés  ne  profitèrent  pas  de  leur 
avantage ,  et  il  régna  si  peu  d'accord  entre  eux, 
que  les  Vénitiens  se  virent  forcés  de  conclure , 
le  i5  avril  une  paix  désavantageuse.  Les 

Turcs  conservèrent  toutes  leurs  conquêtes  ;  les 
Vénitiens  rendirent  les  leurs ,  et  payèrent  à  Sé- 
lim  3oo,ooo  ducats. 
fir£uirr."4u oa"  En  i5j)i ,  Mourad  III  déclara  la  guerre  à 
l'empereur  Rodolphe  ,  roi  d'Hongrie.  L'archi- 
duc Mathias ,  qui  commandoit  l'armée  au- 
trichienne ,  ne  put  empêcher  les  Turcs  de 
s'emparer  de  Raab  en  i5q3.  Les  Autrichiens 
prirent  Strigonie  en  i5g5.  Les  princes  de 
Transilvanie  et  de  Moldavie  étoient ,  dans  cette 
guerre  ,  les  alliés  des  Autrichiens  ;  mais  les  Po- 
lonois  firent,  en  faveur  des  Turcs,  une  diver- 
sion ,  en  envahissant  la  Moldavie  sous  les  ordres 
du  chancelier  Zamoski.  Mahomet  III  se  mit 
lui-même ,  en  1696,  à  la  tête  d'une  armée  de 
200,000  hommes ,  et  prit ,  le  i4  octobre  ,  Erlau 
ou  Eger  (  Agria  ).  L'archiduc  Maximilien ,  qui 
commandoit  l'armée  autrichienne,  étant  arrivé 
trop  tard  pour  sauver  cette  place,  livra  bataille 
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aux  Turcs ,  à  Keresztes ,  près  de  celte  ville. 
L'armée  ottomane  fut  mise  en  déroute  ;  mais 
les  Autrichiens  s'étant  arrêtés  à  piller  le  camp 
qu'elle  avoit  abandonné,  y  furent  attaqués  par 
Farrière-garde  turque  :  saisis  d'une  terreur  pa- 
nique ,  les  vainqueurs  s'enfuirent  en  désordre , 
et  l'on  vit  le  phénomène  de  deux  armées  en- 
nemies débandées  à  la  suite  du  même  combat. 
Les  Turcs  perdirent  Raab  le  28  mars  i5<)8. 
Le  17  septembre  1601,  le  duc  de  Lorraine- 
Mercœur,  à  la  tête  d'une  armée  autrichienne, 
prit  Albe-Royale  ;  mais,  le  29  août  de  Tannée 
suivante ,  la  trahison  livra  cette  place  aux 
Turcs. 

En  i6o£,  Etienne  Botskay,  qui  s'étoit  érigé 
en  prince  de  Transilvanie,  entra  secrètement 
en  négociations  avec  la  Porte  ,  et ,  sans  y  être 
autorisé  par  le  foible  empereur  Rodolphe  ni 
par  les  Etats  d'Hongrie,  conclut,  au  n,om  de 
ce  pays ,  une  paix  perpétuelle  avec  le  sultan 
Ahmet.  Celui-ci  promit  qu*en  faisant  la  guerre 
à  l'empereur,  il  n'occuperoit  aucune  ville  de 
la  Hongrie ,  et  soutiendroit  Botskay  dans  une 
expédition  qu'il  méditait  contre  ce  prince.  Les 
protestans  d'Hongrie  se  rendirent  sous  les  dra- 
peaux de  Botskay  pour  revendiquer  les  droits 
dont  la  maison  d'Autriche  travailloit  à  les  dé- 
pouiller. Le  sultan ,  à  la  tête  d'une  armée ,  prit, 
-le 4  octobre  i6o5,  Strigonie,  et  proclama,  le 
1 1  novembre ,  Bostkai  roi  d'Hongrie:  celui-ci 
refusa  cette  élévation.  L'empereur  ayant  donné 
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satisfaction  au  parti  hongrois  mécontent,  on 
signa,  à  Vienne,  le  20  juin  1606  ,  la  paix  de 
religion.  On  convint  bientôt  après,  le  11  no- 
vembre, d'une  paix  de  vingt  ans  avec  les  Turcs. 
Elle  fut  signée  sous  des  tentes ,  à  l'endroit  où 
la  Sitva  tombe  dans  le  Danube ,  près  de  Co- 
morn.  Le  sultan  reconnut  le  traité  de  Vienne, 
rendit  Waitzen  en  conservant  Strigonie,  et  se 
contenta ,  au  lieu  d'un  tribut ,  d'un  présent  de 
200,000  rixdalers,  à  payer  une  fois  pour  tou- 
jours. On  convint  de  s'envoyer  réciproque- 
ment ,  tous  les  trois  ans ,  des  ambassadeurs  por- 
teurs de  présens1. 
de  La  turbulence  des  Cosaques  et  des  Tatars, 
qui  faisoient  alternativement  des  incursions 
dans  les  pays  limitrophes,  et  les  prétentions 
que  les  Polonois  formoient  sur  la  -  Moldavie, 
impliquèrent  le  sul  tan  Osman  II  dans  une  guerre 
avec  la  république.  Gaspar  Graiiani  j^princede 
Moldavie,  étant  tombé  en  disgrâce,  appela  les 
Polonois  à  son  secours.1  Le  grand-général  Zol- 
kievtfski ,  qui  avoit  signé,  en  1617,  à  Bossa  y  sur 
le  Dniestr ,  une  espèce  de=  capitulation  par  la- 
quelle la  république  avoit  promis  de  ne  plus 
s'immiscèr1  dans  les  affaires  de  la  Moldavie  , 

- 

rompit  ;  en  1620  ,  ce  traité  que  ses  compatriotes 
àvoient  hautement  blâmé  ,  et  entra  en  Moldavie 
•  avec 2 5,oo6 Tolonoisi  Ilfuld'éÉait,  leigseptem- 

1  Corp.  jur.  Hung. ,  Tl  I ,  p:  64q ;  Du  MoKt  ;  Corps 
<&>/.',  T.  V,P.  H,  p.  78. 
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bre,  par  une  armée  turque  de  60,000  hommes. 
Les  Polonois,  saisis  d'une  terreur  panique,  se 
débandèrent  ;  lui-même  mourut  les  armes  à  la 
main  à  l'âge  de  soixante-treize  ans.  Le  second 
général  Koniecpolski  tomba  au  pouvoir  du 
vainqueur.  Osman  déclara  la  guerre  à  la  Po- 
logne. Ce  prince  ,  âgé  de  quinze  ans ,  se  mit 
en  1621  lui-même  à  la  tête  d'une  armée  formi- 
dable, et  marcha  vers  Choczim,  où  le  grand- 
général  Chodkiewitz  occupoit  un  camp  retran- 
ché. Osman  fit ,  pendant  trente-quatre  jours , 
des  efforts  inutiles  pour  l'y  forcer.  Après  avoir 
perdu  80,000  hommes  dans  ces  tentatives  ,  il 
céda  aux  représentations  de  Radula,  prince  de 
la  Walachie,  et  conclut,  le  9  octobre,  la  paix 
à  Choczim.  On  y  renouvela  les  traités  anté- 
rieurs. Les  Tatars  ne  feront  plus  d'incursion  en 
Pologne,  ni  les  Cosaques  en  Tatarie.  Le  droit 
de  nommer  le  prince  de  Moldavie  appartiendra 
à  la  Pofte;  mais  elle  nommera  toujours  un 
chrétien.  Choczim  sera  rendu  à  la  Moldavie. 
Les  Polonois  jouiront  de  la  liberté  du  com- 
merce en  Turquie  ,  pourvu  que  leurs  négo- 
cians  payent  100,000  sequjns.  Un  don  de  4o,ooo 
florins  sera  payé  au  khan  des  Tatars  Le  traité 
fut  signé,  de  la  part  des  Polonois,  par  Sta- 
nislas Zoravenski  et  Jacques  Sobieski,  qui  fut 
ensuite  castellan  de  Cracovie  a. 

1  JToy.  Du  Mont,  Corps  dipl. ,  T.  V,  P.  II,  p.  fyi. 
*  Il  a  écrit  l'histoire  de  cette  guerre  sous  le  titre  de 
Commentarius  belli  Çhotinensti* 


2^0  ÏNTR0DCCTI0H. 

Michel  Romanoff,  tzar  de  Russie,  enve- 
loppé dans  une  guerre  avec  Wladislaw  VII, 
roi  de  Pologne  1 ,  engagea,  en  i633  ,  Mo  li- 
rai IV  à  faire  une  diversion  en  sa  faveur ,  en 
envahissant  la  Podolie  ;  mais  Koniecpolski 
ayant  battu  Abassi,  son  général,  à  Kaminiec, 
la  paix  fut  renouvelée. 
Guerre  de  Cm.  Ibrahim,  qui  monta  sur  le  trône  en  164.0  , 
déclara,  en  i64^,  la  guerre  aux  Vénitiens, 
auxquels  il  reprochoit  d'avoir  permis  à  des 
vaisseaux  de  Tordre  de  Malte  d'amener  leurs 
prises  à  Candie.  Il  équipa  une  flotte  formi- 
dable ,  avec  laquelle  les  Turcs  débarquèrent  en 
Candie ,  et  s'emparèrent  de  la  Canée ,  seconde 
place  de  l'île.  Les  amiraux  vénitiens ,  Marino 
Capello ,  Cornaro  et  Morosini  furent  successi- 
ment  défaitsdans  les  années  suivantes.  Les  Turcs 
s'emparèrent  de  toute  l'île ,  à  la  réserve  de  la 
capitale ,  qui  fut  assiégée  depuis  i645  jusqu'en 
166g.  La  guerre  continua  dans  l'intervalle  avec 
acharnement.  En  i654  et  i656,  la  flotte  des 
Vénitiens  remporta ,  près  des  Dardanelles ,  deux 
victoires  brillantes  sur  les  Turcs  ,  dont  la  ma- 
rine fut  de  nouveau  ruinée.  Enfin  un  célèbre 
grand-visir,  Achmet  Kiouprili ,  se  chargea  lui- 
même  de  la  direction  du  siège  de  Candie.  Il  s'y 
transporta  en  1667,  à  la  tête  de  70,000  hommes. 
Ce  siège  est  un  des  plus  fameux  dont  l'histoire 
moderne  fasse  mention.  Les  Vénitiens  reçurent 

3  Foy.  Vol.  XII,  p.  112. 
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des  secours  de  plusieurs  puissances  chré- 
tiennes ,  et  nommément  de  la  France,  qui  leur 
envoya  7000  hommes  commandés  parles  ducs" 
de  Beau  fort ,  amiral  de  France ,  et  de  Na  vailles x. 
Le  premier  y  périt  ;  le  second,  voyant  l'impos- 
sibilité de  sauver  la  place ,  se  rembarqua  en 
montrant  un  ordre  de  Louis  XIV.  La  ville  étoit 
défendue  d'abord  par  le  marquis  de  Ville  ; 
celui-ci  ayant  été  rappelé  par  son  maître, 
le  duc  de  Savoie,  le  marquis  de  Saint  -  André 
Montbrun  fut  chargé  du  commandement  sous 
le  provéditeur  Morosini.  Cependant  le  sénat  de 
Venise  avoit  député  le  noble Molino  pour  traiter 
de  la  reddition.  Le  5  septembre  1669,  il  fut 
conclu,  au  camp  de  Kiouprili,  un  traité  de  paix 
perpétuelle,  par  lequel  Candie  fut  remise  aux 
Turcs.  La  garnison,  réduite  à  2, 5oo  hommes,  et 
les  habitans ,  à  l'exception  d'une  trentaine , 
quittèrent  la  ville.  Les  Vénitiens  conservèrent 
les  trois  places  de  l'île  dont  ils  étoient  en  pos- 
session ;  savoir  :  Suda,  Carabusa  et  Spinalongaa . 
On  prétend  que  ce  siège  coûta ,  dans  les  vingt- 

1  On  trouve  une  foule  de  noms  illustres  parmi  plus 
de  mille  gentilshommes  irançois.  qui  s'empressèrent 
d'aller  partager  les  périls  de  ce  siège,  tels  que  Dailly , 
Montbrun,  d'Harcourt,  Langeron,  Montausier,  Choi- 
seul,  Caderousse,  Villemare,  Château -Thierry,  Saint- 
Pol ,  Novion ,  de  Tresme.  Le  duc  de  la  Feuillade  se  mit 
à  la  tête  de  200  gentilshommes  qu'il  y  conduisit  et  y  en- 
tretint  a  ses  irais. 

a  Du  Mont,  Corps  dipl ,  T.  VII,  P.  I ,  p.  1 19. 
Xiv.  16 
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huit  derniers  mois ,  3 1,000  hommes  aux  Vénî* 
tiens,  119,000  aux  Turcs. 

aric'acTc^"0""     La  trêve  de  Sitva ,  de  j  606 ,  entre  la  Porte 
et  la  Hongrie ,  fut  successivement  renouvelée 
en  161 5 , 1618,  1625 ,  1627  1 ,  1G43  et  16^9  2- 
La  guerre  recommença  en  1660.  La  Porte  avoit 
désapprouvé  l'expédition  de  George  Ragoczi 
en  Pologne  3  ;  elle  la  regar^oit  comme  un  acte 
de  félonie,  puisqu'elle  avoit  été  entreprise 
contre  les  ordres  du  sultan,  et  dirigée  contre  une 
puissance  avec  laquelle  ce  monarque  vivoit  en 
paix.  Ragoczi  fut  destitué ,  et  Mahomet  IV  en^- 
voya  une  armée  en  Transilvanie  pour  donner 
force  à  ses  commandemens.  Ragoezi  étant  mort 
le  B  juillet  1660 ,  à  la  suite  d'une  blessure  reçue 
dans  une  bataille  qu'il  avoit  livrée  à  Aly  Bassa, 
eelui?ci  s'empara  du  Grande  Waradin.  La  mai- 
son d'Autriche  voyant  svec  chagrin  cette  place 
importante  entre  les  mains  des  Turcs  ,  se  dé- 
clara pour  Jean  Kemeny,  que  les  Etals.  deTran^ 

*  silvanie  avoient  élu  prince,  pour  l'opposer  à 

Michel  Apafli  ,  nommé  par  la  Porte.  Le  feld-ma- 
réchal  comte  deMontecuculi,  envoyé  au  secours 
dn  ppeniier,  fut  battu  par  le  grand-visir  le  22 
juin  i66i,à  Qausenbourg  ou  Kolosyvar.  Une 
v  bataille  que  Kemeny  lui-même  livra  aux  Turcs 

* 

1  Fay.  Du  Mont,  Corps  dipL,  T.  V,  P.  II,  p.  26* 
etsuiv. 

Ibid. ,  T.  "VI,  P.  I,  p.  245  et5ai. 
3  Foy.  Vpl.XU,  p.  108. 
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le  23  janvier  1662,  lui  coûta  la  vie.  L'année 
suivante,  le  grand-visir  Achmet  Kiouprili  s'em- 
para de  Neuhaeusel  (U  jvar)  et  Neitra.  Le  prince 
dePortia  qui,  à  cetle  époque  ,  étoit  à  la  lête  du 
cabinet  autrichien  ,  craignant  que  les  Turcs  ne 
portassent  leurs  armes  jusqu'à  Vienne  >  réclama 
des  secours  de  plusieurs  puissances  chrétiennes. 
Parmi  ces  auxiliaires  il  y  avoit  beaucoup  de 
François  ,  commandés  par  le  comte  de  Coligny 
et  le  marquis  de  la  Feuillade.  Le  comte  de 
Montecuculi  avoit  le  commandement  en  chef.  Le 
1er  août  1664,  le  grand-visir  fit  passer  le  Raab  à 
une  partie  de  son  armée.  Les  généraux  Fran- 
çois attaquèrent  ce  détachement  sans  en  avoir 
reçu  l'ordre, et  forcèrent  ainsi  le  comte  de  Mon- 
tecuculi  à  livrer  bataille.  Le  grand-visir  éprouva 
une  défaite  complète  auprès  de  Saint-Gothard: 
il  perdit  16,000  hommes  et  se  sauva  à  Albe- 
Royale.  Cette  défaite  des  Turcs  et  le  manque 
de  vivres  qu'éprouvoit  l'armée  autrichienne  , 
disposèrent  les  deux  parties  à  la  paix.  Elle  fut 
signée  le  10  août  1664,  au  camp  de  Vasvar 
ou  Eisenbourg.  Michel  Apaffi  fut  reconnu  prince 
de  Transilvanie  ;  après  sa  mort, les  Etats  choi- 
siront son  successeur.  Apaffi  payera  à  la  Porte 
fcoo,ooo  tfixdalers  pour  les  frais  de  la  guerre.  La 
place  de  Szekely-Hida  sera  rasée.  Grand- Wara- 
din,  Karansebes,  Lugosçh,  Neuhaeusel  et  No- 
grad  resteront  aux  Turcs.  L'empereur  promet 
d'évacuer  la  Transilvanie;  ilconservera  les  com- 
tats  de  Szathmar  et  de  Szambolich ,  qui  avoîent 

ni* 
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appartenu  à  Ragoczi ,  et  les  places  de  Leva , 
Neitra ,  Semphta ,  Gutta ,  Tokaï ,  Ecsed,  et 
autres,  dont  les  armes  Tavoient  rendu  maître. 
Cette  paix  ,  qui  laissa  entre  les  mains  des  Turcs 
les  clefs  de  la  Hongrie ,  suffiroit  seule  pour 
prouver  la  foiblesse  et  l'imprévoyance  du  cabi- 
net de  l'empereur  Léopold  '.La  paix  de  Vas- 
var  fut  renouvelée  pour  vingt  ans  en  1681  *. 

lo^ïdTie^r^x  L'affaire  des  Cosaques,  dont  nous  avons 
parlé  ailleurs3,  impliqua  Mahomet  IV  dans  une 
guerre  avec  les  Polonois ,  qui  se  plaignirent  de 
la  protection  que  les  rebelles  trouvoient  à 
Constantinople.  Au  commencement  de  167 2  , 
le  sultan  et  le  grand-visir  Kiouprili ,  à  la  tête  de 
i5o,ooo  Turcs ,  passèrent  le  Danube  à  Isaczi  ; 
Kaminiec,  place  construite  sur  un  rocher  ,  se 
rendit  après  un  siège  de  peu  de  durée/faute  de 
vivres  pour  nourrir  les  habitans  des  environs  qui 
s'y  étoient  réfugiés.  De  là  les  Turcs  marchèrent 

^  sur  Léopol.  La  Pologne ,  sur  laquelle  rçgnoit 

alors  de  nom  Micjiel  Koribut  Wisniowiecki , 
étoit  en  proie  à  l'anarchie.  Ce  foible  prince, 
ne  Voulant  pas  laisser  à  Jean  Sobieski,  grand- 
général  de  la  couronne,  avec  lequel  il  étoit 
brouillé,  une  occasion  d'acquérir  de  la  gloire 

1  Voy.  Du  Mont,  Corps  dipl. ,  T.  VI,  P..I,  p.  24. 
Mémoires  de  Montecuculi.  Amsterd.  ,  1756  ,  in-80. 
Rinck  Leopolddes  Grossen  Leben  und  Thalen.  Leipz. , 
1709,  4  vol. 

•  Du  Mont,  T.  VII,  P.  II,  p.  12. 

1  Vol.  XIII,  p.  9G. 
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et  de  fortifier  son  parti  contre  fui ,  accepta  la 
paix  que  les  Ottomans  voulurent  bien  lui  ac- 
corder. Elle  fut  signée  le  18  octobre  1672  ,  à 
Buczaz,  dans  le  pays  deHalicz  (Galicie).  Les 
Polonois  dévoient  payer  80,000  rixdal.  à  litre  de 
contribution  pour  Léopol,dont  le  siège  fut  levé, 
abandonner  à  la  Porte  Kaminiec  et  une  partie 
de  la  Pôdolie ,  et  se  soumettre  au  payement  an- 
nuel d'un  tribut  de  2^,000  ducats;  enfin  ils  dé- 
voient renoncer  à  l'Ukraine.  La  diète  ayant ,  à 
la  demandé  de  Sobieski ,  refusé  la  ratification 
de  ce  traité  ' ,  qu'on  qualifioit  d'infâmç ,  les 
hostilités  recommencèrent.  Sobieski  surprit  les 
Turcs  le  10  novembre  1673,  dans  Choczim, 
leur  tua  20,000  hommes ,  et  s'empara  de  la 
ville ,  des  équipages  et  de  la  caisse  militaire  de 
l'armée.  Nommé  en  1674  au  trône  de  Pologne , 
il  rassembla  les  forces  de  la  république  pour 
reprendre  Kaminiec  ;  mais ,  abandonné  par  les 
Lithuaniens ,  il  échoua  dans  cette  entreprise. 
En  1676,  il  fut  cerné,  avec  i3,ooo  hommes , 
dans  son  camp  retranché  de  Zurawno  ,  par  le 
seraskier  Ibrahim  Schaitak  a ,  qui  avoit  sous  ses 
ordres  80,000  Turcs  et  100,000  Tatars.  Dans 
ce  péril  extrême,  Jean  III  montra  une  présence 
d'esprit  admirable  ;  il  réussit  à  gagner  le  khan 
des  Tatars ,  par  la  médiation  duquel  la  paix  fut 
signée^  à  Zurawno  le  77  octobre  1676.  Il  ne 

•  Du  Mont, T.  VII,  P.  I,  p.  212. 
»  Voy,  Vol.  XIII,  p.  97, 
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fut  plus  question  d  assujétir  la  république 
à  un  tribut  honteux  ;  mais  elle  renonça  à 
cette  partie  de  l'Ukraine  qu'occupoient  alors 
les  Russes  ,  et  qui  en  faisoit  à  peu  près  le 
tiers x. 

Gn„rt  ac  iw  Les  Russes ,  qui  avoient  été  les  alliés  des  Po- 
rt de  1(177.  1 

lonois,  furent  alors  obligés  de  continuer  seuls 
la  guerre  contre  les  Turcs  ;  et  cette  guerre  est 
remarquable  comme  la  première  qui  ait  eu  lieu 
entre  ces  deux  peuples ,  lesquels  auparavant  se 
connoissoient  à  peine  de  nom.  Ibrahim  Schaytan 
marcha,  en  1677,  contre  ces  nouveaux  enne- 
mis ,  traînant  à  sa  suite  George  Bogdanowitsch 
Chmielnicki,  que  la  Porte  avoit  tiré  des  prisons 
de  Constantinople  pour  l'opposer  au  hetman 
Dorojenko.  Son  armée  fut  entièrement  défaite 
à  Gzehrin.  Kara  Moustapha ,  beau-frère  et  suc- 
cesseur du  grand  Kiouprili,  mort  après  la  cam- 
pagne de  Kaminiec,  assiégea  cette  place  en  1678 
et  s'en  empara  ;  mais  cette  conquête  lui  devint 
funeste,  par  les  mines  que  les  Russes  firent  sauter 
en  évacuant  la  place.  Le  gran-d-visir  ramena  à 
Audrinople  une  armée  affoiblie  et  désorganisée. 
II  conclut,  en  1681  ,  avec  les  Russes  une  trêve 
de  vingt  ans,  pendant  lesquels  ceux-ci  dévoient 
rester  maîtres  de  la  partie  de  l'Ukraine  à  la- 
quelle les  Polonois  avoient  renoncé.  Le  sou- 
venir de  la  première  expédition  malheureuse 
contre  les  Russes  s'est  conservé  parmi  les  Turcs* 

1  Pu  Mont,  T.  VII,  P.  I,  p.  3a5, 
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c'est  une  des  cawses  de  la  peut  qu'ib  ôrit  dfc 
cette  nation  \ 

Te!  ësl  le  précis  des  guerres  qui  eurent  Ifeu  traiJ;Ti;iT°(,nc  *2 
éntre  là  Porté  Ottofriaue  et  sës  voisins  èn  Ett-  ^ 
rope ,  depuis  qué  le*  MAstrlmaris  sé  furent  fixés 
dans  cette  partie  du  monde ,  jusqu'à  la  guerre 
qui  précéda  immédiatement  la  paix  de  Carlo- 
witz.  Celte  paix  établit  1  équilibre  politique 
entre  ces  divers  états  ,  en  assignant  des  bornes  à 
la  puissance  ottomane  qui  jusqu'alors  avoit  me- 
nacé d'engloutir  toute  l'Europe.  Elle  est  jus- 
qu'à ce  moment  la  base  des  rapports  politiques 
entre  la  Porte  d'une  part,  la  maison  d'Autriche 
et  la  Russie  de  l'autre  :  elle  étoit  celle  des  rap- 
ports des 'Ottomans  avec  la  république  de  Ve- 
nise; elle  a  été  le  dernier  traité  qui  ait  existé 
entre  la  Porte  et  la  république  de  Pologne.  Elle 
termine  la  première  période  de  l'histoire  des 
traités  entre  les  puissances  chrétiennes  et  les 
grands  Seigneurs. 

La  Porte  se  maintint  dans  un  état  respectable 
pendant  la  seconde  période  que  nous  terminons 
à  la  paix  de  Belgrade ,  en  ijSg. 

Ses  forces  et  sa  puissance  déclinèrent  rapi- 
dement pendant  la  troisième  période,  et  l'on 

1  Ce  fait  est  confirmé  par  le  baron  de  Diez  dans  sa 
préface  aux  Considérations  de  Resmi  Achmet  Effendi» 
que  noas  aurons  occasion  de  citer  plus  tard. 
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peut  dire  avec  vérité  que  si  elle  existe  encore , 
elle  doit  cet  avantage  aux  circonstances  qui 
n'ont  pas  encore  permis  à  ses  voisins  de  s'ac- 
corder sur  lé  partage  des  belles  provinces 
qu'elle  tient  sous  son  sceptre  de  fey. 


'VV^VVW'W* 
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HISTOIRE  DES  TRAITÉS  DE  PAIX 
jusqu'à  la  paix  de  carlowitz  ,  en  1699, 

CHAPITRE-  LXV. 

Traités  de  paix  de  Carlowitz  ,  e/ifre  Za 
Porte }  Ut  maison  d'Autriche,  la  Po- 
logne ,  Za  république  de  Denise  et  la 
Russie  y  conclus  en  169g. 

La  guerre  qui  fut  terminée  par  les  traités  de  introduction. 
Carlowitz ,  produisit  une  révolution  complète 
dans  le  système  politique  des  puissances  chré- 
tiennes relativement  à  la  Porte.  Avant  cette 
guerre ,  les  Ottomans  étoient  les  maîtres  de  là 
plus  grande  partie  de  la  Hongrie;  ils  possé- 
doient  l'Esclavonie  et  dominoient  sur  la  Tran- 
silvanie.  Leurs  progrès  avoient  plus  d'une  fois 
alarmé  toute  la  chrétienté.  La  peur  qu'ils  avoient 
inspirée  fut  dissipée  dans  les  dernières  années  du 
dix-septième  siècle.  La  maison  d'Autriche  recon- 
quit la  Hongrie  ;  alors  la  fortune  se  déclara  telle- 
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ment  en  faveur  des  chrétiens ,  et  la  décadence 
de  l'empire  ottoman  fut  si  rapide  que,  loin  de 
redouter  les  Turcs,  on  a  été,  dans  les  derniers 
temps,  plus  occupé,  dans  les  cabinets,  des 
moyens  de  les  conserver  en  Europe ,  que  du 
projet  de  les  en  expulser. 

tm£ d'iwl u  mécontentement  que  causoienf  en  Hon- 
grie les  tentatives  des  rois  de  la  maison  d'Au- 
triche pour  opprimer  le  protestantisme  dont  Jés 
adhérens  étaient  nombreux  et  puissuiis,  et  les 
atteintes  que  ces  monarques  portoient  à  la  cons- 
titution féodale  du  pavsy  devinrent  la  source 
d'une  longue  suite  de  troubles  intestins.  L'anar- 
chie parvint  à  son  comble  sous  le  foible  règne  de 
liéopoîd  P\  Lés  méeoiiiens  .  comptant  sûf  Fàs- 
slstancef  des  Tnrcs  rtrtcVesscs  à  ne  pas  les  laisser 
sôcé^nïber ,  prirent  les  atfmés  éi\  >  (yj'ï  iôtk  la 

'  conduite  du  comte  Wess^enigk  Apres  1*  Aort 

de  ce  chef,  qui  eut  lieu  en  JG77  ,  Émeric,  comte 
déTokoly ,  se  mit  à  leur  le*e.  Cet  homme  habile 
et  ses  lieutenaras  Teleky  >  Behati*  et  Ta$fr,  l*at-> 
tirent ,  a«  moi^  de  septembre  1 678 ,  l'armée  au**, 
trichienne  du  général  Lesïie,  s- emparèrent 
d'Allsohl ,  de  Neusohl  ,  de  Leipa  et  de  Sehenv- 
nilz,  levèrent  des  contribuions  en«  Moravie  et 
en  Autriche ,  et  fir«m?  frappée  de*  irtoimoids 
avec  la  légende  :  pro  libertate  et  jusiiiias 

Après  avoir  résisté  serf  pendant  quelque 
temps  aux  forces  (te  l'A  utriebe ,  Tôkoljt  réclama 
l'assistance  des  Turcs.  Mahomet  IV  ,  qui  crai«- 
gnoitle  sort  destmpère  Ibrah  iray  déposé pàr  les 
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J anissaires,  fut  bien  aise  de  trouver  une  occasion 
pour  occuper  au-dehors  cette  soldatesque  indis- 
ciplinée ;  d'ailleurs  son  visir  Kara  Moostapha 
aimoit  les  grandes  entreprises.  Les*  préparante 
de  guerre  que  faisait  ce  ministre  porir  ta  cam- 
pagne de  i6#3 ,  alarmèrent  la  cour  de  Vienwe,- 
et  l'engagèrent  à  rechercher  l'alliance  des  puis- 
sances voisines  ,  intéressées,  comme  elle,  à  ar- 
rêter les  progrès  des  Ottomans, 

I/empereur  s'adressa  d'abord  à  la  Pologne  ,  am 
et  réussit  r  par  l'entremise  de  lé  reine ,  qne  la  mur*  16I 
France  avoit  personnellement  offensée,  et  par 
Jesinslancefr  du  pape  Innocent  XI,  à  entraîner 
la  république  dans  son  alliance ,  qfcri  foi  signée 
à  Varsovie  le  3i  mars  i685  K  EUe  fut  déclarée 
offensive  et  défensive  pour  toot  le  temps  que 
dureroit  la  guerre  ,  et  le  pape  s'en  déclara 
protecteur  et  garanti  L'empereur  renonça  au* 
prétentions  pécrïnitûres  qu'il  avoit  à  la  charge 
de  1à  république  pour  les  «frai»  de  la  dernière 
guerre  de  Suède;  il- s'engagea  même  à  lui  paye* 
incessamment  une  somme  de  1,200,000  florins1 
de  Pologne  pour  être  employée  aux  frais  de  kt 
pt^nftière'can>pa[giie  contre  les  Turcs.  0»  régla 
ensuite  le  nombre  des  troupes  que  chacune  des 
puissances  mettroit  sur  pied  ;  celles  de  l'empd- 

1  Dtf  Mont,  Corps  dipl. ,  T.  VII,  P.  11,  p.  63.  L'al- 
liance fut  signée,  au  nom  de  l'empereur,  par  le  comte 
êe  Waldsiein  et  le  Baron  de  Zierowa  Zïerowski.  Les 
plénipotentiaires  polonois  étoient  tous*  les  grànds-offi- 
tiers  de  la  couronne  et  du  grand-duché. 
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reur  dévoient  être  portées  à 60,000  hommes, 
celles  du  roi  de  Pologne  à  4o,opo.  Au  cas  que 
Tune  des  deux  capitales ,  Vienne  ou  Cracovie  , 
fût  assiégée,  ou  qu'il  y  eût  quelque  autre  motif 
puissant,  les  deux  souverains  dévoient  réunir 
leurs  forces  pour  faire  lever  le  siège  ou  pour  faire 
cesser  le  danger.  Hors  ces  deux  cas,  chaque 

puissance  agiroit  séparément  ;  l'empereur  pour 
enlever  aux  Turcs  les  forteresses  de  la  Hon- 
grie, et  le  roi  de  Pologne  pour  reconquérir 
Kaminiec ,  la  Podolie  et  l'Ukraine.  Aucun  des 
d^x  souverains  ne  devoit  faire  la  paix  séparé- 
ment. On  convint  enfin  d'inviter  aussi  d'autres 
puissances  chrétiennes,  et  nommément  le  tzar, 
à  accéder  à  cette  ligue. 

Plusieurs  princes  d'Empire  vinrent  au  se- 
cours de  la  maison  d'Autriche.  L'électeur  de 
Saxe,  avec  lequel  il  avoit  été  conclu  dès  le 
ier  mars  1675  une  alliance  défensive  pour  cinq 
ans  * ,  lui  envoya  11,000  hommes;  celui  de 
Bavière  10,000  :  le  traité  de  Vienne  ,  avec  ce 
prince ,  avoit  été  conclu  dès  le  26  janvier  i6833. 
Le  cercle  de  Franconie ,  qui  s'étoit  confédéré 
avec  l'empereur  le  10  juin  1682 3 ,  lui  envoya 
8000  hommes.  L'électeur  de  Saxe  commandoit 
lui-même  son  corps  auxiliaire  ;  les  Bavarois  et 
les  Franconiens  étoientsous  les  ordres  du  prince 

1  Du  Mont,  T.  VII ,  P.  I,  p.  220. 
9  JW.,Tom.VII,  P.  II,  p.  54. 
3  Foy.  Vol.  I ,  p.  38a. 
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de  Waldeck  et  du  prince  électoral  de  Bavière. 
Le  pape  Innocent  XI  envoya  des  fonds  consi- 
dérables pour  le  .succès  de  cette  sainte  ligue. 

Le  grand-visir  se  trouvoit  à  la  tête  d'une  C:lMip.f„  d, 
armée  de  3oo,ooo  hommes.Sans  s'arrêter  à  con- |6M* 
quérir  les  places  de  la  Hongrie,  qui,  suivant  son 
opinion,  deviendroient  facilement  sa  proie  lors- 
qu'il auroit  frappé  la  monarchie  autrichiennè  au 
cœur  de  sa  puissance  ,  il  traversa  rapidement 
ce  pays;  et,  se  contentant  de  détacher  un  corps 
pour  assiéger  Raab ,  et  un  autre  sous  les 
ordres  de  Tôkôly  dont  la'  présence  le  gênoit ; 
pour  investir  Presbourg ,  il  marcha  droit  sur 
Vienne ,  dont  il  avoit  résolu  de  former  le  siège. 
Il  y  arriva  le  i3  juin  i683.  La  garnison  de 
Vienne  étoit  forte  de  8000  hommes ,  et  se  trOu- 
voit  sous  les  ordres  du  comte  de  Starhemberg. 
Le  duc  Charles  de  Lorraine  commandoit  l'ar- 
mée impériale  ;  mais  les  corps  auxiliaires  pro- 
mis à  l'empereur  n'étant  pas  encore  arrivés ,  ce 
général,  trop  foible  pour  résister  aux  Turcs, 
prit  une  bonne  position  derrière  la  ville sur  le 
Kahlemberg,  pour  y  attendre  les  renforts  que 
lui  amenoient  les  électeurs  de  Saxe  et  de  Ba- 
vière ,  mais  surtout  le  roi  de  Pologne. 

Pendant  près  de  deux  mois,  Kara-Moustapha 
fit  de  vains  efforts  pour  prendre  Vienne  de  vive 
force.  Il  perdit  dans  ces  attaques  jusqu'à 
4o,ooo  hommes;  les  troupes  qui  lui  restoient 
commencèrent  à  souffrir  de  la  disette,  parce 
que  les  Autrichiens  lui  intcrccptoient  les  con- 
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vois.  Le  8  septembre ,  le  roi  de  Pologne  arriva 
a  la  tête  de  20,000  de  ses  compatriotes,  passa 
le  Danube  sur  le  pont  de  Tuln ,  que  l'impru- 
dent graud-visir  n'avoit  pas  détruit ,  et  se  réunit 
«m  duc  de  Lorraine ,  dont  l'armée  fut  ainsi  por- 
tée à  65,ooo  hommes.  Le  1 2  ,  elle  descendit 
<lans  le  plus  bel  ordre  des  hauteurs  qui  domi- 
nent la  capitale ,  et  attaqua  les  Turcs.  Ces  bar- 
bares furent  mis  dans  une  déroute  complète , 
et  obligés  d'abandonner  leur  camp  et  leur  ar- 
tillerie. Le  i3  ,  le  roi  de  Pologne  fit  son  entrée 
à  Vienne  au  milieu  àès  acclamations  des  habi- 
tans  1  :  Léopold  y  arriva  le  1 5  septembre. 

Le  6  octobre ,  Sobieski ,  à  la  tête  de  6000 
hommes  à  cheval ,  tomba  à  Parkany  sur  un 
corps  turc  fort  de  16,000  hommes;  il  y  fut  battu 
et  courut  le  plus  grand  danger.  Le  9  il  se  ven- 
gea de  cet  échec  ;  son  infanterie  et  le  duc  de 
Lorraine  étant  venus  le  joindre,  lès  Turcs  furent 
défaits  et  perdirent  18,000  hommes. 

Le  grajid  -  visir ,  accusé  à  Constantinople 
d'impéritie  et  de  trahison  par  le  comte  de  To- 
koly,  reçut  à  Belgrade  son  arrêt  de  mort. 
KararKaïa  Ibrahim  le  remplaça  :  ce  ministre 
chargea  Ibrahim  Schaytan  du  commandement 
<3e  Tannée   destinée  à  combattre  les  Aile- 

1  Le  doyen  de  l'église  métropolitaine  ie  Vienne, 
qni  prêcha  après  le  Te  Deum,  prit  pour  texte  de  son 
sermon  ces  mots  de  l'Evangile':  Fuit  homo  missus  a 
Dto ,  cui  nomen  erat  Joannes. 
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mands;  le  séraskier  Soliman  Pacha  fut  envoyé 
contre  les  Polonois. 

Les  succès  des  Autrichiens  et  des  Polonois  ,  r*,  vmû*** 
leurs  alliés,  encouragèrent  la  république  de f«  iïïn«.,M,rt  * 
Venise  à  accéder  à  l'alliance  de  Varsovie ,  et  à 
prendre  part  à  la  guerre  contre  les  Turcs.  Le 
traité  fut  signé  le  5  mars  1684.  Le  pape  fut  dé- 
claré protecteur  ,  conservateur  et  garant  de 
l'alliance,  et  Ton  convint  que  les  cardinaux  pro- 
lecteurs d'Allemagne  et  de  Pologne ,  et  le  do  yen 
des  cardinaux  vénitiens,  en  jureroient  l'obser- 
vation entre  les  mains  du  souverain  pontife.  Les 
trois  parties  contractantes  s'obligèrent  d'em- 
ployer toutes  leurs  forces  pour  faire  la  guerre  à 
la  Porte ,  et  recouvrer  les  provinces  que  cha- 
cune d'elles  avoit  perdues f. 

Le  16  juin  1684,  le  duc  de  Lorraine  prit  ^c-ap^nc  <w 
Visegrad  et  défit  les  Turcs  les  28  juin  et  10  juil- 
let à  Waizen  et  Saint- André,  s'empara  deWai- 
zen  et  Pesth ,  et  mit  le  siège  devant  Bude.  Le 
séraskier  Ibrahim  Schaytan  vint  au  secours  de 
cette  place  avec  80,000  hommes;  il  y  fut  battu 
le  22  juillet;  néanmoins  le  duc  de  Lorraine  fut 
obligé  de  lever  le  siège  le  ier  novembre,  après 
y  avoir  perdu  plus  de  20,000  hommes. 

Jean  Sobieski  entra  en  Podolie  et  prit  Zwa- 
niec  ,  près  de  Kaminiec;*  mais  il  ne  put  s'em- 
parer de  cette  dernière  place  ;  il  fut  forcé  de  se 
retirer  devant  Soliman  Pacha,  qui  arrivoit  avec 
une  armée  supérieure  en  nombre. 

1  Du  Most,  T.  VII,  P.  II,  p. 71. 
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L'amiral  vénitien  Morosini ,  le  même  qui 
avoit  défendu  Candie ,  conquit,  le  6  août,  l'île 
de  Sainte-Maure  :  les  Vénitiens  prirent  aussi 
Prévésa  et  différentes  autres  places  en  Al- 
banie. 

campagne  «j«    Le  16  août  1 685  ,  le  duc  de  Lorraine  rem- 
porta  à  Strigome  une  victoire  signalée  sur  le 
séraskier  Ibrahim  Scbay tan,  après  quoi  il  prit , 
le  19,  la  place  de  Neuhaeusel.  Le  général  Schulz 
s'empara,  le  11  août,  d'Eperies,  et  le  2  octobre 
de  Kaschau ,  les  deux  principales  places  occu- 
pées par  Tôkôly. 
Pî'î?taï«em"d    ^e  r°i  de  Pologne,  craignant  une  invasion 
des  Turcs  et  surtout  des  Tatars ,  crut  avant  tout 
devoir  s'assurer  de  l'assistance  des  Russes.  Nous 
avons  dit  ailleurs1  par  quels  sacrifices  il  paya 
leur  alliance ,  et  les  engagemens  qu'ils  prirent 
par  les  art.  10  à  i5  du  traité  de  Moscou,  du  6 
mai  1686.  Sobieski  avoit  réuni  une  armée  de 
'      4°>ooo  hommes ,  avec  laquelle  il  se  proposa  de 
conquérir  la  Moldavie  et  la  Walachie.  L'état 
de  sa  santé  le  força  de  confier  le  commande- 
ment de  ces  troupes  au  grand-général  Jablo- 
nowski;  elles  entrèrent  à  Yassi.  le  6  août ,  et 
continuèrent  leur  marche  vers  Budziack  ;  mais 
une  armée  de  80,000  Turcs  et  Tatars  qui  vinrent 
à  leur  rencontre,  les  força  de  repasser  le  Pruth 
et  d'évacuer  Yassi  le  17  septembre.  Quoique 
Jean  III  ne  réussît  pas  dans  l'objet  qu'il  s'éloit 

■ 

1  Vol.  XIII,  p.  99. 
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proposé  en  ordonnant  cette  expédition  ,  elle 
n'en  fut  pas  moins  utile  aux  alliés ,  puisqu'elle 
empêcha  les  Tatars  d'envahir  la  Hongrie. 

Le  cabinet  de  Vienne  avoit  fait  de  grands  c«mpajn.  «1. 
préparatifs  pour  la  campagne  de  1686.  Au  mois im' 
de  septembre  i685 ,  il  avoit  conclu  avec  l'é- 
lecteur de  Brandebourg  un  traité  en  vertu  du- 
quel ce  prince  lui  fournit  7000  hommes ,  la 
plupart  dragons.  L'électeur  de  Saxe  lui  aban- 
donna 5ooo  hommes,  celui  de  Bavière  8000, 
chacun  des  cercles  de  Souabe,  de  Franconie 
et  du  Haut-Rhin ,  de  36oo  à  ^ooo*  Ainsil'empe- 
reur  réunit  près  de  100,000  hommes ,  avec  les- 
quels le  duc  de  Lorraine  entreprit ,  le  8  juin, 
le  siège  de  Bude.  Ce  siège  fut  très-meurtrier  et 
dura  près  de  trois  mois»  Le  nouveau  grand- 
visir,  Soliman  Pacha,  fit  plusieurs  tentatives 
inutiles  pour  le  faire  lever.  Le  2  septembre,  la 
ville  fut  prise  d'assaut.  Le  prince  de  Baide 
s'empara  de  Cinq-Eglises  et  Szegedin. 

Les  généraux  vénitiens  Kœnigsmark  et  Mo- 
rosini  s'emparèrent  de  Modon  ,  de  Napoli  di 
Romania  et  d'autres  places  de  la  Morée. 

Au  commencement  de  1687  ,  le  grand-visir  xgf*m» iH 
demanda  la  paix ,  et  offrit  même  de  livrer  T6- 
koly  ;  mais  l'empereur  ayant  exigé ,  outre  le 
payement  d'une  somme  considérable  ,  la  ces- 
sion dé  toutes  les  places  que  les  Turcs  possé- 
doient  en  Hongrie ,  et  une  satisfaction  pour  ses 
alliés,  les  hostilités  recommencèrent.  Le  12  août 
1687,  le  grand-visir  fut  défait  à  Mohacz  :  16,000 
xiv.  17 
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Turcs  périrent  dans  cette  bataille.  Le  prince 
Eugène  de  Savoie ,  qui  se  rendit  si  célèbre  par 
la  suite  ,  s'y  distingua.  Essek,  Peterwaradiu  et 
plusieurs  places  de  l'Esclavonie  se  rendirent  suc- 
cessivement. Le  prince  Apafii  se  reconnut  vas- 
sal de  l'Autriche  pour  la  Transilvanie.  L'armée 
ottomane  se  révolta  contre  le  grand  -  visir , 
qu'elle  regardoit  comme  l'auteur  de  ces  dé- 
sastres :  il  échappa  à  la  mort  en  quittant  clan- 
destinement le  camp.  Les  rebelles  nommèrent 
un  autre  grand-visir  ,  et  marchèrent  à  Constan- 
tinople.  Mahomet  IV  fut  déposé ,  et  remplacé 
par  Soliman  IV  son  frère. 

Pour  remplir  l'engagement  que  les  Russes 
avoient  contracté  par  la  paix  de  Moscou ,  et 
pour  châtier  le  khan  des  Tatars  qui  leur  de- 
mandoit  un  tribut,  le  prince  Wasili  Galitzin , 
premier  ministre  de  la  cour  de  Moscou,  fit  une 
expédition  en  Crimée ,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à 
sang;  mais  après  avoir  perdu  4o,ooo  hommes 
par  la  maladie,  il  se  retira. 

Morosini  et  Kœnigsmark  prirent,  cette  an- 
née ,  Patras,  Lepanto  ,  Corinthe  et  Athènes; 
Napoli  di  Malvasia ,  la  principale  place  de  la 
Morée ,  fut  bombardée  en  vain. 
o^oipagtiD  «io  La  campagne  de  1688  ne  fut  pas  moins 
malheureuse  pour  la  Porte ,  que  les  précé- 
dentes. Le  général  autrichien ,  comjte  Ga- 
ra(Fa„  s'empara,  le  19  mai,  d'Albe-Royale ; 
l'électeur  de  Bavière,  qui  remplaça  cette  année  le 
duc  de  Lorraine,  mit,  le  2  août,  le  siège  devant 
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Belgrade.  Il  prit  cette  ville  d'assaut ,  et  la  gar- 
nison turque ,  forte  de  9000  hommes ,  lut  passée 
au  fil  de  l'épée.  Le  prince  Louis  de  Bade,  après 
avoir  défait,  le  25  août ,  le  pacha  de  Bosnie 
prit  Semendria,  Kostanicza  et  Gradisca,  et  ou- 
vrit ainsi  aux  Autrichiens  la  route  d'Andri- 
nople. 

Morosini ,  nommé  doge ,  entreprit  en  per- 
sonne le  siège  de  Négrepont ,  qu'il  fut  obligé 
de  lever  après  y  avoir  essuyé  une  perte  consi- 
dérable. 

Au  mois  de  février  1689,  il  y  eut  de  nou-  rMpHn«<u 
velles  négociations  pour  la  paix  ;  mais  comme  l**9' 
les  Turcs  espéroient  beaucoup  de  la  guerre  qui 
venoit  d'éclater  entre  l'Autriche  et  la  France  , 
ils  haussèrent  leurs  prétentions ,  de  manière 
qu'il  fallut  encore  une  fois  recourir  aux  armes. 
Le  prince  de  Bade  eut  cette  année  le  comman- 
dement des  impériaux.  Le  grand-seigneur  se 
mit  lui-même  à  la  tète  de  son  armée  ;  mais  pré- 
venu que  Szigeth  s'étoit  rendu  aux  Allemands , 
il  resta  àSojmia,  et  donna  le  commandementde 
ses  troupes  au  séraskierRejeb,  ancien  chef  de 
bandits.  Cet  homme  ignorant,  qui  s'abandon- 
noit aux  conseils  d'un  magicien,  fut  battu,  le 
3o  août,  à  Passarowilz,  et  mis  dans  une  dé 
route  complète  le  25  septembre,  à  Nissa,  où 
le  prinœ  de  Bade  n'ayant  que  16,000  hommes, 
ne  balança  pas  d'attaquer  une  armée  de  60,000. 
Nissa  et  Widdin  tombèrent  au  pouvoir  du 
vainqueur.  La  Servie ,  la  Bosnie  et  la  Valachie 

* 

■  1 

'  (  v  ' 


% 


Digitized  by  Google 


26o  CHAP.  LXV.  TRAITÉ  DE  CARLOWlTZ  DE  1699. 

furent  soumises.  Le  comte  Piccolomini  sur- 
prit et  détruisit  Sophia,  capitale  de  la  Bulgarie. 

Le  doge  Morosini  entreprit,  cette  année,  de 
nouveau  le  siège  de  Napoli  di  Romania  et  de 
Négrepont  ,sans  pouvoir  s'emparer  d'aucune  de 
ces  deux  places. 

Les  Polonois  ne  furent  pas  plus  heureux  dans 
le  siège  de  Kaminiec,  l'objet  éternel  de  leurs 
efforts. 

Le  prince  Galitzin  fit  une  nouvelle  invasion 
en  Crimée ,  à  la  tête  de  3oo,ooo  hommes ,  et 
assiégea  Pérékop. 

Une  révolution  arrivée  à  Constantinople  ren- 
dit aux  Turcs  une  partie  ïte  leur  ancienne 
énergie.  Soliman  éleva  à  la  dignité  de  grand- 
visirKiouprili  Moustapha,  fils  et  petit-fils  de  deux 
hommes  célèbres,  dont  le  souvenir  étoit  cher 
aux  Musulmans.  Le  nouveau  grand-visir  réta- 
blit la  discipline  militaire;  il  sut  inspirer  aux 
Turcs  cet  enthousiasme  qui  anciennement  leur 
avoit  fait  exécuter  de  si  grandes  entreprises.  II 
remit  l'ordre  dans  les  finances,  éloigna  de  l'ad- 
ministration les  dilapidateurs  ,  et  leur  fit  regor- 
ger les  richesses  mal  acquises.  La  justice  et  la 
sévérité  dirigèrent  toutes  ses  opérations.  En  un 
mot,  Kiouprili  auroit  peut-être  relevé  l'ancienne 
gloire  de  l'empire  ottoman  ,si  la  mollesse  et  la 
corruption  n'avoiént  fait  de  trop  grands  progrès 
parmi  les  grands ,  on  s'il  avoit  vécu  plus  long- 
temps. BL  de  Chateauneuf  ,  ministre  de 
Louis  XIV  à  Constantinople,  excita  le  grand- 
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visir  à  prendre  des  mesures  vigoureuses  contre 
les  alliés. 

La  Porte  recueillit ,  pendant  la  campagne  de  i6£,mr»Bn» 
1690,  les  premiers  fruits  de  ce  changement  de 
système.  Le  grand-visir  se  mit,  au  mois  d'août , 
à  la  tête  de  son  armée,  qui,  sous  lui,  reprit  son 
ancienne  valeur;  ^1  s'empara,  le  8  sept.,deNissa, 
où  commandoit  le  comte  de  Starhemberg  ;  le 
29  de  Widdin ,  et  le  8  octobre  de  Belgrade,  dé- 
fendu par  le  comte  d'Âspremont.  Il  força  les 
Autrichiens  de  renoncer  aux  sièges  de  Grand- 
Waradin  et  de  Temeswar  ;  mais  il  échoua  lui- 
même  dans  celui  d'Essek,  qui  fut  sauvé  par  le 
duc  de  Croy  et  le  comte  de  Starhemberg. 
Tôkôly,  nommé  par  la  Porte  prince  de  Tran- 
sylvanie à  la  mort  de  Michel  Apafti  I«' ,  entra 
dans  ce  pays  à  la  tête  de  16,000  Turcs ,  et  défit 
Le  comte  de  Heussler;  mais  aussitôt  le  prince 
Louis  de  Bade  tourna  ses  armes  contre  lui,  et 
le  força  de  se.  retirer  en  Vâlachie. 
•  Les  Vénitiens  priûent  cette  année  Napoli  di 
Malvasia  ,  après  un  siège  de  sept  mois  ;  ils 
eurent  plusieurs  avantages  en  Albanie  et  en 
Dalmatie. 

Le  conquérant  de  Belgrade  étant  revenu 
après  la  campagne  à  Andrinople ,  l'ambassa- 
deur de  France,  le  marquis  de  Châteauneuf, 
suivit  *k  négociation  que  Louis  XIV  l'avoit 
chargé dentaWr  avec  ce  ministre.  Elle  avoit 
quatre  objets différens.  Ils  agissoit  de  perpétuer 
la  guerre  contre  la  maison  d'Autriche  ;  de  ména- 
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ger  la  paix  avec  la  Pologne,  afin  que  l'ennemi 
commun  fût  de  plus  en  plus  affoibli  ;  d'enga- 
ger les  Turcs  à  ne  pas  reconnoitre  le  prince 
d'Orange  roi  d'Angleterre  ,  et  conséquemment 
à  confisquer  les  bâtimens  des  Anglois  qui  se 
disoient  sujets  d'un  usurpateur;  enfin  d'obtenir 
que  les  saints  lieux  à  Jérusalem  qui  se  trou- 
voient  entre  les  maiûs  des  chrétiens  orientaux 
fussent  restitués  à  l'église  latine.  Il  ne  fut  pas 
difficile  de  déterminer  Kiouprili  à  continuer  la 
guerre,, mais  il  ne  voulut  jamais  consentir  à 
rendre  Kaminiec  aux  Polonois ,  a  moins  que  les 
fortifications  de  cette  place  ne  fussent  rasées: 
Son  sens  droit  lui  fit  juger  absurde  qu'un, 
peuple  qui  avoit  souvent  déposé  ses  maîtres; 
dût  contester  à  un  autre  le  droit  d'en  changer. 
L'ambassadeur  réussit  dans  le  quatrième  point  ; 
.  l'ordre  fut  donné  d'ôter  aux  moines  grecs  la 
disposition  du  Saint-Sépulcre,  mais  on  trouva 
moyen  de  l'éluder  j  usqu'en  1 7 19 
<c*«P»gn.  do  En  1691,  Kiouprili  réunit  à  Belgrade  une 
armée  de  100,000  hommes ,  une  des  plus  belles 
et  des  mieux  disciplinées  que  les  Turcs  eussent 
jamais  mises  en  campagne.  Celle  du  prince  Louis 
de  Bade ,  forte  de  66,000  hommes,  arriva,  le 
29  juillet,  à  Péterwaradin.  Le  prince  marcha  sur 
Semlin  pour  attaquer  le  grand-visir  dans  les 
retranchemens  dont  il  s'étoit  entouré^  mais 

1  Mionot,  Hi8t.  de  l'Empire  ottoman ,   Vol.  III , 
p.  433. 
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ajant  jugé  cette  position  inattaquable,  il  se 
retira ,  Je  tlS  août ,  à  Salankemen.  Kiouprili  , 
qui  avoit  dans  son  camp  plusieurs  officiers 
francois ,  fit  faire  dans  la  nuit  à  son  armée  une 
marche  forcée  par  laquelle  elle  se  trouva  placée 
entre  les  Autrichiens  et  Péterwaradin ,  où 
étoient  leurs  magasins.  Les  Turcs  élevèrent 
dans  ce  lieu  des  retranchemens.  Le  prince  de 
Bade  les  y  attaqua  le  19  août.  Les  Autrichiens 
s'emparèrent  du  camp  des  Turcs;  mais  ceux-ci 
se  défendoient  encore  avec  vigueur  lorsque  le 
grand-visir  fut  tué.  Après  sa  mort ,  les  Turcs 
furent  mis  en  fuite.  La  bataille  de  Salankemen 
leur  coûta  25, 000  hommes;  ils  perdirent  toute 
leur  artillerie,  la  caisse  militaire  et  tous  les 
bagages  de  l'armée.  La  perte  des  Autrichiens 
passa  8000  hommes.  Les  troupes  brandebour- 
geoises  se  distinguèrent  dans  ^cette  journée 
sanglante 1. 

Il  ne  se  fit  rien  de  considérable  cette  année, 
ni  de  la  part  des  Polonois ,  ni  de  celle  des  Vé- 
nitiens. Ces  deux  peuples  s'attendoient  à  la  paix 
générale  que  les  ambassadeurs  d'Angleterre  et 
des  Etats-généraux  à  Constantinople  étoient 
chargés  de  négocier,  mais  que  l'ambassadeur 
de  France  traversoit  efficacement,  en  pré^en- 

T  Ricaut,  Histoire  de  l'empire  ottoman,  Tom.  III  r 
p.  247.  On  trouve  le  plan  de  cette  bataille ,  ainsi  que  de* 
précédeutes,  dans  MAitaiGLi,  Etat  militaire  de  ï?m~ 
pire  ottoman  ,  seconde  partie ,  p.  çjG. 
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tant  toujours  U  diversion  du  roi  son  maître 
comme  un  moyen  infaillible  d'obtenir  une  paix 
glorieuse.  Les  deux  ministres  a  voient  un  avan- 
tage sur  M.  de  Chateauneuf  ;  le  chevaher  Paget 
et  M.  de  Colyer  parloient  la  langue  turque  ; 
mais  l'ambassadeur  de  France  leur  opposoit  l'or 
de  Louis  XIV  qu'il  prodiguoit  à  pleines  mains1. 
cuBpnfmM  de    Les  campagnes  suivantes  furent  moins  deci- 

1691,1095,1(194,  I  D 

Hm.gdJ695'  '"sives,  parce  que  la  guerre  de  France  obJigeoit 
l'empereur  déporter  ses  principales  forces  sur  le 
Rhin.  Le  28  mai  1692,  les  Autrichiens  devinrent 
maîtres  de  Grandwaradin  par  capitulation.  Le 
prince  Louis  de  Bade,  ayant  pris,  en  1695,  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Rhin ,  le  duc  de 
Croy  fut  chargé  de  celui  de  l'armée  d'Hongrie. 
U  assiégea  sans  fruit  Belgrade  ,  depuis  le 
i.rr  août  jusqu'au  16  septembre.  En  1694,  ce 
général  fut  remplacé  par  Caprara.  Celui-ci  fut 
bloqué  par  l'armée  du  grand-visir  ,  dans  son 
camp  retranché  près  de  Peter waradin  ;  il  fut 
tiré  de  ce  péril  par  les  pluies  qui  survinrent  et 
qui  forcèrent  les  Turcs  de  se  retirer  à  Salanke- 
men.  L'année  suivante,  Frédéric- Auguste, 
électeur  de  Saxe,  prit  le  commandement  de 
l'armée  autrichienne.  Pendant  qu'il  s'arrètoit 
dans  le  camp  retranché  de  Péterwaradin ,  le 
nouveau  sultan ,  Moustapha  II,  passa  le  Danube 
à  Panczova,  et  marcha  en,  Trausilvanie, «où  il 
prit  Lippa  d'assaut.  De  là  il  se  porta  sur  Caran- 

'  Mionot,  /.  c. ,  p.  45a. 
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sehèsj  à  Lugos,  il  rencontra  le  général  Vete- 
rani  qui,  avec  65oo  hommes  des  meilleures 
troupes  allemandes  ,  occupoit  un  camp  retran- 
ché ,  chargé  de  défendre  l'entrée  du  Banat. 
Le  sultan  attaqua,  avec  45,ooo  hommes,  ce 
petit  corps  qui ,  après  une  résistance  héroïque, 
fut  presque  entièrement  détruit  le  21  septembre. 
L'électeur  de  Saxe,  averti  du  danger  où  se 
trou  voient  ces  braves ,  marcha  à  leur  secours; 
mais  il  arriva  trop  tard  pour  les  sauver.  Les 
Turcs  repassèrent  le  Danube  à  Orsova. 

En  i(>q6  v  l'électeur  assiégea  Temeswar.  Le 
sultan  et  le  grand-visir  s'étant  approchés  pour 
dégager  cette  place,  il  fut  livré,  le  26  août, 
près  de  Olaszy ,  une  bataille  sanglante  et  indé- 
cise, dans  laquelle  les  Autrichiens  perdirent 
6000  hommes ,  et  les  Turcs  8000.  Le  reste  de  la 
campagne  se  passa  en  marches  et  contre-mar- 
ches. Son  mauvais  succès  ,  ainsi  que  celui  de  la 
campagne  de  i6g5 ,  furent  attribués  à  la  dissen- 
sion qui  régnoit  entre  l'électeur  et  le  comte  de 
Caprara. 

Les  Polonois  renouveloient  régulièrement 
leurs  expéditions  en  Podolie  et  en  Moldavie , 
sans  réussir  à  prendre  Kaminiec ,  ni  à  garantir 
même  leurs  frontières  des  invasions  des  Turcs- 
La  division  qui  régnoit  parmi  eux  paralysa 
tous  leSjCfforls  de  leur  roi.  Une  des  factions  qui 
régn oient  à  la  cour  éloit  vendue  à  la  France  ;  elle 
travailloitsans  relâche  à  amener  les  choses  à  une 
paix  particulière,  par  laquelle  la  Porte  auroit 
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rendu  à  la  république  Kaminiec  et  l'U- 
kraine 

F^^T.^a  En  1695 ,  Pierre  Alexiéwitsch  ,  tzar  de  Rus- 
sie,  pi  il  une  part  active  à  la  guerre  contre  les 
Turcs.  A  la  tête  d'une  année  de  100,000  hom- 
mes ,  il  entreprit  le  siège  d'Asof ,  fameux  port 
du  Pont-Euxin;  mais  n'ayant  fait  ses  attaques 
que  du  côté  de  la  terre,  et  la  place  recevant 
par  mer  des  secours  et  des  munitions,  il  fut 
obligé  de  lever  le  siège,  après  y  avoir  perdu 
plus  de  20,000  hommes.  Il  le  reprit  dès  l'ou- 
verture de  la  campagne  suivante.  Ce  fut  alors 
qu'il  équipa  une  flotte,  la  première  que  la  Rus- 
sie ait  possédée ,  et  en  donna  le  commandement 
à  Lefort.  L'empereur ,  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  les  Hollandois  ,  lui  fournirent  des 
ingénieurs,  des  canonniers  et  des  mineurs.  La 
place,  battue  par  terre  et  par  nier,  fut  obligée 
de  capituler,  le  28  juillet  1696 2.  Le  tzar  en  fil 
relever  et  augmenter  les  fortifications,  et  creu- 
ser un  port  à  Taganrok. 

>(£T,,TO  dc  La  campagne  d'Hongrie  de  1697  fat  déci- 
sive. L'électeur  de  Saxe  avoit  quitté  le  com- 
mandement dans  lequel  il  fut  remplacé  par  le 
prince  Eugène  de  Savoie  Moustapha  II  se  trou- 
voit  encore  à  la  tête  de  son  armée.  Averti  que 
le  prince  marchoit  contre  lui ,  il  voulut  se  re- 
tirer au-delà  de  la  Theiss.  La  -moitié  Je  son 

1  Zaldskt,  EpisUfam.,  T.  I ,  P.  II,  p.  n38  i348.  , 
4  Gokdon  ,  Hist.  de  Pierre- le- Gra nd ,  T.  1,  L.  III.  ( 
Ce  général  se  trouva  lui-même  au  sitge.  * 
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armée  avoit  passe  le  pont  qui  avoit  été  jeté  sur 
cette  rivière ,  à  Szentha,  lorsqu'Eugène  attaqua, 
le  1 1  septembre  1697 ,  la  moitié  qui  n'avoit  pas  \ 
encore  effectué  le  passage.  Il  remporta  la  vic- 
toire la  plus  décisive;  le  grand-visir,  El-Kamy 
Mehemet ,  dix-sept  pacha  et  25, 000  Turcs  furent 
tués;  l'artillerie,  les  munitions,  la  caisse,  tous 
les  bagages  des  Turcs  furent  perdus.  Le  grand- 
seigneur,  qui  avoit,  un  des  premiers,  passé  la 
Theiss,  se  déguisa  pour  se  sauvera  Temeswar; 
il  y  réunit  les  débris  de  son  armée,  avec  la- 
quelle il  se  retira  à  Belgrade,  et  de  là  à  Andri- 
nople.  La  conquête  de  la  Bosnie  fut  le  résultat 
de  cette  bataille ,  que  le  prince  Eugène  avoit  li- 
vrée en  désobéissant  à  un  ordre  qu'il  avoit  reçu 
la  veille  de  l'empereur. 

Le  prince  Michel  Apafli  II  céda,  cette  année, 
à  la  maison  d'Autriche,  sa  principauté  de  Tran- 
silvanie  contre  des  terres  qu'on  lui  assigna  en 
Autriche  et  contre  une  pension.  Ainsi  la  Tran- 
silvanie ,  qui  avoit  eu  des  princes  indépendans 
depuis  1671  »,  cessa  d'être  un  état  particulier, 
et  fut  incorporée  à  la  Hongrie. 

La  campagne  de  1698  se  passa  sans  événe- 
mens  importans,  parce  qu'on  s'occupoit  des 
négociations  pour  la  paix. 

La  Porte  désiroit  vivement  la  paix,  et  elle  Négociation», 
avoit  fait  à  plusieurs  reprises  des  propositions 

1  Voy.  Tables  chronologiques  des  maisons  souve- 
raines du  nord  et  de  l'est  de  t Europe ,  par  M.  Koch,  . 
Tab.  lxxxv. 
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qui  avoient  été  déclarées  inadmissibles.  L'em- 
pereur se  trouvant  débarrassé,  par  la  paix  de 
Ryswick,  de  la  guerre  avec  la  France,  Mous- 
tapha  II  sentit  qu'il  falloit  se  montrer  plus  con- 
ciliant. Il  accepta  la  médiation  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande,  qu'il  avoil  constamment  re- 
fusée jusqu'alors.  Maurocordato ,  savant  grec 
et  premier  interprète  de  la  Porte,  lui  sauva, 
par  son  habileté  ;  la  honte  d'une  première 
ouverture  \  Toutes  les  parties  belligérantes 
ayant  également  besoin  de  la  paix,  il  ne  fut 
pas  difficile  de  les  faire  acquiescer  à  cette  mé- 
diation. ,  .  . 

Les  ministres  desdeux  puissancesmédiatrices, 
résidant  à  la  Porte,  étoieiit  lord  Pagtt  et  le 
comte  de  Coljer.  lis  établirent  pour  base  de 
la  négociation  la  règle  deYuti  jwssîdetis,  c'est- 
à-dire  que  chacune  des  puissances  intéressées 
conserveroit  les  conquêtes  dont  elle  se  trouve- 
roit  saisie.  Les  préliminaires  ayant  été  réglés 
dans  des  conférences  particulières  tenues  à 
Constantinople,  les  deux  miuistres  médiateurs 
accompagnèrent,  sur  la  fin  de  juillet  1  9b,  les 
plénipotentiaires  turcs  à  Belgrade.  Ces  pléni- 
potentiaires étoient  le  reis-effendi  Kami  Me- 
hcmet  et  l'interprète  Mmirocordato.  On  at- 
tendit à  Belgrade  ramvee  des  plénipotentiaires 
chrétiens  au  lieu  des  conférences  qu'on  avoit 

k 

I 

1  Caktemik,  Histoire  de  l 'empire  ottoman ,  T.  H, 
p.  254. 
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fixées  au  village  de  Carlowitz,  situé  dans  VEs- 
clavonie  entre  les  deux  camps  ennemis,  dont 
l'un  étoit  à  Péterwaradin  et  l'autre  à  Belgrade. 
On  construisit,  sur  la  place  de  Carlowitz,  un 
édifice  en  bois,  de  forme  ronfle,'  qui  contenoit 
une  grande  salle  percée  d'autant  de  portes 
qu'il  y  avoit  de  nations.  Au  milieu ,  se  trou- 
voit  une  table  ronde  autour  de  laquelle  les 
plénipotentiaires  prenoient  place  *. 

Les  ambassadeurs  de  toutes  les  puissances 
belligérantes  s'y  rendirent  au  commencement 
du  mois  de  novembre  1698.  Ceux  de  l'empe- 
reur étoient  fPolj'gang  comte  d'Oetlingen,  et 
Léopold  comte  de  Schlick.  Le  roi  de  Pologne 
envoya  le  comte  Stanislas  Malachowski, 
palatin  de  Posnanie  ;  la  république  de  Venise , 
'  le  chevalier  Jluzzini;  le  tzar  Pierre  I ,  Pro- 
copius  Rogdanovyitsch  Wosnitzln.  Les  dis- 
putes qui  s'étoient  élevées  sur  le  rang  et  le  cé- 
< 

1  Selon  le  prince  DéanÊTRitrs  Cantemib,  dans  son  His- 
toire de  l'empire  ottoman ,  T. 'II,  p.  256,  Manrocordato 
proposa  cet  expédient  propre  à  concilier  les  difficultés 
qui  s'étoient  élevées  sur  le  rang  entre  les  ambassadeurs. 
Eu  face  de  la  porte  assignée  à  chacun  d'eux  on  plaça 
sa  tente;  en  sorte  que,  le  jour  du  congrès,  tous  sortant 
de  leurs  pavillons ,  entrèrent  en  même  temps  dans 
la  salle  de  conférences,  chacun  par  «a  porte,  se  sa- 
luèrent mutuellement,  et  prirent  le  siège  qui  se  trou- 
toit  devant  eux,  répondant  exactement  à  la  porte  par 
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çémonial  furent  accommodées  par  Maurocor- 
dato 

Les  conférences  commencèrent  le  i/J  no- 
vembre. L'empereur  qui,  d'après  les  bases  de 
la  négociation  ,  conservoit  la  Transilvanie  , 
l'Esclavonie  et  la  presque  totalité  de  la  Hongrie, 
ne  tarda  pas  à  conclure,  afin  de  suivre  avec  plus 
de  liberté  les  vues  qu'il  avoit  sur  la  succession 
espagnole. 

Les  Russes  se  bornèrent  à  faire  avec  les 
f  Turcs  une  trêve  de  deux  ans,  dont  les  articles 

furent  signés  à  Carlpwitz ,  dès  le  ff  . 

Le  traité  le  plus  difficile  fut  celui  des  Poto- 
nois,  qui  exigeoient  la  restitution  de  la  forte- 
resse de  Kaminiec  et  des  autres  conquêtes  cé- 
dées aux  Turcs  par  la  paix  de  Zura  wno  de  1 676. 
Elle  leur  avoit  été  promise  par  le  traité  d'al- 
liance de  i685  ;  mais  les  Turcs  qui  s'étoient 
maintenus,  pendant  la  guerre,  dans  la  possession 
de  ces  lieux,  réclamant  le  principe  de  Yutt 
possidetis ,  se  refusoient  à  une  restitution  si  im- 
portante, qui  ne  pouvoit  pas  entrer  en  balance 
avec  celle  de  quelques  places  de  Moldavie  que 
les  Polonois  leur  offroient  en  échange.  Les 

où  ils  éloient  entrés.  Voyez  aussi  Ricjkt/T  ,  Histoire 
de  V empire  ottoman  ,  T.  V. 

1  Les  plénipotentiaires  turcs  se  trouvant  incommodés 
sur  des  chaises,  on  leur  donna  des  sophas  pour  s'asseoir 
àJeur 
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puissances  alliées  ayant  cependant  vivemenl  in- 
sisté sur  cette  restitution ,  les  Turcs  furent  enfin 
obligés  de  céder. 

Ces  puissances  ne  montrèrent  pas  la  même 
chaleur  pour  les  intérêts  de  la  république  de 
Venise.  On  exigea  d'elle  des  sacrifices  et  des 
restitutions  qui  ne  s'accordoient  pas  avec  la 
règle  adoptée  par  les  préliminaires.  Il  y  eut  à 
ce  sujet  des  débats  fort  vifs  entre  le  chevalier 
Ruzzini  et  le  ministre  impérial.  L'ambassadeur 
de  Venise  ayant  demandé  enfin  un  dernier 
délai  pour  se  Taire  instruire  par  sa  république, 
et  cela  dans  un  temps  où  tous  les  autres  traités 
étoient  déjà  réglés,  les  plénipotentiaires  vdes 
puissances  médiatrices  prirent  le  parti,  de  con- 
cert avec  les  ambassadeurs  de  la  Porte  et  ceux 
des  alliés,  de  coucher  par  écrit  les  articles  du 
traité  entre  la  Porte  et  la  république ,  en  fixant 
à  cette  dernière  un  temps  limité  dans  lequel  elle 
agréeroit  ces  articles ,  si  elle  vouloit  être  com- 
prise dans  la  paix  générale.  Le  sénat  de  Venise, 
instruit  de  l'état  de  la  négociation,  ne  crut 
pas  devoir  s'exposer  à  tout  perdre,  en  con- 
tinuant séparément  la  guerre  contre  la  Porte. 
L'île  de  Candie,  dont  les  Turcs  avoient  dé- 
pouillé les  Vénitiens  en  1669,  ne  pouvoit  pas 
être  comparée  en  valeur  à  la  Morëe,  que  le 
traité  leur  destinoit.  Aussi  le  sénat  jugea-t-il 
prudent  d'ordonner  au  chevalier  Ruzzini  de 
le  signer  tel  qu'il  étoit  proposé. 

L'adhésion  du  miuistre  vénitien  aux  article* 
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dont  on  étoit  convenu  termina  toutes  les  diffi- 
cultés ;  et  les  trois  puissances  alliées,  l'empereur, 
la  Pologne  et  la  république  de  Venise ,  signè- 
rent chacune  séparément  à  Carlowitz  leurs 
traités  avec  la  Porte,  le  2j6  janvier  1G99. 

Vte?AÏir!-    La  paix  entre  l'empereur  et  la  Porte  renferme 
les  conditions  suivantes 1  : 

La  Transilvanie  étant  présentement  en  la  pos- 
session de  l'empereur,  elle  restera  entre  ses 
mains  avec  ses  anciennes  limites,  c'est-à-dire 
bornée  de  ses  propres  montagnes,  depuis  les 
frontières  de  la  Podolie ,  le  long  des  limites  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valachie,  et  de  là  jusqu'à 

1         la  rivière  de  Marosch.  Art.  \. 

La  province  de  Témeswar  et  toutes  ses  dé- 
pendances resteront  sous  l'empire  ottoman. 
Cette  province  conservera  ses  anciennes  limites, 
qui  sont  la  Transilvanie ,  la  Marosch  et  la  * 
Theiss,  jusqu'au  Danube.  Les  Autrichiens  ne 
pourront  bâtir  aucune  forteresse  dans  cette  pro- 
vince ,  ni  sur  les  bords  de  la  Marosch  ni  de  la 
Theiss.  L'usage  de  ces  fleuves  sera  commun 
aux  sujets  des  deux  empires.  Art.  2. 

L'empereur  jouira  seul  du  pays  situé  entre  la 
Theiss  et  le  Danube,  communément  nommé 
Bacs.  Titql  demeurera  dans  l'état  où  il  est  pré- 
sentement, sans  qu'on  puisse  rien  ajouter  à  ses 
fortifications.  Art.  5. 

1  Du  Mont,  Corps  dipl.  ,  T.  VII,  P.  II ,  p.  448; 
Scuaiavs9,  Corp.  j.  g.  acad.,  p.  112*9. 
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On  tirera  une  ligne  de  l'extrémité  du  rivage 
de  la  Theiss,  vis-à-vis  de  Titul,  jusqu'au  Da- 
nube, et  une  autre  ligne  du  rivage  opposé  du 
Danube,  jusqu'à  la  rivière  de  Bosut ,  du  côté  de 
Morawitza,et  de  là  jusqu'à  l'endroit  où  la  prin- 
cipale branche  du  Bosut  tombe  dans  la  Save: 
elle  servira  de  limite  aux  deux  empires.  Ar- 
ticle 4. 

Depuis  l'embouchure  de  la  rivière  de  Bosut 
jusqu'à  celle  de  la  rivière  d'Unna,  la  Save  ser- 
vira de  limite  aux  deux  empires ,  entre  l'Escla- 
vonie  et  la  Bosnie.  La  rivière  d'Unna  séparera 
les  deux  empires  entre  la  Croatie  et  la  Bosnie, 
et  l'empereur  évacuera  les  places  qu'il  tient  en 
deçà  de  cette  rivière  du  côté  de  la  Bosnie. 

Les  places  situées  loin  de  TUnna  et  de  la 
Save  resteront  à  celle  des  deux  parties  qui  en 
est  en  possession.  Des  commissaires  nommés 
de  part  et  d'autre  régleront  les  limites  de  cette 
partie  de  la  Croatie. 

Les  fortifications  de  Brod  sur  la  Save ,  du 
coté  de  l'empire  ottoman ,  devant  être  démolies 
lors  de  l'évacuation  par  la  garnison  autri- 
chienne, on  pourra  bâtir  une  muraille  pour 
lui  servir  d'enceinte,  sans  aucune  fortification. 
Art.t5. 

Les  limites  prescrites  par  le  présent  traité  se- 
ront religieusement  observées  sans  aucun  chan- 
gement ni  innovation.  ArL  6. 

Il  sera  permis,  de  part  et  d'autre,  de  fortifier 
les  places  des  frontières  comme  on  le  jugera  à 
xiv.  18 
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propos ,  hormis  celles  qui  sont  exceptées  dans 
le  présent  traité.  Art.  7. 

On  défendra  de  part  et  d'autre,  sous  des 
peines  rigoureuses,  toutes  incursions,  invasions , 
hostilités  ou  ravages  dans  les  pays  l'un  de  l'autre. 
Art.  8.  * 

Il  ne  sera  permis,  de  part  et  d'autre,  d'ac- 
corder refuge  ni  protection  aux  méchans,  re- 
belles ou  mécontens;  et  chaque  partie  sera 
obligée  de  punir  ceux  qu'elle  trouvera  dans 
son  territoire ,  quand  même  ils  seroient  sujets 
de  l'autre.  Art.  9. 

Cependant  les  Hongrois  et  les  Transilvaniens, 
qui  se  sont  retirés  dans  l'empire  ottoman  pen- 
dant la  guerre ,  pourront  y  rester.  Art.  10.  Qua- 
torze cents  familles  profitèrent  de  cette  permis- 
sion. Le  grand -seigneur  leur  fit  distribuer  des 
terres,  et  leur  accorda  une  parfaite  liberté  de 
conscience. 

S'il  s'élève  un  différend  au  sujet  d'aucuns  des 
articles  du  présent  traité,  on  choisira  un  nombre 
égal  de  commissaires  de  part  et  d'autre  pour 
le  terminer  à  l'amiable.  Les  duels.entre  les  sujets 
;  des  deux  empires  seront  défendus  comme  par 
le  passé.  Art.  11. 

On  fera  l'échange  des  prisonniers.  Ceux  qui 
sont  au  pouvoir  de  particuliers  pourront  être 
rançonnés  à  un  prix  raisonnable.  Art.  12. 

A  l'égard  des  religiepx  et  de  l'exercice  de  la 
religion  catholique  romaine,  le  grand-seigneur 
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promet  de  renouveler  et  de  confirmer  tous  les 
privilèges  qui  leur  ont  été  accordés  par  ses  pré- 
décesseurs* De  plus,  il  sera  permis  aux  ambas- 
sadeurs de  l'empereur  (^adresser  leurs  plaintes 
et  demandes  à  la  Porte  au  sujeude  la  religion 
et  de  la  Visitation  des  lieux  sainra  à  Jérusalem. 
Art.  i5. 

Les  sujets  de  l'empereur  jouiront  des  mêmes 
libertés  et  privilèges  pour  le  commerce  dont 
jouissent  les  autres  nations  amies  de  la  Porte* 
Art. 

Les  conditions  stipulées  dans  les  précédentes 
capitulations  seront  observées  religieusement , 
par  rapport  aux  choses  qui  ne  sont  pas  con  traires 
au  présent  traité.  Art.  i6« 

On  s'enverra  réciproquement  des  ambassa- 
deurs ,  lesquels  seront  reçus  et  traités  honora- 
blement selon  les  anciennes  coutumes  des  deux 
empires.  Ils  apporteront  des  présens  volontaires, 
mais  convenables  à  la  dighité  des  deux  empe- 
reurs. Il  leur  sera  libre  de  faire  telles  proposi- 
tions qu'ils  jugeront  à  propos.  Art.  16. 

Quant  à  la  réception  des  ministres  en  général 
et  au  traitement  qu'on  leur  fera,  on  observera 
les  'règles  qui  ont  été  pratiquées  autrefois  con- 
formément au  caractère  dont  ils  seront  revêtus* 
Il  sera  permis  à  ces  ministres  et  résidens,  de 
même  qu'aux  personnes  de  leur  suite*  de  se 
servir  de  tels  habillemens  qu'ils  jugeront  à  pro- 
pos ,  sans  que  rien  puisse  y  mettre  empê-, 
chement. 

iS  * 
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Les  ministres  de  l'empereur,  chacun  selon 
son  caractère,  jouiront  des  mêmes  droits  et 
privilèges  dont  jouissent  les  ministres  des  autres 
cours  amies  de  la  Portf .  Ils  doivent  même  être 
traités  avec  plus  de  distinction,  à  cause  de  la 
dignité  impénale,  et  il  leur  sera  libre  de  se 
pourvoir  d'interprètes. 

Leurs  courriers  et  les  gens  de  leur  suite  allant 
de  Vienne  à  la  Porte  et  en  retournant,  auront 
entière  liberté,  et  seront  aidés  dans  leurs  courses. 
Art.  17. 

On  nommera  de  part  et  d'autre  des  commis- 
saires pour  la  démarcation  des  limites.  Art.  18. 

L'échange  des  ratifications  du  présent  traité 
se  fera  dans  trente  jours ,  à  compter  du  jour  de 
la  signature.  Art.  19. 

Le  présent  traité  durera  pendant  l'espace  de 
vingt-cinq  ans,  à  compter  d  u  jour  de  sa  signature* 
A  la  fin  de  ce  terme ,  ou  même  plus  tût,  il  sera 
libre  aux  deux  parties  de  prolonger  la  paix  ,  si 
elles  le  jugent  à  propos. 

Le  khan  de  Crimée  et  tous  les  autres  Ta- 
tars  seront  obligés  d'observer  celte  paix ,  et , 
s'ils  y  contrevenoient,  ils  seront  punis  rigou- 
reusement. Art.  20. 

La  convention  pour  les  limites  fut  signée  le 
25  juillet  1700  entre  les  commissaires  des  deux 
empires-*. 

1  Cette  convention  se  trouve  dans  Zihk ,  Ruhe  des 
jetzt  lebenden  Europa,  p.  1 149. 
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La  paix  entre  la  Porte  et  la  république  de 
Pologne  renferme  les  conditions  suivantes  1  : 

L'ancienne  amitié  et  correspondance  sera  ré- 
tablie, de  même  que  les  anciennes  limites,  par- 
ticulièrement du  côté  de  la  Moldavie ,  sur  le 
pied  qu'elles  étoient  avant  les  deux  dernières 
guerres.  Art.  1. 

Toutes  les  forteresses  comprises  dans  les  an- 
ciennes limites  delà  Moldavie,  et  occupées  à 
présent  par  les  Polonois,  seront  évacuées  et 
rendues  aux  Turcs  2.  Art.  2. 

La  forteresse  de  Kaminiec  avec  la  Podolie  et 
l'Ukraine  en  deçà  du  Dniepr,  seront  rendues 
au  roi  et  à  la  république  de  Pologne ,  et  les 
Turcs  ne  formeront  plus  aucune  prétention  sur 
les  Cosaques  de  l'Ukraine.  Art.  5. 

Il  sera  défendu  aux  su  jets  des  deux  états,  et 
notamment  par  le  grand-seigneur  aux  Tatars  , 
d'exercer  aucune  hostilité  ,  incursion  ,  dépré- 
dation. Art.  4. 

Comme  la  république  a  toujours  conservé  sa 
liberté,  elle  ne  pourra  être  molestée  par  aucune 
demande  ou  prétention  de  l'empire  ottoman , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  Art.  5. 

Les  Tatars  de  Boudjak  se  renfermeront 
dans  les  limites  de  leur  propre  pays.  Art.  6. 

Les  religieux  catholiques  romains  jouiront 
par  tout  l'empire  ottoman  ,  là  où  ils  ont  des 

*  Du  Mokt,  Corps  dipl. ,  T.  VH,  P.  II,  p.  452. 

*  Ces  places  éloient  Soczava,  Nemoz-,  Sorokju 
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églises ,  du  libre  exercice  de  leurs  fonctions , 
selon  les  capitulations  et  privilèges  qui  leur  ont 
été  accordés  autrefois.  Il  sera  permis  à  l'am- 
bassadeur de  Pologne ,  à  la  Porte ,  de  faire  à 
cet  égard  toutes  les  demandes  et  remontrances 
qu'il  aura  ordre  de  faire  de  la  part  du  roi  et  de 
la  république.  Art.  7. 

La  liberté  du  commerce  est  rétablie  entre  les 
deux  nations.  On  n'obligera  point  les  marchands 
de  payer  des  dettes  sur  la  simple  déposition  de 
témoins ,  mais  seulement  sur  des  billets  ou 
autres  obligations  légales  qu'ils  auront  sous- 
crits. Art.  8, 

Les  prisonniers  et  captifs  faits  pendant  la 
guerre  seront  remis  en  liberté  de  part  et  d'autre, 
en  payant  leur  rançon,  selon  les  capitulations 
précédentes.  ArU  9, 

Le  vaivode  de  Moldavie  demeurera  en  bonne 
amitié  et  intelligence  avec  la  Pologne,  qui 
ne  donnera  aucun  asyle  aux  fugitifs  de  cette 
province ,  ni  la  Moldavie  aux  fugitifs  polonois. 
Art.  10. 

On  s'enverra  après  la  ratification  de  la  paix , 
selon- l'ancienne  et  louable  coutume ,  des  am- 
bassadeurs de  part  et  d'autre,  pour  confirmer 
la  paix  et  achever  d'établir  une  amitié  ferme 
et  durable  entre  l'empire  ottoman  et  la  Pologne1, 
Art.  îi, 

1  Ce  traité  se  distingue  du  précédent ,  en  ce  qu'il  n'a 
point  élé  limité  à  un  certain  temps.  II  a  été  renouvelé 
par  un  nouveau  traité  conclu  entre  la  Pologne  et  U 
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Les  Véoitiens  conclurent  la  paix  aux  condi-  T™ïcX?v!!l 
tions  suivantes1  :  nïiWM' 

La  Morée ,  dont  la  république  de  Venise  est 
actuellement  en  possession ,  demeurera  entre 
ses  mains  et  sous  sa  domination,  c'est-à-dire 
toute  la  circonférence  du  pays  enfermé  entre  la 
mer  et  cet  endroit  de  l'isthme  où  Ton  voit 
encore  quelques  restes  de  l'ancienne  muraille  > 
de  sorte  qu'on  n'étendra  pas  plus  loin  les  limites 
de  la  péninsule  de  la  Morée  dans  la  Terre- 
Ferme.  Art.  1. 

La  Terre-Ferme  restera  sous  la  dominatioa 
de  la  Porte  ;  la  forteresse  de  Lépante  sera  éva- 
cuée par  la  république ,  et  lé  château  de  Ho- 
mélie démoli  y  de  même  que  la  forteresse  de 
Prévésa.  Art..2* 

L'iJe  de  Sainte-Maure  avec  sa  forteresse  et  la 
tête  du  pont  >  nommée  Peraccia  ,  de  même  que 
l'île  de  Leucade  qui  tient  à  celle  de  Sle. -Maure, 
resteront  en  la  possession  de  la  république  de 
Venise.  Art.  3. 

L'évacuation  de  Lépante  et  la  démolition  des 
châteaux  de  Romélie  et  de  Prévésa  se  feront 
immédiatement  après  que  les  limites  de  la  Dal- 
matie  seront  réglées.  Art.  f.\.. 

L'usage  des  golfes  qui  sont  entre  la  Terre- 
Ferme  et  la  Morée,  sera  commun  aux  deux  puis- 
sances. Art.  5. 

Porte,  et  signé  à  Constantinople  le  22  avril  171/1.  Mé- 
moires de  T hi Yi*  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  XII, 
p.  162. 

1  Du  Mont,  Corps  dipl. ,  T.  VII ,  P.  II ,  p.  453. 
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Les  îles  de  l'Archipel  et  leurs  mers  resteront 
sous  la  domination  de  la  Porte.  Art.  6. 

La  Porte  n'exigera  à  l'avenir ,  de  la  répu- 
blique de  Venise,  pour  l'ite  de  Zante,  ni  de 
ses  habitaos ,  aucune  pension  ni  pour  le  passé 
ni  pour  le  futur.  L'île  d'Engia  avec  sa  forte- 
resse ,  étant  voisine  et  adjacente  à  la  Morée  , 
et  actuellement  possédée  par  la  république , 
demeurera  dans  sa  possession  dans  l'état  où  elle 
est.  Art.  7. 

Les  forteresses  de  Ghnin ,  Sing ,  Ciclul  et 
Gabella,  situées  dans  la  Dalmalie,  étant  pré- 
sentement possédées  par  la  république ,  reste- 
ront pareillement  en  son  pouvoir.  Les  limites 
seront  fixées  avec  la  dernière  exactitude  et  en 
conformité  de  cet  article.  Art.  8. 

Le  territoire  et  les  dépendances  de  la  sei- 
gneurie de  Raguse  seront  joints  aux  territoires 
et  cantons  de  la  Porte,  et  on  lèvera  tous  les 
obstacles  qui  empochent  la  jonction  et  la  com- 
munication des  terres  de  ladite  seigneurie  avec 
les  terres  de  la  Porte.  Art.  9. 

Castelnuovo  et  Risano  étant  actuellement  en» 
la  possession  de  la  république  de  Venise,  elle 
demeurera  dans  la  jouissance  paisible  desdites 
places  et  de  leurs  territoires.  Art.  10. 

Il  sera  permis  à  chacune  des  deux  parties 
de  rétablir  ,  réparer  et  fortifier  les  forteresses 
qui  sont  en  sa  possession ,  mais  non  pas  d'en 
balir  de  nouvelles  auprès  des  frontières,  ni  de» 
relever  celit»  qui  ont  été  démolies.  Art.  i5. 

l 
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Pour  ce  qui  concerne  la  religion ,  la  déli- 
vranceet  l'échange  des  esclaves,  aussi  bien  que 
le  commerce ,  on  observera  les  conditions  des 
derniers  traités.  Art.  ifa. 

Les  hostilités  cesseront  du  jour  de  la  signa- 
ture du  présent  traité;  une  amnistie  générale 
est  accordée  én  faveur  des  sujets  des  deux  par- 
ties. Art.  i5. 

■ 

Le  temps  pour  la  durée  de  la  présente  pai« 
sera  fixé  lorsqu'on  délivrera  les  actes  du  pré- 
sent  traité,  et  que  les  plénipotentiaires  des 
deux  parties  procéderont  à  sa  signature  '.  Ar- 
ticle 16. 

La  trêve  entre  la  Porte  et  la  Russie  fut  COU—   Trèrr  rn'rc  1* 

due  aux  conditions  suivantes  2  : 

Il  y  aura,  à  dater  du  25  décembre  1698, 
vieux  style,  entre  les  deux  empires,  une  trêve 
de  deux  ans  ,  pendant  laquelle  on  travaillera  à 
une  paix  perpétuelle  ou  à  une  trêve  plus  longue. 
Art.  1. 

»  Toutes  les  hostilités  cesseront,  de  part  et 
d'autre,  pendant  le  temps  que  durera  la  trêve. 
Art.  2. 

1  La  république  de  Veuise  ratifia  ce  traité  le  7  fé- 
vrier 1699.  L'échange  des  ratifications  se  lit  à  Consen- 
ti nople  avec  beaucoup  de  solennité.  L'acte  de  ratifica- 
tion du  grand-seigneur  portoit  que  la  paix  seroit  établie 
à  perpétuité  entre  l'empire  ottoman  et  la  république  de 
Venise. 

*  Du  Mont,  Corps  dipl.  ,T.  VII,  P.  II,  p.  446  et  44?. 
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Les  Russes  et  les  Cosaques  ne  feront  aucune 
incursion  sur  les  terres  de  la  domination  otto- 
mane ,  ni  sur  celles  des  Tatars  de  Crimée  ;  de 
même  les  Turcs ,  les  Tatars  de  Crimée ,  ainsi 
que  les  autres  hordes  de  Tatars ,  ne  feront  au- 
cune incursion ,  ni  n'exerceront  aucun  ravage 
sur  le  territoire  de  la  Russie.  Art.  3. 

Ceux  qui  contreviendroient  à  cette  trêve  , 
d'une  manière  ou  d'autre,  seront  arrêtés,  in- 
carcérés et  punis  rigoureusement.  Art.  4. 

Le  khan  de  Crimée  sera  compris  dans  la 
paix  qui  se  fera.  Art.  5. 

On  rédigea  deux  instrumens  de  cette  trêve  , 
dont  l'un,  en  langue  russe,  fut  signé  par  le 
ministre  de  Russie;  l'autre,  en  langue  turque  , 
lut  signé  par  les  ministres  de  la  Porte.  Ces 
deux  instrumens  furent  échangés  l'un  contre 
l'autre. 

p,iT  A*  con*-    La  trêve  de  Carlo witz  fut  convertie  en  une 

Imiiiiinpk-  du  i5 

)M\un70o.  pajx  je  trente  ans,  que  négocia  M.  Oukrain- 
tzoff,  envoyé  extraordinaire  du  tzar  ;  elle  fut 
signée  à  Constanlinople  le  10  juillet  1700.  En 
voici  les  conditions  principales  : 

Les  villes  de  Tawan,  Kasikermen ,  Nuslrel- 
Kennen,  et  Sagis-Kermen,  situées  sur  le  Dniepr 
et  conquises  par  les  Russes,  seront  démo- 
lies; elles  ne  seront  jamais  rebâties,  etonn'j 
formera  non  plus  aucune  sorte  d'habitation. 
Le  terrain  de  ces  villes  demeurera  sous  la  do- 
mination de  la  Porte.  Art.  1. 
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Après  la  démolition  de  ces  places,  les 
troupes  russes  et  les  autres  habitans  pour- 
ront se  retirer  avec  leurs  canons  et  munitions  de 
guerre ,  ainsi  qu'avec  tous  leurs  biens  et  équi- 
pages, sans  pouvoir  être  molestés  par  qui  que 
ce  sxÀX,ArL  2. 

La  ville  d'Asof  avec  toutes  les  petites  villes 
de  son  territoire,  anciennes  et  nouvelles,  res- 
tera sous  la  domination  delà  Russie'.  Art.  3. 

1  Ce  traité,  qui  contient  quatorze  articles,  n'a  jamais 
été  publié.  Nous  en  donnons  ici  le  précis  d'après  le 
Journal  de  Pierhe-lk-Grand,  édition  de  Bacmxisteu, 
T.  1,  p.  17.  L'auteur  du  Thealrum  europœum  prétend 
qu'une  entière  liberté  de  commerce  sur  la  mer  Noire  a 
été  accordée  par  ce  traité  aux  Russes  -,  mais  le  Journal 
de  Pjedbp.-le-Grand  ne  rapporte  point  cette  clause. 


DEUXIÈME  PÉRIODE, 

OU 

HISTOIRE  DES  TRAITÉS  DE  PAIX, 

DEPUIS  CELUI  DE  CARLOWITZ  JUSQU'A  CELUI  DE 

BELGRADE,  EN  1j5q- 

CHAPITRE  LXVL 

Traités  de  pair  du  Pruth  ou  de  ffousz 
ou  de  Falczi,  de  Constantinople  et 
d 'Andrinople ,  en  1711,  1712,  1713, 
1720,  1724  et  1727,  entre  la  Russie 
et  la  Porte. 

cutm» a*  1711. Trois  guerres  entre  les  mêmes  puissances, 
commencées  et  terminées  dans  l'espace  de  trois 
années ,  prouvent  une  grande  versatilité  dans  le 
système  politique  de  celle  qui  les  a  provoquées. 
Le  divan  de  Constantinople,  alternativement  do- 
miné par  des  factions  contraires,  offrit,  à  cette 
époque,  un  spectacle  qu'on  pouvoit  regarder 
comme  le  présage  d'une  grande  catastrophe,  ou 
comme  le  signe  d'une  décadence  complette. 

Après  la  bataille  de  Pultava  1 ,  Charles  XII 
avoit  trouvé  un  asyle  dans  les  états  de  la  Porte- 

Vol.  XIII,  p.  325. 
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Ottomane.  Retiré  à  Bender ,  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  engager  le  divan  à  le  faire  ramener  à  tra- 
vers la  Pologne  par  une  armée  turque  destinée 
à  agir  hostilement  contre  la  Russie. 

Il  comptait  sur  la  bonne  intelligence  qui ,  de- 
puis le  commencement  de  la  guerre  du  Nord , 
avoit  régné  entre  lui  et  le  grand-seigneur  Ah- 
med III ,  et  sur  le  zèle  officieux  du  khan  des 
Tatars  qui  lui  étoit  aussi  dévoué  qu'il  détes- 
toit  les  Russes.  Ce  prince  avertissoit  depuis 
long-lemps  la  Porte  du  danger  que  lui  prépa- 
roit  l'activité  du  tzar  ,  occupé  à  bâtir  des  forts 
sur  le  Don  et  à  équiper  des  flottes  sur  la  mer 
Noire.  Charles  XII  envoya  à  Constantinople  un 
certain  Neugebauer  qui  fut  reçu  comme  son 
ministre,  mais  ne  put  empêcher  que  celui  de 
Pierre  Ier,  le  comte  de  Tolstoï,  n'obtint,  le  4 
janvier  1 7 1  o ,  la  confirmation  de  la  paix  de  Car- 
lowitz.  On  convint,  à  cttte  occasion,  que 
Charles  XII  traverseroit  la  Russie,  escorté  par 
un  générai  russe ,  par  100  Suédois  et  200  Turcs 
qui  le  conduiroient  jusqu'à  la  frontière  de  la 
Livonie. 

Cet  article  ne  fut  pas  exécuté,  parce  que 
Charles  XII  le  rejeta  avec  indignation ,  et  qu'il 
n'excita  pas  un  moindre  mécontentement  parmi 
les  Turcs  mêmes.  Charles  XII  refusa  également 
l'offre  du  grand-seigneur  de  le  faire  ramener 
darçs  ses  états  par  une  flotte  de  neuf  vaisseaux 
de  guerre.  Les  intrigues  de  ses  agens,  les  géné- 
raux polonois  Poniatowski  et  Potocki,  palatin 
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deKiovie,  ainsi  que  du  khan  des Tatars,  eurent 
pour  résultai  la  déposition  du  grand-visir  Djor- 
louli-Ali ,  qui  étoit  d'une  humeur  trop  pacifique 
pour  favoriser  leurs  projets;  il  fut  remplacé  par 
KioupriliOgli,  fils  de  Kiouprili  Moustapha.  Le 
nouveau  chef  du  gouvernement  annonça  au 
ministre  de  Russie  que  le  grand-seigneur  étoit 
décidé  à  mettre  à  la  disposition  du  roi  de  Suède 
une  armée  de  40,000  hommes.  Mais  une  autre 
intrigue  renversa  ce  visir,  avant  qu'il  eût  pu 
exécuter  ses  projets.  Néanmoins  Mehemmet 
Baltadgi,  son  successeur,  cédant  à  l'opinion 
publique,  déclara,  le  20  novembre  J710,  là 
guerre  à  la  Russie.  On  motiva  cette  déclaration 
sur  ce  que  le  tzar  avoit  construit  des  places 
■  fortes  sur  les  frontières  de  Crimée;  sur  ce 
qu'il  avoit  fait  plusieurs  excursions  sur  le  terri- 
toire de  la  Porte  ;  en|in ,  sur  ce  qu'il  avoit  occupé 
une  partie  de  la  Pologne  par  laquelle  il  parois- 
soit  vouloir  se  frayer  une  route  pour  entrer  en 
Turquie. 

j  Kvfn^iNu  de  Le  tzar  ouvrit  la  campagne ,  en  1711,  par  une 
expédition  en  Moldavie.  En  s'approchant  de 
cette  province  ,  il  chercha  à  gagner  le  hospodar 
Démétriùs  Cantemir.  Il  conclut  avec  lui,  à 
Sluzk,  en  Pologne,  le  ~  avril,  un  traité  par  le- 
quel ce  prince  se  mit  sous  la  protection  de  la 
Russie  qui  lui  assura  la  possession  de  sa  dignité 
pour  lui  et  sa  famille  *.  L'armée  russe  n'ayant 

1  Cantemir  ,  Histoire  de    empire  ottoman  ,  T.  II, 

p.  020. 
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pas  trouvé  dé  vivres  en  Moldavie,  où  les  saute- 
relles avoient  ruiné  la  dernière  moisson,  elle 
descendit  le  Pruth  sur  sa  rive  droite  pour  se 
rapprocher  du  Danube  où  Ton  espéroit  s'em- 
parer des  magasins  turcs.  Trompé  par  de  faux 
avis  sur  la  marche  des  Turcs  qui,  après  avoir 
traversé  le  Danube  à  Isaczia  ,  avoient  passé  le 
Pruth  à  Housz,  tandis  que  Pierre  Ier  les  croyoit 
encore  sur  la  rive  gauche  de  cette  rivière,  il  se 
vit  enfermé,  avec  ses  38,ooo  hommes,  à  Falczi 
surlePrulh,  par  une  armée  de  plus  de  200,000 
hommes.  Le  £  juillet ,  les  Turcs  attaquèrent  les 
Russes;  ils  furent  repoussés  avec  une  perte  de 
7000  hommes.  Cet  avantage  ne  put  tirer  le 
tzar  du  danger  où  il  se  trouvoit  ;  enveloppée  par 
des  forces  quintuples,  son  armée  manquoit  dé 
subsistance ,  et  ne  pouvoit  pas  même  se  pro- 
curer de  l'eau',  parce  que  des  batteries  turques 
commandoient  le  fleuve. 

Il  ne  restoit  à  Pierre  d'autre  alternative,  que 
de  se  frayer  un  chemin  le  sabre  à  la  main, 
on  de  racheter  sa  vie  au  prix  de  sa  liberté  et  de 
celle  de  Catherine,  son  épouse,  qui  l'arvoit  suivi. 
C'en  étoit  fait  de  ses  projets;  les  fruits  de  vingt 
années  de  travaux  étoient  perdus  ;  ïa  Russie  ren- 
troit  dans  la  barbarie  dont.le  génie  de  Pierre 
avoit  commencé  à  la  faire  sortir  ;  elle  disparois- 
soit  du  théâtre  européen.  Pierre,  s'abandon- 
nant  à  son  désespoir  ,  s'enférhia  dàns  sa  tente; 
le  découragement  s'empara  de  totites  les  ames. 
Une  femme  sauva  l'empire  par  son  courage» 
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Catherine  força  la  consigne  qui  défendoit  l'en- 
trée de  la  tente  du  tzar,  releva  le  courage  de 
son  époux,  et  l'engagea  à  entrer  en  négocia- 
tion avec  les  Turcs  ;  elle  même  en  prépara  les 
voies  ,en  envoyant  ses  diamans  et  tout  l'or  que 
Ton  put  ramasser,  au  grand-visir  et  aux  autres 
officiers  supérieurs  de  l'armée  ottomane.  Un 
officier,  nommé  Schepelpff,  alla  demander  la 
paix  à  Mehemet  de  la  part  du  feld-  maréchal 
Schérémetefï  ». 

Elle  fut  signée,  le  iç  juillet  1711,  à  Falczi 
wj.  QU  àâris  la  p|aine  dite  Hoesgesli  (c'est-à-dire 

où  Ton  a  perdu  l'esprit)  ,  située  entre  Houszet 
Falczi  :  elle  le  fut  malgré  les  pressantes  repré- 
sentations que  Poniatowski  et  le  khan  des  Ta- 
tars  firent  au  grand-visir.  Gagné  par  les  pré- 
sens  de  Catherine ,  il  leur  répondit  que  la  loi 
du  prophète  défendoit  de  refuser  la  paix  à  qui 
la  demandoit.  Voici  les  conditions  de  ce  traité7; 

,  :  '  )  .  .  .  -  -  *  • 

*  Gordon  ,  HisUde  Pierre-le- Grand ,  L.  IX. 

9  Du  Mont-,  Corps  dipL ,  T.  VIII ,  P.  I ,  p.  27^  On  y 
trouve  deux  copies  de  ce  traité  qui  diffèrent  eu  plusieurs 
points  essentiels.  L'une  de  ces  copies,  envoyée  de  Cons- 
tantinople  par  un  ministre  public,  paroi t  avoir  été  faite 
sur  l'instrument  turc  expédié  par  le  grand:visir,  au  lieu 
que  l'autre,  qui  a  été  communiquée  aux  États-généraux 
des  Provinces-Unies  par  l'ambassadeur  de  Russie ,  est 
vraisemblablement  tirée  de  l'acte  signé  par  les  plénipo- 
tentiaires du  tzar  et  déjivré  aux  Turcsv,  L'instrument 
turc  fut  signé  le.^^,  celui  des  Russes  deux  jours 
plus  tard.  Voy.  Schaiàuss,  vorpjur.  gent-açad, ,  p.  a468« 
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Le  tzar  rendra  la  forteresse  d'Asoff  avec  son 
territoire  et  ses  dépendances,  dans  le  même 
état  où  elle  étoit  quand  il  la  prit.  Art.  1. 

Les  forteresses  nouvellement  construites  par 
le  tzar  ;  savoir  :  Taganrolc ,  sur  la  mer  d'Asoff, 
Kamennoi-Zaton ,  sur  la  rive  gauche  du  Borys- 
tbène  *,  et  Saniara  a,  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  ce  nom  dans  le  Borysthène,  seront 
rasées.  Art.  2. 

Le  tzar  ne  se  mêlera  plus  des  affaires  des  Po- 
lonois  et  des  Cosaques  soumis  à  la  Pologne,  non 
plus  que  de  celles  de  Cosaques  qui  dépendent  du 
khan  des  Tatars,  et  il  retirera  toutes  ses  troupes 
de  leur  pays3.  ArL  3. 

Les  marchands  pourront  librement  exercer 
leur  commerce,  mais  personne  de  la  part  du 
tzar  ne  pourra  résider  à  la  Porte  en  qualité 
d'ambassadeur  4.  Art.^ 

Les  Musulmans  qui  ont  été  faits  prisonniers 
.  ou  esclaves  seront  rendus  5.  Art.  5.  - 

Le  roi  de  Suède ,  s'étant  mis  sous  la  protec- 
tion de  la  Porte ,  aura  un  libre  passage  pour  s'en 

* 

'  Vis-à-vis  la  Setscha  des  Cosaques  Zaporogues. 
*  Ust-Samara  ou  Bogoro<lilza. 

3  L'exemplaire  russe  de  ce  traité  porte  simplement 
qu  il  ne  sera  pas  permis  aux  deux  parties  de  se  mêler 
des  affaires  de  la  Pologne. 

4  L'exemplaire  russe  ne  dit  rien  de  la  défense  faite  au 
tzar  d'avoir  un  ambassadeur  à  la  Porte. 

6  L'exemplaire  russe  porte  que  les  prisonniers  seront 
rendus  de  part  et  d'autre. 

XIV.  19 
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retourner  dans  ses  états,  sans  pouvoir  en  être 
empêché  ou  retenu  en  aucune  manière  par  les 
Russes.  Art,  6- 

Le  grand-visir  ajouta  à  ces  articles ,  que  le 
très  gracieux  seigneur  et  empereur  seroit  sup- 
plié de  les  ratifier  ét  d'oublier  la  précédente 
mauvaise  conduite  du  tzar  ;  que,  des  otages  étant 
donnés  par  le  tzar,  son  armée  pourra  s'en  aller 
librement  dans  son  pays ,  sans  qu'il  -lui  soit  (ait 
aucun  empêchement  par  l'armée  turque,  ni 
par  les  Tatars ,  ni  par  d'autres  «. 

Le  grand-visir  avoit  exigé  pour  préliminaire, 
que  le  prince  Démétrius  Cantemir  lui  seroit 
livré  ;  mais  le  tzar  refusa  avec  persévérance  une 
proposition  si  avilissante,  disant  qu'on  pouvoit, 
avec  l'aide  de  Dieu,  reconquérir  des  provinces 
perdues,  mais  qu'on  lie  pouvoit  recouvrer1 
l'honneur.  Il  chercha  par  la  suite  à  dédommager 
le  prince  Cantemir,  en  lui  accordant  des  bon- 
hueurs  et  des  privilèges  \ 

Le  lendemain  de  la  signature  de  la  paix,  le 
général  Rônne  qui  avoit  été  détaché  de  l'armée 
du  tzar,  et  envoyé  en  avant  vers  le  Danube ,  et 
quiensuite  s'étoit  trouvé  coupé  parla  marche  du 
grand-visir  à  Housz,  s'empara  de  Brailow  ;  cette 
place  fut  sur-le-champ  rendue.  L'armée  russe, 
réduite  à  22,000  hommes,  fut  escortée  par 

'  Ceci  ne  se  trouve  pas  dans  l'instrument  russe. 
a  Voy.  Cantemib  ,  Hist.  de  l'Empire  ottoman ,  T.  II, 
LW.  IV,  p.  3o5  3ao. 
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j  3,000  Turcs  chargés  de  la  protéger  contre 
les  Tatars  :  elle  *e  retira  sur  MohilefF. 

Aussitôt  que  Charles  XII  apprit  à  Bender  la  Cucrr 
position  où  se  trouvoit  le  tzar',  il  monta  à  cheval 
et  fit  cinquante  lieues,  espérant  voir  son  en-r 
nemi  entre  ses  mains.  Il  arriva  au  camp  du 
grand-visir  après  la  signature  du  traité.  Les  re- 
proches dont  il  combla  le  visir,  furent  reçus 
avec  dédain.  Le  grand-seigneur  approuva  d'a- 
bord la  conclusion  de  la  paix ,  et  donna  des 
ordres  pour  qu'on  préparât  l'escorte  destinée  à 
ramener  le  roi  de  Suède;  mais  célui-ci  lui  re- 
présenta ,  par  le  canal  du  khan  des  Tatars ,  que 
le  grand- visir ,  au  lieu  de  prendre  le  tzar  et  son 
armée ,  comme  il  l'auroit  pu  ,  avoit  vendu  pour 
une  somme  d'argent  l'intérêt  et  la  gloire  de 
l'empire  ottoman.  Il  réassit  ainsi  à  faire  déposer 
Mehemet.  qui  fut  remplacé  par  Youssouf  Pacha, 
a  près  quoi  la  Porte  déclara  de  nouveau  la  guerre 
à  la  Russie  le  ii  décembre  1713. 
.  Les  Turcs  alléguèrent  pour  motif  de  cette 
rupture  le  séjour  que  les  troupes  russes  conti- 
nuoient  de  faire  en  Pologne  ,  ainsi  que  les  re-  * 
tards  qu'elles  apportoientà  la  restitution  d'Âsof 
et  à  la  démolition  des  fortifications  de  Tagan- 
rok.  Cependant  les  ministres  d'Angleterre  et 
d'Hollande  ayant  interposé  leur  médiation  ;  et 
les  négociateurs  russes,  Pierre  SehaflirofF  et 
Michel  Schéréméteff ,  qu'on  avoit  retenus  à 
Constantinople  comme  otages,  avant  gagné 
Youssouf  et  d'autres  grands  de  l'empire,  il  fut 
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signé,  le  ri  avril  1712,  à  Constantinople ,  un 
nouveau  traité  Hux  conditions  suivantes  1  : 
t.run*pï.r<m,~  Trente  jours  après  la  signature  du  traité ,  le 
tzar  retirera  les  troupes  qu'il  a  en  Pologne  du 
côté  de  l'empire  ottoman;  après  trois  mois,  il 
ne  pourra  rester  dans  ce  royaume  aucunes- 
troupes  moscovites ,  sous  quelque  prétexte  que 
ce  soit  ;  le  tzar  ne  pourra  se  mêler  en  aucune 
manière  du  gouvernement  de  la  nation  polo- 
noise,  encore  moins  y  faire  entrer  des  trou- 
pes, excepté  si  le  roi  de  Suède  venoit  à  trou^ 
bler  la  Pologne  dans  la  vue  de  porter  en  même 
temps  la  guerre  dans  les  états  du  tzar.  Art.  1. 

Lorsque  la  Porte  jugera  à  propos  que  le  roi 
de  Suède  retourne  dans  ses  états ,  cela  se  fera 
par  tel  chemin  que  le  grand-seigneur  trouvera 
bon.  Si  la  Porte  prend  la  résolution  de  faire 
passer  le  roi  avec  ses  troupes  et  celles  de  la 
Porte,  par  la  Moscovie,  jusque  dans  ses  états  , 
il  ne  sera  fait  aucun  tort  aux  sujets  moscovites 
par  les  troupes  suédoises  et  turques ,  ni  à  celles- 
ci  et  au  roi  par  les  sujets  moscovites.  Art.  2. 

Vu  que  le  tzar  est  en  possession  de  la  ville  de 
Kicffet  de  ses  dépendances  en -deçà  du  Borys-- 
thène  et  de  l'Ukraine  située  au  -  delà  de  ce 
fleuve ,  ce  pays  lui  restera  ;  mais  il  se  retirera  de 
tous  les  châteaux  et  terres  appartenant  aux  Co- 
saques, hors  du  territoire  de  Kieff,  en-decà  du 
fleuve,  ainsi  que  de  l'île  de  Setscha  jointe  à  ce 

'  Du  Mont  ,  Corps  dipl. ,  T.  VIII  ,  P.  I,  p.  297  ; 
Schmauss,  Corp.j.  genf.  ac  ,p.  ia64. 
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coté-ci  du  fleuve.  Les  Cosaques  qui  restent  sous 
la  domination  du  tzar  ne  pourront  faire  aucun 
tort  ni  dommage  aux  Tatars  de  Grimée  ni  aux 
autres  sujets  de  la  Porte;  et  de  même  les  Co- 
saques et  les  Tatars  qui  sont  sous  la  domination 
de  la  Porte  ne  pourront  faire  aucun  tort  aux 
Russes  ni  aux  Cosaques  dépendans  du  tzar.  Les 
contrevenans  seront  sévèrement  punis  de  part 
et  d'autre.  Art.  3. . 

Comme  la  ville  d'Asoffest  située  à  l'extrémité 
de  l'empire  ottoman ,  et  que  la  forteresse  de 
Tscberkask1  est  sur  la  frontière  de  Russie, on  est 
convenu  que,  pour  éviter  tout  sujet  dé  rup- 
ture, on  ne  pourra  bâtir  de  part  ni  d'autre, 
entre  ces  deux  places,  aucune  forteresse;  on 
rasera  toutes  celles  qui  y  ont  été  établies.  Usera 
permis  cependant  au  grand-seigneur  de  faire 
rebâtir  la  forteresse  construite  ci-devant  par  les 
Russes  au-delà  du  Tanaïs,  vis-à-vis  d'AsoiF,  et 
démolie  par  eux  lorsqu'ils  firent  la  restitution  de 
cette  dernière  place.  Art.  4. 

Comme,  parles  articles  de  la  paix  conclue 
en  Moldavie,  il  avoit  été  stipulé  que  la  ville 
d'Asof  seroit  rendue  dans  le  même  état  où  elle 
étoit  lorsqu'elle  fut  prise  sur  l'empire  ottoman 
par  le  tzar,  et  que,  lorsqu'elle  fut  prise,  il  y 
avoil  Go  pièces  de  canon  de  bronze  qui  ne  s'y 
sont  pas  trouvées  après  la  restitution  de  cette 
place ,  le  tzar  sera  obligé  de  faire  reparoître  les 

* 

1  L'instrument  tûrc  appelle  celte  ville  Tzerkerhirman* 


294      CHAPITRE  LXVI.  TRAITÉS  DU  PRUTH  , 

susdites  pièces,  ou  d'en  payer  l'équivalent  à  la 
Porte.  Art.  5. 

La  disposition  du  traité  du  Pruth  relative  à  la 
démolition  des  forteresses  de  Kamennoi-Zaton 
et  d'Ust-Samara  est  renouvelée  par  Yart.  6. 

La  paix  durera  vingt-cinq  ans.  Le  tzar  enverra 
un  ambassadeur  pour  faire  l'échange  des  ratifi- 
cations. Art.  y. 
Guerre  <k  1715.  Le  traité  de  Gonstanlinople  fut  eneore  rompu 
à  la  fin  de  1712.  Le  grand-seigneur,  informé 
par  un  agént  secret  qu'il  avoit  envoyé  en  Po- 
logne, que  le  tzar  n'a  voit  pas  exécuté  l'art.  ier  de 
ce  traité ,  se  décida  pour  une  nouvelle  guerre, 
malgré  les  intrigues  du  grand-visir,  auquel  le 
prince  Abraham  Lapouchin ,  ambassadeur  ex-~  - 
traordinaire  de  Russie ,  avoit  apporté  de  riches 
présens.  Cet  ambassadeur,  aussi  bien  que  le 
comte  de  Tolstoï,  qui  se  trouvoit  encore  à 
Constantinople  avec  Pierre  Schaffiroff  et  Mi- 
chel Schéréméteff ,  furent  enfermés  aux  Sept- 
Tours.  Le  grand-visir  Tut  déposé  et  remplacé 
par  Soliman-Pascha.  La  guerre  fut  déclarée  le 
12  novembre  1712.  Ahmed  III  se  rendit  en 
personne  à  Andrinople ,  où  il  rassembla  une  ar- 
mée formidable.  Les  Tatars  envahirent  la  Rus- 
sie ,  et  commirent  de  grands  dégâts  dans  les  pro- 
vinces situées  sur  le  Don  et  en  Ukraine. 

Cependant,  par  une  de  ces  révolutions  qui 
sont  fréquentes  à  Constantinople ,  le  parti  con- 
traire au  roi  de  Suède  prit  de  nouveau  le  dessus 
dans  le  divan.  Il  y  fut  résolu  qu'on  forceroit  ce 

» 
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monarque  à  quitter  les  états  du  grand-seigneur. 
Ce  fut  p$r  suite  de  cette  résolution  qu'eut  lieu , 
à  Warnitza,  la  fameuse  journée  du  1 3  février 
1713,  connue  sous  le  nom  de  Calabalik y  où 
Charjes  XII  et  sa  foible  suite  se  défendirent 
pendant  sept  heures  contre  ié,ooo  hommes , 
^yant  12  canons  et  2  mortiers.  Il  fut  conduit -à 
Bender,  de  là  à  Deraotika,et  enfin,  le  2o^vril, 
à  Demirtasch,  près  Andrinople. 

Une  nouvelle  révolution,  qui  eut  lieu  le  5 
avril ,  mit  à  la  tête  du  gouvernement  Ibrahim- 
Pacha,  ministre  aimant  la  guerre  et  favorisant 
les  projets  de  Charles  XII  ;  mais  il  ne  conserva 
sa  place  que  trois  semaines ,  et  Ali-Koumourdgi , 
gendre  du  sultan  l  fut  son  successeur.  Le  roi  de 
Suède  s'étoit  brouillé  avec  ce  ministre  avide  et 
corruptible ,  qui,  gagné  par  des  présens,  tira 
de  prison  les  ministres  russes  et  les  fit  venir  à 
Andrinople  pour  se  concerter  avec  eux  sur  un 
npuveau  traité. 

.  Cette  négociation;  dura  près  de  deux  mois. , 
Les  Busses  consentirent  à  un  arrangement  de 
limites  qui  leur  cou poit  toute  communication 
avec  la  mer  Noire  :  le  nouveau  khan  de  Cri- 
mée ajant  demandé  qu'ils  se  soumissent  à  lui 
payer  l'ancien  tribut  annuel  de  4o,ooo  ducats , 
ils  rejetèrent  cette  prétention.  Les  conférences 
ayant  alors  été  interrompues,  les  ministres 
russes  furent  enfermés  dans  leurs  maisons  et 
menacés  d  être  renvoyés  dans  les  Sept-Tours- 
Comme  cependant  le  grand-visir  ne  prenoit  pas 
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«n  très-vif  intérêt  aux  affaires  du  khan,  la  né- 
gociation fut  reprise ,  et  la  f>aix  signée  à  Andri- 
nople  le  rf  juin  1713. 
..uoplc  tir  1710.  Ce  traité  contient  onze  articles,  dont  les  six 
premiers  et  le  onzième  sont  entièrement  con- 
formes aux  sept  articles  dont  est  composé  le 
traité  de  Constantinople.  Les  autres  renferment 
les  dispositions  suivantes  1  : 

La  frontière  entre  la  Samara  et  TOrel  sera 
partagée  en  deux  portions  égales  à  prendre 
depuis  l'embouchure  de  ces  rivières  dans  le 
Borysthène  jusqu'à  leurs  sources;  de  sorte  que 
la  partie  située  sur  la  Samara  appartienne  à  la 
Porté,  et  celle  située  sur  l'Orel  à  la  Russie, 
sans  qu'il  soit  permis  ni  à  Tune  ni  à  l'autre  de 
ces  puissances  de  construire  dans  sa  partie  au- 
cune forteresse,  château  ou  fort. 

Asof  devant  être  rendu  en  vertu  de  la  paix  du 
Pruth,  avec  son  territoire  et  toutes  ses  dépen- 
dances, le  pays  qui  s'étend  depuis  les  sources 
des  rivières  de  Samara  et  cfOrel  jusqu'au  Ta- 
naïs  et  à  Asoff ,  sera  limité  de  la  même  manière 
qu'il  le  fut  du  temps,  de  la  domination  de  la 
Porte  et  avant  qu'Asoff  tombât  au  ponvoirde  la 

*  L'instrument  russe  de  ce  traité,  signé  par  les  mi- 
nistres du  tzar,  est  écrit  en  langue  russe  et  accompagné 
«Tune  traduction  italienne  On  trouve  cette  dernière 
dans  Rousset,  supplément,  T. II,  P.  II,  p.  no.  Une 
traduction  françoise  du  traité  a  été  publiée  par  Nord- 
iïerg  ,  Gesch  Caris  XII ,  T.  III.  Beyl.  ,  p.  267 
ScriMAuss,  C.'j.  g.  ac,  p.  2471. 
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Russie.  Les  forteresses  ou  palanques  qui  s'y 
trouvent  resteront,  comme  ci-devant,  en  la 
possession  de  celui  qui  s'en  trouvera  actuelle- 
ment saisi  ;  mais  les  places  qui  ont  été  démolies 
auprès  de  la  rivière  de  Mius  resteront  rasées. 

Les  Cosaques  russes  et  autres  sujets  de  la 
Russie  ne  feront  aucun  tort  aux  sujets  ottomans, 
soit  à  ceux  d'Asoff,  de  la  Crimée  ou  autres , 
comme  de  leur  enlever  des  hommes  et  des  bes- 
tiaux ou  de  leur  causer  quelque  autre  dom- 
mage. Il  sera  également  enjoint  par  la  Porte  au 
khan  de  Crimée ,  au  sultan  Kalga-Nuradin  1  et 
autres,  ainsi  qu'aux  commandans  et  juges  de 
frontières,  de  s'abstenir  de  toute  incursion  ,  of- 
fense ou  violence  quelconque  contre  des  sujets 
russes  et  pays  dépendant  de  Ja  Russie.  Tous  les 
contrevenans  seront  punis  de  part  et  d'autre,  et 
on  fera  la  recherche  des  choses  enlevées  pour 
être  restituées  aux  propriétaires.  Les  différends 
qui  naîtront  à  ce  sujet,  s'ils  ne  peuvent  pas  être 
terminés  par  les  commandans  et  juges  de  fron- 
tières, seront  renvoyés  à  la  Porte,  qui  les  fera 
décider  promptement.  Art.  8. 

Si  les  Calmouques  exerçoient  quelques  hosti- 
lités contre  les  peuples  de  la  Crimée  ou  contre 
les  Nogaïs  et  Tcherkasses  qui  en  dépendent , 

1  Le  kalga-nuradin-  sultan  é toit  le  généralissime  des 
Tatars  de  Crimée.  C'étoit  la  première  charge  du  pays, 
<jue  le  khan  donnoit  ordinairement  à  son  frère  ou  à  son 
|)lus  proche  parent. 
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aucun  Russie  ni  sujet  russe  ne  doit  y  prendre  part. 
De  même  les  Criméens  et  autres  nations  ta  tares 
ne  molesteront  non  plus  les  Russes  ni  n'infes- 
teront leur  pays ,  sous  prétexte  de  donner  la 
chasse  aux  Calmouques;  et,  s'il  arrivoit  pareille 
chose,  les  délinquans  seront  punis  de  part  et 
d'autre,  et  on  rendra  les  bestiaux  ou  effets  qui 
auront  été  enlevés. 

Quanta  la  prétention  que. les  Tatars  de  la 
Crimée  ont  formée  à  la  charge  de  la  Russie ,  les 
ministres  du  tzar  s'étant  trouvés  sans  instruc- 
tions et  sans  pleins-pouvoirs,  on  convient  de 
renvoyer  cette  affaire  à  un  autre  temps  pour 
l'arranger  du  consentement  des  parties  intéres- 

fc'SESÏuiÏ!  ^a  <*ur^e  ^e  ces  testés  avoit  été  limitée  à 
vingt-cinq  ans.  Ils  renfermoient  différentes  sti- 
pulations qui  blessoient  la  dignité  de  Pierre- 
le-Grand ,  et  qui  pouvoient  amener  de  nouvelles 
guerres.  Ce  monarque,  dout  toute  la  politique 
tendoit  alors  à  affermir  sa  domination  sur  la 
mer  Baltique ,  désiroit  maintenir  la  bonne  in- 
telligence avec  la  Porte,  .et  écarter  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  lieu  à  une  rupture.  En  consé- 
quence ,  il  ordonna  à  ses  ministres  de  faire  une 
révision  des  traités  du  Pruth,  de  Constantinople 
e£  d'Andrinople ,  et  de  rédiger  un  projet  de 
paix  perpétuelle  qui,  en  modifiant  quelques  dis* 
positionsde  ces  traités ,  en  renouvelât  les  plus  es- 
sentielles et  ajoutât  celles  que  le  changement  de 
circonstances  pouvoit  exiger.  Alexis  Daschkoff, 
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ministre  de  Russie  à  Constant inople,  réussit  à 
faire  adopter  ce  traité.  Od  en  dressa  Vieux  ins- 
trumens,  l'un  en  russe  et  l'autre  en  turc.  Ils 
furent  échangés  le  -h  novembre  1720.  En  voici 
les  dispositions  »  : 

Il  7  aura  paix  stable  et  perpétuelle,  amitié 
vraie  et  sincère  entre  les  deux  états  et  leurs 
sujets.  Art.  1 . 

Asof  et  son  territoire  resteront  à  jamais  à  la 
Porte.  La  forteresse  de  Taganrok  restera  dé- 
molie, et  sou  terrain  désert  et  inculte.  Art.  2. 

Les  art*  î,  4  er  5,  sont  conformes  aux  art.  4> 
6  et  7  des  traités  de  Cotostantinopie  de  1712  et 
d'Andrinople  de  1713  ;  les  art.  6,7^8,  sont 
la  répétition  de  Part.  3  de  ces  deux  traités  et  des 
art.  fret  *)  du  traité  d'Ândrinppie. 

Pour  remédier  à  toU9  les  désordres  qui  pour- 
roient  arriver,  et  pour  mieux  entretenir  une 
amitié  durable  et  une  communication  sure  entre 
les  deux  états,  il  y  aura  constamment  à  la  Porte 
un  ministre  ou  un  résident  russe  qui,  avec  toutes 
les  personnes  de  sa  suite  ,  jouira  de  la  même 
liberté  et  considération  dont  jouissent  les  autres 
ministres  des  puissances  amies  de  la  Porte.  Ar- 
ticle 9. 

L'empire  de  Russie  étant  un  état  libre  et  in- 
dépendant, le  don  qui  se  faisoit  ci-devant  mx 
kbans  de  Crimée  ne  sera  plus  acquitté  par  le 
tzar  ni  par  aucun  de  ses  successeurs.  Ces  khans, 

'  Voy.  Bacmeister  Beylagen  su  dem  Tagebuvh  Peter* 
des  Grossen,  N.  21,  p.  4l5. 
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ainsi  que  les  autres  Tatars,  ne  pourront  plu* 
exiger  ce  don  ,  ni  contrevenir,  en  aucune  ma- 
nière, à  ce  qui  est  prescrit  par  ce  traité.  Ai*~ 
ticle  10. 

II  est  libre  aux  marchands  des  deux  nations  de 
voyager  et  de  trafiquer  en  toute  sûreté  d'un  état 
à  l'autre.  Il  sera  aussi  permis  aux  Russes  de  faire 
des  pèlerinages  à  Jérusalem  et  en  d'autres  lieux 
saints,  sans  qu'ils  soient  assujétis,  ni  à  Jérusalem 
ni  ailleurs,  à  aucun  tribut  haratsch  ou  peskasch, 
ni  à  des  exactions  pécuniaires  pour  leurs  passe- 
ports. Les  ecclésiastiques  russes  qui  s'arrêteront 
sur  le  territoire  de  la  Porte  ne  seront  point  mo- 
lestés. Art.  11. 

Le  tzar  déclare,  de  la  manière  la  plus  for- 
melle, qu'il  ne  s'appropriera  rien  du  territoire 
de  la  Pologne  et  qu'il  ne  se  mêlera  point  du 
gouvernement  de  cette  république  ;  et ,  comme 
il  importe  aux  deux  empires  d'empêcher  que  la 
souveraineté  et  la  succession  héréditaire  ne 
soient  point  attachées  à  la  couronne  de  Po- 
logne, ils  s'unissent  à  l'effet  de  maintenir  les 
droits,  privilèges  et  constitutions  de  cet  état; 
et,  au  cas  que  quelque  puissance  que  ce  soit  en- 
voyât des  troupes  en  Pologne  ou  qu'elle  cher- 
chât à  y  introduire  la  souveraineté  ou  la  succes- 
sion héréditaire ,  il  sera  non  seulentent  permis  à 
chacune  des  puissances  contractantes  de  pren- 
dre telles  mesures  que  son  propre  intérêt  lui 
dictera;  mais  les  deux  états  empêcheront, par 
toutes  les  voies  possibles,  que  la  couronne  de 
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Pologne  n'acquierre  la  souveraineté  et  la  suc- 
cession héréditaire  ;  que  les  droits  et  consti- 
tutions de  la  république  ne  soient  point  violés , 
et  qu'aucun  démembrement  de  son  territoire 
ne  puisse  avoir  lieu.  Art.  12. 

Les  troubles  qui  éclatèrent  en  Perse  en  1722  (  t^ma»c^ 
et  qui  coûtèrent  le  trône  à  la  famille  des  Sofis, 
faillirent  aussi  à  brouiller  la  Russie  et  la  Porte. 
Pierre-le-Grand  crut  pouvoir  profiter  de  l'a- 
narchie qui  régnoit  en  Perse  pour  s'agrandir 
du  côté  de  la  mer  Caspienne.  Il  s'empara  des 
places  de  Bakou  et  Derbent ,  dans  la  province 
de  Chirvan,  et  se  fit  céder  les  provinces  de 
Ghilan,  Astrabath  et  Masandéran ,  par  Thamasp, 
fils  du  sofi  Hussein,  qu'il  promit  d'assister 
contre  M yr-Maclimouth,x  usurpateur  du  trône 
d'Ispahan.  Ces  mesures  inquiétèrent  la  Porte, 
dont  l'empereur  se  trouva  ainsi  le  voisin  ;  elle 
envoya  une  armée  en  Géorgie  pour  ob- 
server les  progrès  des  Russes  et  s'emparer 
de  quelques  lambeaux  de  la  monarchie  persane. 
Le  divan  pencha  même  pour  qu'on  expulsât  les 
Russes  des  provinces  qu'ils  avoient  occupées; 
mais  le  marquis  de  Bonac ,  ministre  de  France 
à  Constantinople,  interposa  sa  médiation,  et 
réussità faire  conclure,  le  H  juin  1724,  un  traité 
par  lequel  les  acquisitions  faites  aux  dépens  de 
la  Perse  furent  partagées  entre  les  deux  parties. 
IL  fut  signé  par  le  grand-visir  Ibrahim  et  par 
Iwan  NeplueJjT,  ministre  du  tzar.  Ce  traité 
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n'ayant  jamais  été  imprimé ,  nous  l'insérons  ici 
textuellement 

On  est  convenu  dé  ce  qui  suit  : 

Vti  que  le  fils  de  Myr-waiss ,  nommé  Myr-Mach- 
moul h,  a  surpris  Husseyn,  schach  de  Perse,  qu'il 
s'est  eniparé  d'Ispahan,  la  résidence,  et  a  empri- 
sonné lfe  schach  lui-même  avec  ses  enfans  et  servi-1 
teurs,  la  confusion  qui,  depuis  ce  temps,  règne  en 
Perse,  a  engagé  la  SuWime-Porte  d'y  envoyer  une 
armée  pour  occuper,  en  tant  qu'il  lui  a  paru  néces- 
saire, les  pays  et  lieux  limitrophes  qui  lui  appartienT 
peut ,  et  prendre  possession  de  la  partie  de  la  Géor- 
gie soumise  à  la  Perse;  de  même  S.  M.  le  très-puis- 
sant tzar  régnant  de  Moscovie,  l'ami  delà  Haute- 
Porte,  à  laquelle  il  est  uni  par  une  paix  éternelle  , 
a ,  dans  ces  conjonctures  et  à  cause  des  troubles  de  la 
Perse,  pris  possession  des  villes  de  Derbent  ,  Bakou 
et  autres,  situées  sur  la  mer  Caspienne.  Cependant 
il  s'est  fixé  entre  Casbin  et  Tewris  *  un  nommé 
Tachraassib  5  ',  se  disant  et  préfendant   être  fila 
du  schach  Hussein ,  avec  lequel  S.  M.  Tzartenne 
«  coecln  des  traités  ,  et  arrêté,  dans  les  condi- 
tion* qu'ils  renferment,  que  iesdites  villes  de  Der- 

» 

■*  ~  r  «  % 

1  Nous  avons  tiré  ce  traité  d'un  manuscrit  de  la  bU 
bliolhèque  royale  de  Berlin  ,  qui  renferme  le  journal  des 
commissaires  russes  nommés  pour 
venues  à  Constanlinople.  Le  journal  et  l'instrument 
sont  en  allemand  -,  celui-ci  est  traduit  du  turc.  Le  ré- 
dacteur du  journal  est  le  major  Garber. 

*  Tauris. 

5  Thamasp. 
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bent  et  Bakou  dans  la  province  de  Cbirwan ,  dans 
l'état  où  elles  se  trouvent,  resteront  audit  tzar,  et 
qu'on  lui  cédera  aussi  les  provinces  persannes  dè 
Ghilan,  Âstrabath  et  Masandéran ,  situées  sur  là 
mer  Caspienne.  En  revanche ,  ledit  tzar  a  promis 
d'assister  ledit  Tacbmassip  de  ses  troupes  contré 
l'usurpateur  Myr-Machmouth ,  et  de  le  replacer  sur 
le  trône  de  Perse  ;  il  a  aussi  obtenu  de  la  Sublime- 
Porte  qu'elle  prît  le  parti  de  Tacbmassip,  en  pro- 
mettant d'employer  sa  médiation  ou  les  forces  réunies 
des  deux  parties  pour  que  celui-ci  cède  à  la  Porte 
les  provinces  de  Perse  auxquelles  elle  a  droit,  et 
a  chargé  de  cette  négociation  en  qualité  de  plénipo- 
tentiaire son  résident  auprès  de  la  Sublime-Porte^ 
le  très-honoré  parmi  les  nations  du  Messie .  le  sieur 
Jwan  Neplueff.  De  même  on  a  nommé,  d'un  com- 
mun accord,  médiateur  le  très-honoré  parmi  les  na- 
tions du  Messie,  le  marquis  de  Bonac ,  ministre 
résident  du  très-puissant  roi  de  France  près  la  Su^ 
blime-Porte  ,  par  la  médiation  duquel  ,  et  après 
beaucoup  de  conférences  avec  les  plénipotentiaires 
delà  Sublime-Porte ,  il  a  été  arrêté  et  convenu  ce  qui 
suit  entre  la  Sublime-Porte  et  Sadite  M.  Tzarienne  : 

Art.  ior.  LesLesghis  de  la  province  de  Chirwait 
ayant ,  comme  Musulmans,  récîâméia  protection  de 
la  Sublime-Porte,  celle-ci  leur  a  accordé  sa  protec- 
tion et  leur  a  préposé  comme  khan  le  nommé  Daud  , 
en  lui  accordant  un  diplôme  et  lui  assiguant  Chama- 
kié  pour  résidence.  Afin  que  cette  ville,  le  khan  et 
les  nations  qui  lui  sont  soumises ,  aient  leurs  fron- 
tières connues ,  il  a  été  convenu  ce  qui  suit  :  on  se 
pourvoira  de  montres  bonnes  et  exactes ,  avec  les- 
quelles on  ira  à  cheval,  au  trot,  par  le  chemin  le 
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plus  court  de  Chamakié,  au  bord  de  la  mer  Cas-» 
pieune;  arrivé  à  celte  mer,  on  comptera  les  heures  * 
.qu'on  a  émployées  depuis  Chamakié.  On  les  divisera 
en  trois  parties  égales  ;  on  retournera  par  le  même 
chemin  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait  les  deux  tiers*»  et  on 
placera  à  cet  endroit  une  marque.  Le  tiers  depuis 
cette  marque  jusqu'à  Chamakié  appartiendra  à  laf 
jStiblime-Porte  sous  le  gouvernement  dudit  khan  ; 
les  deux  autres  tiers  situés  entre  la  marque  et  la  mer 
Caspienne  demeureront  à  S.  M.  Tzarienne.  De  même 
un  partira  de  la  ville  de  Derbent ,  depuis  le  bord  de  ' 
la  mer,  en  se  dirigeant  vers  l'inlérieur  du  pays  ,  et 
on  ira  à  cheval ,  au  trot,  pendant  vingt-deux  heures, 
«près  quoi  on  placera  une  marque.  Depuis  la  marque 
placée  entre  Chamakié  et  la  mer,  on  tirera,  par  un 
nombre  suffisant  de  petites  marques,  une  ligne  droite 
allant  vers  la  marque  placée  à  22  heures  de  marche 
de  Derbent.  On  placera  une  autre  marque  à  l'endroit 
où  se  termine  la  frontière  de  Chirvan  et  où  l'on  sera 
♦  parvenu,  en  allant  au  trot  pendant  vingt -deux 

heures,  en  ligne  droite,  depuis  le  bord  de  la  mer  vers 
l'intérieur  des  terres.  On  ira  de  même  à  cheval  et  au 
1  rot ,  depuis  la  marque  qu'on  a  posée  en  partant  de 
Derbent,  jusqu'à  celle  qui  se  trouve  à  la  frontière 
de  Chirvan ,  et  on  l'indiquera  par  de  petites  marques. 
Depuis, la  marque  posée  près  de  Chamakié,  en  sui- 
vant la  ligne  ,  jusqu'aux  frontières  du  Chirvan ,  tout 
ce  qui  est  situé  vers  l'intérieur  des  terres  depuis  le 
Chirvan  restera  à  la  Sublime-Porte;  l'autre  partie 
qui  va  depuis  la  ligne  jusqu'à  la  mer  Caspienne  res- 
tera au  tzar.  On  tirera,  depuis  la  marque  placée 
entre  Chamakié  et  la  mer  Caspienne ,  une  ligne 
droite  jusqu'à  l'endroit  où  le  fleuve  Aras  tombe  dau& 
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le  fleuve  Koura,  laquelle  ligne  servira  de  limite  ;  de 
manière  que  tout  ce  qui  va  depuis  la  ligne  vers  l'in- 
térieur des  terres  appartiendra  à  la  Sublime-Porte, 
et  tout  ce  qui  se. trouve  entre  la  ligne  et  la  mer  Cas- 
pienne appartiendra  au  tzar*  Mais  comme  à  l'endroit 
fcù  l'Aras  tombe  dans  le  Roura,  une  partie  appartient 
la  SublimferPorte,  la  seconde  audit  tzar,  la  troisième 
à  la  Perse,  et  qu'ainsi  trois  frontières  s'y  réunissent, 
il  est  libre  à  la  Sublime- Porte  d'y  construire  une 
forteresse  et  d'y  placer  une  garnison.  Il  est  également 
libre  audit,  tzar  de  construire  une  forteresse  sur  son 
territoire*  Néanmoins  ces  constructions  se  feront  ré- 
ciproquement du  su  des.  deux  parties,  et  les  forte- 
resses seront  placées  à  trois  lieues  de  la  frontière, 
Pour  que  ces  limites  soient  déterminées  selon  l'équité 
et  de  bonne  foi,  et  pour  que  les  inarques  requises 
soient  placées  *  les  deux  parties  nommeront  des  corn?» 
missaires  entendus,  probes  et  aimant  la  paix ,  qui 
aient  été  précédemment  employés  à  de  pareilles  oc-?- 
eu  patio ns^  Et  comme  ce  traité  a  été  conclu  sous  la 
médiation  du  roi  de  France,  les  deux  parties  deman- 
dent qu'il  soit  adjoint  une  personne ,  par  ladite  mé- 
diation 4  au  partage  et  à  la  fixation  des  limites  entre 
les  deux  empires.  Lorsqu'avec  l'aide  de  Dieu ,  les 
limites  auront  été  réglées  par  les  deux  parties,  et  que 
leurs  commissaires  auront  dressé  un  instrument  pour 
cela ,  son  contenu  sera  observé  fidèlement ,  de  bonne 
foi  et  sans  difficulté.  Et  comme  il  y  a  peu  de  places 
fortes  sur  ces  nouvelles  frontières,  il  est  permis  aux 
deux  parties  de  bâtir  des  forteresses  dans  leurs  terri- 
toires respectifs  pour  la  sûreté  de  leurs  sujets,  et  d'y 
entretenir  des  garnisons,  de  manière  cependant 
xiv.  20 
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qu'elles  soient  éloignées  de  trois  lieues  des  forte- 
resses. 

ArU  2.  Vu  que  la  Sublime-Porte  regarde  les  lieu* 
qui  lui  appartiennent  dans  la  province  de  Chirvaù 
comme  un  gouvernement  particulier  ayant  son  khan 
particulier,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus ,  Chamakié 
sera  la  résidence  du  khan  qui  gouvernera  les  lieux  de 
la  province  de  Çhirvan  appartenant  à  la  Sublimé- 
Porte.  Chamakié  restera  dans  son  ancien  état  sans 
qu'on  y  construise  de  nouvelles  fortifications  et  sans 
que  la  SubMme-Porte  y  place  une  garnison ,  ni  qu'elle 
y  envoie  des  troupes  ou  y  place  un  commandant, 
excepté  dans  le  cas  où  le  khan  que  la  Sublime-Porte 
.y  aura  institué  renonce  à  la  fidélité  et  y  trame  une 
révolte.  Si ,  à  l'insu  de  la  Sublime-Porte ,  il  s'élevoit 
quelque  difficulté,  désordre  et  confusion  ;  si  ,  par 
exemple ,  les  sujets  vouloient  investir  et  inquiéter  les 
pays  et  lieux  soumis  audit  tzar,  la  Sublime  -  Porte 
^era  tenue  d'y  remédier,  de  rétablir  l'ordre  ,  et  de 
punir  les  auteurs  comme  perturbateurs  du  repos  pu* 
-blic.  En  conséquence,  il  lui  sera  permis  de  faire  mar- 
cher quelques  troupes  au-delà  du  Koura ,  après  en 
avoir  prévenu  les  commandons  russes  ,  afin  d'appai- 
ser  toute  confusion,  révolte  et  désordre;  après  quoi 
elle  retirera  sur-le-champ  ces  troupes ,  sans  en  ex*- 
cepter  un  seul  officier  militaire  ou  civil.  Et  puisque 
toute  la  province  de  Géorgie  est  soumise  à  la  Su- 
blime-Porte ,  et  qu'il  s'y  trouve  partout  des  garnisons 
avec  des  commandans  institués  par  la  Sublime- 
Porte  ;  qu'en  conséquence  il  pourroit  devenir  néces- 
saire d'y  faire  marcher  beaucoup  de  troupes  pour  y 
maintenir  l'ordre ,  il  en  sera  donné  provisoirement 
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avis  aux  cominandans  institués  par  le  tzar  sur  la  mer 
Caspienne,  afin  d'éviter  tout  soupçon.  Ces  troupes 
pourront  passer  le  fleuve  de  Koura  en  tel  endroit 
que  ce  puisse  être.  S'il  arrivoit  que  ces  troupes  com- 
mandées fussent  obligées  de  passer  très-près  des 
frontières  russes ,  on  donnera  aux  commandans  les 
ordres  les  plus  sévères  pour  qu'ils  surveillent  leurs 
subordonnés,  afin  qu'il  ne  soit  causé  aucun  dom- 
mage sur  les  frontières  dudit  tzar» 

Art,  3.  A  l'égard  des  frontières  des  provinces  que 
la  Sublime-Porte  a  conquises  sur  l'empire  de  Perse  , 
il  a  été  convenu  ce  qui  suit  :  depuis  la  ville  d'Ardebil 
qui  reste  à  la  Perse,  on  ira  au  trot,  pendant  une 
heure ,  vers  Tewris  %  et  on  placera  une  marque  :  de 
là  on  tirera  une  ligne  au  point  où  les  trois  frontières 
se  réunissent  :  tous  les  endroits  situés  sur  le  coté  de 
cette  ligne ,  où  sont  Ordebad  et  Tewris ,  tels  que  Or- 
debad  ,  Tewris,  le  lac  de  Tewris,  Merend ,  Meraga- 
rumne,  Huyzôross,  Selmas  et  autres  lieux  de  la  pro- 
vince d'Aderbeidjan,  avec  toutes  leurs  dépendances, 
de  même  que  les  endroits  situés  dans  cette  ligne  di- 
recte, Gensche,  Berdat,  Karasbag,  Natcbluan,  la 
ville  d'Erivau  et  Ontschkelis,  et  toutes  les  villes  et 
tous  les  bourgs  situés  dans  la  province  d'Erivan ,  ap- 
partiendront à  la  Sublime-Porte.  De  même  on  tirera, 
depuis  la  marque  placée  à  une  heure  d'Ardebil ,  une 
ligne  droite  à  Hamadan  ;  tous  les  bourgs  et  villages 
indiqués  par  cette  ligne ,  avec  toutes  leurs  apparte- 
nances, ainsi  que  Hamadan  même  avec  les  siennes, 
appartiendront  à  la  Sublime-Porte  ;  de  Hamadan  , 

la  ligne  va  à  Kjrwaa-Schach ,  que  la  Sublime-Porte 

f 

»  • 

*  Tauris.  . 
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possédé  déjà.  Telle  sera  la  frontière.  Et  comme  ,  dan* 
cette  ligne  r  se  trouvent  les  territoires  d'Erdelanet  éè 
Curdistan ,  ainsi  que  toutes  les  autres  provinces  éf 
villes  avec  leurs  dépendances  et  districts ,  que  la  Su- 
blime-Porte possède  déjà,  tous  ces  territoires  reste- 
it  également  à  la  Su  biime-Porte ,  et  cela  ainsi  que 
idit  est ,  depuis  le  point  ou  les  deux  fleuves  se  réu** 
nisseut  jusqu'à  Kirman-Schaeh  5  toutes  les  provinces 
situées  en-deçà  des  deux  lignes  tirées  depuis  la  mar- 
que placée  à  une  lieoed'Ardebil,  et  depuis  le  point 
où  les  trois  frontières  se  réunissent,  demeureront  à 
lia  Sublime^Porle  ;  mais  les  provinees  situées  sur  la 
mer  Caspienne  appartiendront  audit  tzar.  Celles  qui 
•ont  situées  sur  cette  met»,  depuis  le  point  où  les  deu* 
fleuves  se  réunissent  jusqu'à  Kirman-Schach  ,  au- 
delà  de  la  ligne  tirée ,  demeureront  à  la  Perse  comme 
barrière  entre  la  Sublime -Forte  et  Sadite  M«  Tza± 
vienne. 

Art*  4-  La  Sublime-Porte  a  envoyé  une  arméé 
nombreuse  destinée  à  conquérir  les  provinces  peiS- 
sanes ,  et  divisée  en  trois  corps ,  par  laquelle  beau^- 
coup  de  lîesrx  ont  déjà  été  réduits  sous  son  obéissance. 
Comme  ledit  tsar  est  Fan»  éternel  de  la  Sublime- 
Porte,  il  promet  (en  vertw  oVs  traités  qu'il  a  concltTs 
avec  Tacbmasip,  pour  le  délivrer  de- la  puissaneé 
de  la  Sublime-Porte)  cVobtenir ,  par  sa  médiation, 
que  Tacbmasip  cèdV  à  la  Sublime-Porte,  volontaire- 
ment ou  obligé  par  les  forces  combinées  ,  toutes  les 
provinces  nommées  dans  Fart.  $  5  mais  si  Tacbmasip 
s'opposoit  opiniâtrement  à  ce  traité,  e,t  refusoit  de 
céder  les  provinces  déjà  conquises  sur  l'empire  de 
Perse  par  la  Sublime-Porte ,  ainsi  que  celles  de  là 
mer  Caspienne  qu'il  a  cédées  audit  tzar  par  Isa  traités 
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conclos  entre  S.  M.  Tzarienne  et  Tachmasip,  dans 
ee  cas  ledit  tsar  et  la  Sublime-Porte  se  réuniront  et 
s'accorderont  pour  remettre  l'empire  de  Perse,  sans 
les  provinces  nommées  qui  en  sont  démembrées  et 
qu'elles  ont  partagées  entre  elles,  à  un  seul  maître 
qui  les  possédera  à  perpétuité  en  pleine  et  entière 
souveraioeté/ît  sans  dépendre  aucunement  d'une  autre 
puissance,  et  sans  que  ni  de  la  part  des  Osmaniis  ni 
de  la  part  des  Russes  on  n'en  détache  plus  la  moindre 
partie;  mais  si ,  de  ia  part  de  la  Perse,  on  vouloit 
faire  quelque  mal  aux  provinces  susdites  que  les 
deux  empires  ont  conquises  et  qui  sont  ci  -  dessus 
nommées,  les  deux  empires  se  réuniront  pour  s'en 
revaucher  à  forces  combinées. 

Art.  5.  Pour  autant  que  les  provinces  dénommées 
à  l'art.  3  comme  appartenant  à  la  Sublime-Porte,  lui 
seront  remises  sans  difficulté  par  Tachmasip,  moyen- 
nant la  médiation  dudit  tzar,  la  Sublime-Porte  re« 
conooîtra  Tachmasip  comme  schach  de  Perse ,  lui 
donnera  toutes  les  assistances,  lui  portera  en  effet 
tout  secours ,  et  lui  adressera  ,  après  la  conclusion  de 
la  paix,  une  lettre  impériale.  S.  M.  Tzarienne,  con- 
formément au  traité  conclu  entre  elle  et  Tachmasip  f 
lui  enverra  des  secours  effectifs  et  remplira  ses  enga- 
gemens,  afin  que  l'empire  de  Perse  et  la  résidence 
d'Ispahan  lui  soient  remis  comme  héritier  légitime, 
et  soustraits  à  l'usurpation  de  Myr-Machmoud.  Si ,  à 
cette  occasion ,  Myr-Machmoud ,  fils  de  Myr-Ways, 
exerçoit  quelques  contrariétés  ou  même  des  bostili* 
tés  envers  la  Sublime-Porte,  et  qu'en  conséquence 
elle  fût  nécessitée,  en  vertu  des  devoirs  delà  religion, 
de  faire  marcher  quelques  troupes,  la  Sublime- 
Porte  agira  aussi  contre  lui ,  d'après  les  règles  de  la 
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foi ,  et  aidera  à  ce  qu'il  soit  chassé  de  Perse  j  et  elle 
concourra,  autant  qu'il  sera  en  elle,  à  faire  éteindre 
la  dernière  étincelle  de  sa  rébellion  et  de  ses  hostili- 
tés. En  conséquence,  elle  se  joindra  audit  tzar  et 
agira  de  concert  avec  lui.  Lorsque  Ispahan  aura  été 
délivré,  la  Sublime-Porte  se  trouvant  en  paix  avec 
Tachmasip,  s'emploiera  ,  de  concert  avec  ledit  tzar, 
et  conformément  à  ce  traité ,  pour  que  ledit  Tachma- 
sip  soit  placé  sur  le  trône  de  Perse. 

Art.  6.  Si  Tachmasip  refusoit  de  remettre  les  pro- 
vinces qui,  par  la  médiation  de  S.  M.  Tzarienne, 
doivent  échoir  à  la  Sublime-Porte,  ou  qui  ont  été  à 
jamais  cédées  audit  tzar,  les  deux  puissances  pren- 
dront d'abord ,  chacune  pour  elle ,  la  portion  qui 
leur  appartient ,  et,  après  avoir  pacifié  la  Perse,  en 
remettront  le  gouvernement  absolu  et  indépendant 
à  un  individu  né  Persan  qu'elles  en  jugeront  digne  , 
et  l'affermiront  sur  le  trône  j  personne  ne  se  mêlera 
de  ses  affaires  grandes  ou  petites,  et  il  sera  honoré  , 
reconnu  et  traité  comme  le  dernier  souverain  ;  et, afin 
qu'il  puisse  régner  sans  peur  et  en  tranquillité,  le» 
deux  puissances  s'engagent  à  n'écouter  aucune  re- 
présentation de  Myr-Machmoud  et  à  ne  faire  aucun 
arrangement  avec  lui. 

Vu  que  les  conditions  de  ce  traité  ont  pour  but  que 
toutes  les  provinces  de  Perse  qui  doivent  échoir  tant 
à  la  Sublime-Porte  qu'audit  tzar ,  restent  à  jamais 
sous  l'obéissance  des  deux  empires ,  et  que  l'empire 
de  Perse  soit  rétabli ,  affermi  et  tranquillisé ,  le  pré- 
sent traité  sera  inviolablement  accepté  et  irrévoca- 
blement observé,  afin  que  la  paix  perpétuelle  en  soit 
d'autant  mieux  affermie.  Secondement  et  en  parti- 
culier, l'amitié  sera  encore  plus  affermie,  parce  que, 
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comme  est  dit  ci-dessus ,  on  a  conféré ,  sous  la  mé- 
diation du  très-honoré  parmi  les  nations  du  Messie, 
le  marquis  de  Bonnac  ,  ministre  du  roi  de  France  au- 
près de  la  Sublime-Porte ,  avec  le  très-honoré  parmi 
les  nations  du  Messie,  Iwan  NepluefF,  ministre  plé- 
nipotentiaire et  résident  de  S.  M.  Tzarienne  auprès 
de  la  Sublime-Porte,  et  rédigé  les  articles  ci-dessus 
pour  être  ratifiés  et  approuvés  par  ledit  tzar. 

Lorsque  la  ratification  aura  été  envoyée  par  ledit 
tzar  (ledit  résident  ayant,  en  vertu  de  ses  pleins-pou- 
voirs, remis  à  la  Sublime-Porte  l'instrument  muni 
de  sa  signature  et  de  celle  dudit  ministre  comme  mé- 
diateur,  contre  l'instrument  muni  de  notre  sceau  que 
nous  lui  avons  remis),  la  Sublime-Porte  remettra 
également  la  ratification  d'une  amitié  et  d'une  paix 
perpétuelle,  et  l'observera  fidèlement 

Que  Dieu  assiste  la  bonne  cause. 

Fait  au  mois  de  Scbewwel,  le  2e  jour,  Tannée  1 1 36  , 
dans  la  résidence  impériale  de  Constanlinople  la 
bien  gardée. 

Du  très-gracieux  Dieu  le  plus  humble  esclave, 

Signé  Ibrahim,  grand-visir. 

Les  commissaires  nommés  par  Pierre  I  pour  t 
le  règlement  des  limites  furent  Alexandre  Rou- 
manzoff,  brigadier  et  major  de  sa  garde  ;  de 
Luke ,  lieutenant-colonel ,  et  le  major  Garber. 
Les  pleins-pouvoirs  de  ces  commissaires  sont 
du  ^iiL,-.  1724.  La  commission  commença 
son  travail  le  £  août  1726,  et  le  termina  le  1? 
décembre  1727,  par  le  recès  ou  instrument  sui- 
vant qui  fut  signé  par  les  deux  parties. 
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Au  nom  de  Dieu. 

Conformément  au  traité  conclu,  pour  les  affaires 
de  Perse ,  entre  les  deutf  empires  de  Russie  et  Otto- 
man, à  Constantinople ,  en  17^4,  moi  soussigné 
nommé  par  S.  M.  I.  de  toutes  les  Russies  pour  le  rè- 
glement des  limites  en  Chirvan,  ai  commencé  cetto 
commission  Tannée  dernière  1726,  de  bonne  harmo- 
nie avec  le  commissaire  nommé  par  la  Sublime- 
Porte,  le  très-houoré  seigueur  Mir-Alem-Derwisc^i-, 
Mehemet-Aga.  Nous  sommes  allés  à  cheval  de  Chaîna* 
kié  jusqu'au  lac,  munis  de  bonnes  montres,  et,  confor- 
mément audit  traité,  avons  partagé  l'espace  parcouru 
en  trois  portions  et  planté  la  marque  principale  près 
du  village  de  Mabour.  11  nous  a  fallu  toute  Tannée 
passée  pour  parvenir  à  aller  à  cheval,  pendant  vingt- 
deux  heures,  dans  l'intérieur  des  terres,  et  il  s'en  est 
même  fallu  de  six  heures  que,  pour  les  obstacles 
connus,  nous  n'avons  pu  achever;  et  comme  de  là 
il  n'a  pas  été  possible  d'aller  en  ligne  droite  à  la  ri- 
vière de  Samoura,  ceci  a  été  laissé  indéterminé  *. 
Dans  le  courant  de  la  présente  année ,  je  me  suis 
transporté  à  cheval ,  avec  le  commissaire  plénipo- 
tentiaire Mir-Alem-Derwisch-Mehemct-Àga,  de  DeN 
bent,  en  droite  ligne,  à  cheval,  allant  ainsi  pendant 
dix-huit  heures  droit  au  sud  ;  de  là  nous  avons  été  à 

*  Le  journal  du  major  Garber  ajoute  en  note  que  les 
Turcs  ne  voulurent  jamais  consentir  à  ce  que  le  mat 
indéterminé  fût  inséré  dans  l'instrument;  qu'en  consér 
quencc  il  fut  omis  çlans  l'instrument  turc  et  dans  la 
traduction  qu'on  leur  remit  de  l'instrument  russe ,  mais 
qu'il  fut  inséré  à  leur  insu  dans  l'instrument  russe  qui 
fut  signé. 
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l'ouest  aussi  loin  qu'il  a  fallu ,  et  avons  trouvé  ,  à  la 
distance  de  vingt-deux  heures  de  temps ,  le  point  do 
la  limite  dans  le  territoire  de  Cubin ,  auprès  d'une 
petite  rivière  qui  passe  à  côté  du  village  de  Gud- 
schan,  où  nous  avons  placé  une  marque;  de  là  nous 
nous  sommes  dirigés  en  ligne  droite  au  mont  Deva- 
boinich,  à  côré  duquel  passe  un  chemin  venant 
d'Orient,  au-delà  duquel  et  sur  la  montagne  deSe- 
lihour,  située  à  Test,  nous  avons  placé  une  marque. 
Une  autre  marque  a  été  placée  près  du  village  de 
Tchagahr:de  là  on  a  placé  une  marque  aux  han- 
gars à  foin  du  village  d'Anuch ,  à  côté  d'un  chemin 
conduisant  au  village  de  Sussay  ;  puis  aux  hangars 
du  village  de  Gusnedi,  qui  se  trouvent  sur  une  mon- 
tagne située  à  l'ouest  du  village  de  Kùmùll ,  à  l'en- 
droit où  un  chemin  conduisant  à  Gusnedi  passe  , 
par  le  milieu  de  la  montagne,  à  côté  d'une  grande 
pierre.  Cette  pierre  même  sert  de  marque.  De  là,  et 
le  long  de  cette  ligne,  se  trouvent  des  fosses  pro- 
fondes, d'épaisses  forêts  et  des  roches  escarpées  ,  de 
manière  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  continuer  à 
placer  des  marques.  D'après  l'astrolabe,  la  ligne 
longe  le  côté  occidental  de  la  montagne  de  Boudouk- 
djaffi  et  de  celle  de  Tchaïla-Khan,  lesquelles,  re- 
gardées comme  marques,  ont  été  tournées.  Après 
cela ,  on  voit  à  San-Kalla ,  à  l'ouest  du  mont  Kaffira* 
à  Utchkun  -  bachi ,  une  très  -  longue  pierre  servant 
de  marque  :  de  là  la  ligne  va  à  l'ouest  du  mont  hier- 
kes-taschih  et  par  sa  fente  et  au-delà  de  la  rivière 
venant  du  village  d'Erffi  ;  ensuite  au-delà  du  mont 
Ukuhr,  le  long  du  chemin  d'Erffi ,  et  au-delà  d'une 
rivière  venant  du  village  de  Djimi  ;  puis  par  la  cime 
du  mont  Noussairi  et  un  ruisseau  coulant  vers  le  vil- 
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lage  de  Koumour.  Ensuite  il  a  été  placé  une  marque 
vers  le  milieu  de  JLeki-deresi  sur  la  cime;  de  là  la 
ligne  va  à  la  rivière  Elakzay,  et  le  long  de  cette  ri- 
vière, coulant  entre  Outouglouh  et  Delludjâh-Kaya, 
sur  sa  rive  occidentale ,  traversant  un  terrain  gras. 
On  a  placé  deux  marques  à  l'extrémité  des  champs 
du  village  de  Sissan  du  cùté  de  Test.  On  en  a  placé 
plusieurs  du  côté  oriental  des  cimes  des  montagnes 
de  Koulcbar  et  Tourffah.  De  là  la  ligne  directe  va 
du  côté  oriental  du  Caravan-Saraï  Cosiuh  ,  et  par  la 
rivière  à  la  montagne  de  Chillàh  :  il  a  été  placé  une 
marque  à  une  place  nommée  Cosiuh ,  et  apparte- 
nant à  un  vieux  village  et  à  des  cabanes  nommées 
Moullah-Djami-Ouchaghi,  à  l'ouest.  De  là ,  en  ligne 
droite,  à  la  marque  principale.  D'après  la  ligne  ci- 
dessus  décrite,  tous  les  lieux  situés  vers  le  Lac  de- 
meureront à  l'empire  de  Russie;  ceux  qui  sont  du 
coté  des  montagnes  font  partie  du  territoire  de  Cha- 
makhi ,  se  trouvant  sous  la  protection  de  la  Sublime- 
Porte. 

En  foi  de  quoi  nous,  commissaires  plénipoten- 
tiaires, avons  dressé  cet  instrument ,  l'avons  signé  de 
nos  mains,  et  y  avons  apposé  nos  cachets. 

Fait  à  la  marque  principale  auprès  du  village  àe 
Mabour,  l'an  1 7  27,  les  1 2  décembre. 
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Traités  de  paix  de  Passarowitz  entre 
l'empereur  r  la  république  de  Venise 
et  la  Porte,  conclus  le  21  juillet  1718. 

Les  Turcs  ne  pouvoient  voir  qu'avec  la  plus  Guerr»^  1713. 
vive  peine  la  Morée  entre  les  mains  des  Véni- 
tiens. Résolu  de  la  recouvrer  et  de  donner  de 
l'occupation  à  l'armée,  le  jeune  grand -visir 
Ali-Koumourdgi  fit  des  préparatifs  dont  on 
masquoit  soigneusement  le  but,  en  répandant 
le  bruit  qu'ils  étoient  destinés  contre  l'ordre^de 
Malte.  Le  sénat  de  Venise  s'abandonnoit  à  la 
plus  grande  sécurité  ;  il  ne  paroissoit  pas  soup- 
çonner seulement  qu'on  vouloit  rompre  le  traité 
de  Carlo witz ,  et  négligea  entièrement  de  mettre 
les  places  de  la  Morée  en  état  de  défense.  La 
Porte  profilant  de  cette  incurie,  déclara  la 
guerre  à  la  république  le  8  décembre  1714»  et 
lit  arrêter  le  baile  André  Memmo.  Les  prétextes 
furent  que  les  Vénitiens  étoient  contrevenus  aux 
conditions  de  la  paix  de  Carlowitz ,  en  vexant 
des  sujets  ottomans,  et  en  soutenant  les  re- 
belles monténégrins.  Le  pacha  de  la  Bosnie  eut 
ordre  d'entrer  en  Dalmatie ,  pendant  que  le 
grand-visir  rassembla  une  armée  sur  l'isthme 
de  Corinthe.  Topal-Osman ,  qui  commandoit 
sous  ses  ordres ,  força  ce  passage  au  mois  de 
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juin  1715,  et  s'empara  ,  le  icr  juillet,  de  Co- 
rinthe.  Napoli  di  Roman ia  tomba ,  le  20  juillet, 
au  pouvoir  des  Turcs,  Modone  le  16  août.  Les 
commandans  vénitiens  de  ces  places  ne  firent 
presque  pas  de  résistance ,  et  les  ha bi tans  grecs , 
révoltés  de  l'intolérance  des  Vénitiens ,  don- 
nèrent aux  Turcs  tous  les  reuseignemens  qui 
pouvoient  leur  être  utiles.  Dans  l'espace  de  deux 
mois,  ceux-ci  furent  les  maîtres  de  toute  la 
Morée.  Ils  conquirent  Suda et  Spinalonga,  deux 
places  de  l'île  de  Candie  que  les  Vénitiens  pos- 
sédoienjt  encore,  et  mirent,  au  mois  de  juillet 
17^6,  Je  siège  devant  Corfou. 

Cependant  l'empereur  étoit  intéressé  à  ne 
p$s  permettre  l'anéantissement  de  la  puissance 
vénitienne,  qui  étoit  un  des  boulevards  de  se* 
possessions  héréditaires.  En  sa  qualité  de  ga- 
rant de  là  paix  de  Carlowûz ,  il  interposa  d'a- 
bord sa  médiation  ;  le  divan  Payant  pas  voulu 
l'accepter,  il  s'allia  étroitement  avec  la  répu- 
blique par  un  traité  qui  fut  conclu  Je  i3  avril 
*jri6  «.  Le  principal  autour  de  cette  ligue  fui 
le  prince  Eugène  de  Savoie, qui,  $e  trouvant 
placé  à  la  tête  du  département  de  la  guerre  > 
avoit  formé,  en  171 5  *  une  armée  de  60,00a 
hommes,  et  mis  en  état  de  défenaele*  princi- 
pales forteresses  de  la  Hongrie.  lie  pape  aussi 
excita  l'empereur  à  la  guerre ,  et  lui  accotda 
pour  trois  années  la  dîme  de  tous  les  biens  ec- 

1  Rousset,  SuppL,  T.  II,  P.  II,  p.  i38. 
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clésiastfques  de  Ses  états.  Il  envoya  ses  galères 
à  la  république  $  les  rois  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal en  firent  de  même.  L'Empire  accorda  à 
l'empereur  5o  mois  romains. 

Les  Vénitiens  avoient  confié  la  défense  de  la 
Daimatie  et  des  îles  ioniennes  au  général  Scbu- 
lenbonrg ,  que  l'empereur  leur  avoit  cédé 1 .  Ce 
général  s'illustra  par  la  belle  défense  de  Cor- 
fou  ,  dont  le  siège  dura  jusqu'au  21  août.  Apre* 
y  avoir  perdu  8,000  hommes ,  les  Turcs  s'em- 
barquèrent avec  tant  de  précipitation,  qu'ilà 
abandonnèrent  leur  artillerie. 

La  guerre  entre  FAn  triche  et  la  Porte  coin-  ,75Tfi,ir  ** 
itoénça  immédiatement  auprès  la  conclusion  de 
l'alliance  avec  les  Vénitiens.  L'armée  autri- 
chienne ,  commandée  par  le  prince  Eugène ,  se 
concentra  près  de  Péferwaradin  ;  le  grand- 
visrr  s'avança  jusqu'à  Salankemen.  Le  1 5  août', 
lé  prince  Eugène  attaqua  les  Turcs,  qui  étoient 
forts  de  190,000  hommes,  et  les  défit  entière^ 
ment*  Dans  cettë  journée ,  le  grand-visir,  l'aga 
dès  janissaires  ,  i5  pacbas  et  5o,ooo  hommes 
réstèrent  sur  le  champ  de  bataillé  ou  sé noyèrent 
da«s  lés  eaux  de  la  Savé  :  170  canons  et  le  camp 
«fes  Ottomans  furent  la  proie  dés  vainqueurs; 
qui  perdirent  4ooo  hommes. 

Le  prince  Eugène  profita  de  cetté  victoire 
ïirillante  pour  investir  Ternes war.  11  s'en  rendit 

*  C'est  le  même  dont  nous  serons  parlé  a*  Yol'XIH» 
P.  179»  l«7>  >93* 
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maître  le  24  octobre  ,  après  un  siège  de  deux 
mois.  Le  comte  de  Mercy ,  qui  prit  ensuite  le 
commandement,  s'empara  de  Panczowa  et  d'Ui- 
Palanka,  et  acheva  ainsi  la  conquête  du  Ba- 
nat.  Les  Autrichiens  prirent  aussi  plusieurs 
places  en  Servie  et  en  Bosnie.  Etienne  comte 
de  Stainville  ,  gouverneur  de  Transilvanie  , 
prit  Tergowitche,  et  le  capitaine  Dettini  exé- 
cuta un  coup  extrêmement  hardi.  Il  enleva , 
le  2G  novembre,  a  Bukarest,  le  hospodar  Ni- 
colas Maurocordato,  le  même  qui  avoit  été  drog- 
man  de  la  Porte ,  avec  sa  famille  et  ses  ministres. 
Le  frère  et  successeur  de  ce  prince,  Jean  Mau- 
rocordato, céda  à  l'empereur  la  partie  de  la 
Walachie  située  sur  la  rive  droite  de  l'Aluta. 
camp*;,™  de  L'empereur  fit  les  plus  grands  préparatifs 
f"  pour  la  campagne  de  1 7 1 7.  Une  foule  de  princes 

des  premières  maisons  de  l'Europe  1  accou- 
rurent pour  apprendre  le  métier  des  armes  sous 
les  drapeaux  d'un  aussi  grand  général  que  le 
prince  Eugène.  L'électeur  de  Bavière  envoya 
à  l'empereur  6000  hommes  et  ses  deux  fils  les 
plus  âgés.  Le  25  juin ,  l'armée  autrichienne 
passa  le  Danube  à  quelque  distance  de  Pan- 
czowa, et  commença ,  le  19  juillet ,  le  siège  de 

1  Tels  que  le  comte  «je  Charolois,  le  prince  deDombes, 
plusieurs  princes  de  Brunswick-Bcvern,de  Brandebourg- 
Culmbach,  de  Wurtemberg,  d'Anhalt.  On  vit  aussi 
dans  cette  armée  plusieurs  seigneurs  françois,  tels  que 
Je  prince  de  Pons,  le  prince  de  Marâllac,  le  marquia 
d'Alincourt. 


ôigitized  by  Google 


tin. XXVII.  TRAITÉ  DE  PASSÀROWITZ  DE  1718.  3lO, 

Belgrade  ,  qui  renferment  une  garnison  de 
3o,ooo  hommes.  Le  i€r  août ,  le  nouveau  grand- 
visir  Astchi-Ali  approcha ,  à  la  tête  de  i5o,ooo 
hommes,  pour  dégager  cette  place ,  et  ma- 
nœuvra de  manière  que  l'armée  autrichienne 
se  trouva  placée  entre  lui  et  Belgrade ,  et  que 
la  droite  des  Turcs  étoit  appuyée  sur  le  Da- 
nube ,  la  gauche  sur  la  Save.  Le  prince  Eugène 
4  se  trouva  dans  une  position  d'autant  plus  péril- 
leuse, qu'il  perdit  journellement  beaucoup  de 
monde  parles  maladies,  et  quantité  de  chevaux 
par  le  manque  de  fourrages.  Il  se  tira  de  ce 
péril  par  une  résolution  hardie  et  bien  combi- 
née. Laissant  une  partie  de  ses  troupes  sous  les 
remparts  de  Belgrade  pour  contenir  les  assié- 
gés , il  àttaqua  ,  le  îGaoût,  avec4o,ooo  hommes, 
le  grand-visir  dans  ses  retranchemens.  Sous  ses 
ordres ,  les  généraux  Palfy  et  Montécuculi  coin- 
mandoient  la  cavalerie  ;  l'infanterie  étoit  sous  les 
ordres  du  prince  Charles- Alexandre  deWùrtem- 
berg.  Cette  attaque  fut  conduite  avec  tant  d'in- 
telligence et  exécutée  avec  une  si  grande  bra- 
voure ,  que ,  malgré  sa  supériorité ,  l'ennemi  fut 
complètement  battu,  et  perdit  18,000  hommes 
avec  i3i  pièces  de  canon  et  une  quantité  prodi- 
gieuse de  munitions.  Cette  victoire  coûta  6,5oo 
hommes  aux  Autrichiens.  La  garnison  de  Bel- 
grade capitula  le  lendemain ,  et  sortit  le  22  avec 
les  honneurs  de  la  guerre.  Semendria,  Meha- 
dia,Sabacz ,  Orszova  et  d'autres  places  sur  la 
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Save  et  le  Danube  tombèrent  au  pouvoir  des 
Autrichiens.  , 

Pendant  la  même  campagne ,  les  Vénitiens 
dépouillèrent  les  Turcs  de  plusieurs  places  ed 
Albanie  et  en  Dalinatie. 
*wEodwipi..*  Tous  ces  désastres  inspirèrent  au  divan  des 
sentimèns  pacifiques.  L'empereur ,  que  les  Es* 
pagnols  venoient  d'attaquer  en  Italie  1 ,  désira 
également  la  fin  de  cette  guerre.  Ainsi  les  déux 
parties  acceptèrent  là  médiation  de  l'Angleterre 
et  de  la  Hollande. 

Les  premières  ouvertures  dé  paix  furent  faites 
par  le  moyen  d'une  correspondance  entre  le 
grand- visir  et  le  prince  Eugène.  L'empereur 
ayant  donné  à  connoître  qu'il  n'entend roit  à 
aucune  proposition  que  de  concert  avec  la  ré- 
publique de  Venise ,  à  laquelle  il  falloit  rendré 
la  plus  exacte  justice ,  le  grand-visir  ne  fit  pas  cte 
difficulté  de  traiter  en  même  temps  avec  les 
deux  puissances ,  et  offrit  même  d'envoyer  ses 
plénipotentiaires  en  tel  lieu  de  la  Hongrie  qu'il 
plairoit  à  l'empereur  de  désigner. 

Cette  condescendance  de  la  Porte  ayant  paru 
trahir  sa  foiblessé ,  la  cour  de  Vienné  haussa 
ses  prétentions.  Elle  ne  vouloit  pas  seulement 
garder  tout  ce  qu'elle  venoit  de  conquérir, 
mais  elle  exigeoit  encore  que  ,  pour  la  dé- 
dommager des  frais  de  la  guérre ,  on  lui  aban- 
donnât ,  sur  la  rive  droite  du  Danube,  toute  la 

- 

*  Voy.  Vol.  II,  p.  i83. 
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Bosnie  et  la  Servie,  et,  sur  la  gauche,  la  Wa- 
lachie  et  la  Moldavie.  Ces  demandes  révol- 
tèrent le  sultan  ;  il  déclara  qu'il  perdroit  plutôt 
la  tête  que  de  donner  les  mains  à  une  paix  aussi 
déshonorante,  fl  remplaça  en  même  temps  le 
grand- visir  par  Ibrahim-Pacha. 
.   Toute  espérance  d'accommodement  sembloit 
alors  s  évanouir ,  et  Ton  fit,  de  part  et  d'autre  , 
les  préparatifs  d'une  nouvelle  campagne.  Le 
prince  Eugène  se  rendit  au  camp  de  Semlin  , 
auprès  de  Belgrade ,  et  les  deux  armées  se  dis- 
posèrent à  recommencer  les  hostilités. 
.   Cependant  les  puissances  médiatrices  ayant 
fait  de  nouveaux  efforts  pour  ramener  les  esprits 
à  la  paix ,  elles  réussirent  à  faire  consentir  les 
parties  intéressées  à  la  tenue  d'un  congrès,  qui 
fut  fixé  à  Passarowitz ,  petite  ville  de  la  Servie 
sur  le  confluent  de  la  Morawa  et  du  Danube. 

L'empereur  y  envoya  pour  plénipotentiaires 
lccomtede  Virmoni  et  M.  de  Thalmann ,  son 
résident  à  la  Porte.  Le  chevalier  Ruzzini,  qui 
a  voit  négocié  la  paix  de  Garlowitz ,  s'y  rendit 
de  la  part  de  la  république  de  Venise.  L'aga 
Ibrahim  et  Mehemet  Effendi  furent  les  plé- 
nipotentiaires de  la  Porte.  Le  chevalier  Ro- 
bert Sutton  et  le  comte  de  Colljer  représen- 
tèrent la  médiation  de  l'Angleterre  et  de  la 
Hollande. 

Tous  ces  plénipotentiaires  se  réunirent  au 
lieu  du  congrès  dans  le  courant  du  mois  de 
mai  de  l'anuée  1718.  Ceux  de  la  Porte  ayant 
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produit  des  pleins-pouvoirs  qui  n'étoient  signés 
que  du  grand-visir,  On  refusa  de  les  recevoir , 
et  on  obligea  ces  ministres  d'en  faire  venir  de 
nouveaux  qui  fussent  signés  dp  sultan  même. 

11  y  eut ,  depuis  le  5  juin  ,  huit  conférences  , 
dans  lesquelles  les  intérêts  des  puissanses  belli- 
gérantes furent  discutés  avec  beaucoup  de  vi- 
vacité de  part  et  d'atitre  '. 

Dès  l'ouverture  de  ces  conférences,  on  con- 
vint d'uné  suspension  d'armes  entre  les  deux 
parties,  et  l'on  admit  Vuti possidetis  pour  base 
de  la  négociation.  Les  Turcs  s'étaient  flattés 
que  l'admission  de  ce  principe  de  leur  part  ser^ 
viroità  abréger  toutes  les  difficultés  /  et  qu'en 
laissant  à  l'empereur  ses  conquêtes  d'Hongrie , 
ils  pburroient  conserver  la  Morée  ,  infiniment 
plus  importante  pour  eux  que  Belgrade  et  le 
Banat  de  Temeswafr  qu'ils  abandon  noient.  Mais 
les  Autrichiens,  non  contens  des  avantages  que 
leur  aecordoit  le  principe  de  Yuiï  possidetis  , 
strictement  suivi ,  demandèrent  la  totalité  de  la 
Servie ,  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie , 
-  comme  dépendances  du  gouvernement  de 
Belgrade ,  dont  ils  tenoient  le  chef-lieu.  Ils  exi- 
gèrent aussi  la  restitution  de  la  Morée  en  faveur 
de  la  république  de  Venise,  leur  alliée. 

Ces  prétentions  furent  re jetées  par  les  Turcs, 
comme  contraires  à  la  règle  qui  venoit  d'être 

1  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Charles  X/T, 
par  M.  Thetls,  premier  interprète  cl  chancelier  de 
l'ambassadeur  de  LL.  Î1H.  PP.  à  la  Porle. 
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établie.  Ils  consentaient  à  laisser  à  l'empereur 
les  villes  et  les  pays  qu'H  avoit  soumis  ;  niais  ils 
persistèrent  à  ne  vouloir  lui  céder  aucune  de 
leurs  possessions  actuelles  ;  ils  se  récrièrent  sur- 
tout contre  l'extension  arbitraire  que  les  mi- 
nistres autrichiens  dontioient  au  gouvernement 
<le Belgrade, qui,  selon  les  Turcs,  avoit  tou- 
jours eu  pour  limite  la  rivièVe  de  Morawa. 
Quant  à  la  Morée,  ils  disoient  qu'en  la  pre- 
nant ils  n'avoient  fait  que  rentrer  dans  leur 
bien  ,  et  que  si  l'empereur  Touloit  profiler  des 
avantages  que  le  sort  des  armes  lui  avoit  donnés 
sur  les  Ottomans,  il  n'étoit  ni  juste  ni  raison- 
nable de  prétendre  que  les  Turcs,  vainqueurs 
des  Vénitiens,  leur  rendissent  les  possessions 
qu'ils  avoient  recouvrées. 

Les  Autrichiens  avoient  aussi  désiré  que  le 
prince  Ragoczi  leur  fût  livré  avec  les  autres 
Hongrois  fugitifs  qui  s'étoient  mis  sous  la  pro- 
tection de  la  Porte»  Cette  demande  révolta  les 
^ urcs  ;  ils  se  plaignirent  qu'on  les  crût  capa- 
bles d'une  lâcheté  qui  les  couvriroit  à  jamais 
d'ignominie.  Ils  déclarèrent  qu'ils  romproient 
plutôt  les  conférences  que  de  se  prêter  à  des 
conditions,  les  unes  iniques,  les  autres  incon- 
ciliables avec  la  règle  de  ïuii  possidetis  qu'on 
avoit  adoptée. 

Les  médiateurs  s'efforcèrent  de  concilier  les 
intérêts  respectifs.   Ils  s'adressèrent  directe- 
ment à  la  cour  impériale,  et  réclamèrent  Tin 
tervention  du  prince  Eugène  pour  obtenir  du 


I 
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cabinet  de  Vienne  plus  de  modération.  Enfin  , 
après  six  semaines  de  débats  fort  vifs,  on  amena 
les  parties  à  consentir  que  chacune  garderoit  ce 
qu'elle  possédoit  au  moment  deja  signature  du 
traité,  et  que  le  prince  Ragoczidemeureroit  sous 
la  protection  de  la  Porte. 

La  paix  fut  signée  à  Passarowitz  entre  les  trois 
puissances  belligérantes,  le  21  juillet  1718.  Le 
traité  entre  l'empereur  et  la  Porte  renferme 
les  conditions  suivantes  1  : 

Jjuîct*\"m  La  Moldavie  et  la  Walachie  conserveront 
^cur.ii.i'o.u,  leurs  ancienBes  limites.  La  partie  de  la  Wala- 
chie, située  en  deçà  de  la  rivière  d'Aluta  ,  avec 
la  forteresse  de  Temeswar,  restera  entre  les 
mains  de  l'empereur ,  suivant  la  base  admise  de 
la  paix  :  uti  possidetis  j  de  manière  que  la  rive 
occidentale  de  ladite  rivière  appartiendra  à 
l'empereur  des  Romains ,  la  rive  orientale  à 
l'empereur  des  Ottomans.  La  rivière  d'Aluta  , 
depuis  l'endroit  où  elle  sort  de  la  Transilvanie 
jusqu'à  son  entrée  dans  le  Danube,  delà  le  Da- 
nube jusqu'à  l'endroit  où  la  rivière  de  Tïmok  se 
décharge  dans  ce,  fleuve,  serviront  de  limites 
entre  les  deux  empires.  Art.  1. 

A  environ  dix  lieues',  en  remontant  de  l'en- 
droit où  leTimokse  décharge  dans  le  Danube  , 
sera  établie  une  frontière  des  deux  empires,  de 
manière  que  Isperlek-Bania  restera  sous.lem- 

*  Du  Mont,  Corps  dipl.,  T.  VIII,  P.  T,  p.  5oa  ; 
SciiMAUsa,  Corp,  J.  g.  acaci. ,  p.  1695. 
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pire  ottoman,  Ressowa  sous  l'empire  romain. 
De  là ,  la  ligne  de  séparation  traversera  les  mon- 
tagnes et  prendra  par  le  milieu  entre  Parakin  et 
Rasna.  Parakin  restera  à  l'empereur,  Rasna  à 
la  Porte.  Elle  passera  delà  à  Istolaz  et  se  diri- 
gera par  la  petite  Morawa  jusqu'à  Schahak. 
Elle  ira  entre  Schahak  et  Bilana  à  Bedka,  ou 
elle  se  tournera  par  le  territoire  de  Zokol  pour 
aller  à  Belina  sur  la  rivière  de  Drina.  Belgrade, 
Parakin,  Istolaz,  Schahak >  Bedka  et  Belina, 
avec  leurs  territoires,  resteront  à  l'empereur 
qui  en  est  en  possession ,  Zokol  et  Rasna  à  la 
Porte.  Art.  2. 

Les  forts  situés  sur  les  deux  rives  de  la  Save , 
depuis  la  Drina  jusqu'à  l'Unna,  resteront  entre 
les  mains  de  l'empereur  romain ,  avec  les  deux 
rives  delà  Save.  /îrt.  3. 

Jassenowitz  et  Dobiza ,  avec  quelques  tours 
et  îles  situées  sur  la  rive  orieutale  de  la  rivière 
d'Unna  ,  depuis  l'endroit  où  celte  rivière  se  dé- 
charge dans  la  Save  jusqu'au  Vieux-No vi,  pos- 
sédé par  la  Porte,  resteront  à  l'empereur  qui 
en  est  en  possession.  Art.  4-  Cette  cession  ren- 
ferme quelques  places  de  la  Croatie  turque. 

Nouveau-Novi,  situé  sur  la  rive  occidentale 
de  TUnna,  qui  avoit  été  cédé  à  la  Porte  par  une 
convention  postérieure  à  la  paix  de  Carlowitz  », 
est  rendu  à  l'empereur  par  le  traité  actuel.  Art.5~ 

1  Probablement  en  1700.  Voy.  p.  276. 
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Les  endroits  situés  eu  Croatie  et  éloignés  de 
la  Save  resteront,  avec  leurs  territoires,  pen- 
dant vingt-quatre  ans,  dans  la  possession  de  la 
partie  qui  les  occupe ,  soit  en  vertu  de  la  paix 
de  Carlowitz,  soit  pour  les  avoir  conquis 
depuis.  Les  commissaires  qui  seront  nommés 
pour  la  démarcation  des  limites ,  détermineront 
le  territoire  réciproque.  Les  forteresses  et  châ- 
teaux des  deux  parties  pourront  être  réparés 
et  fortifiés.  Il  sera  aussi  permis  de  construire 
des  villages  et  des  endroits  ouverts  sur  la  fron^ 
tière ,  mais  non  de  nouvelles  forteresses.  Art.  6. 
Par  ce!.  arrangement  de  limites  ,  une  grande 
partie  de  la  Servie  resta  au  pouvoir  de  l'empe- 
reur. 

Il  sera  nommé  des  commissaires  experts  de 
part  et  d'autre ,  qui ,  dans  l'espace  de  deux 
mois  ,  régleront  les  limites  en  conformité  des 
articles  ci-dessus, et  les  limites  qui  auront  ainsi 
été  fixées  seront  observées  religieusement. 
Art.  7  et  8. 

Si  des  difficultés  s'élèvent  sur  l'un  ou  l'autre 
des  articles  de  ce  traité ,  on  nommera  des  ex- 
perts de  part  et  d'autre  sur  les  lieux  mêmes 
pour  ajuster  ces  différends.  Les  défenses  contre 
les  duels  sont  réitérées.  Art.  9. 

Toutes  incursions,  invasions,  déprédations 
quelconques,  seront  sévèrement  punies.  Ar- 
ticle \o. 
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Les  dispositions  du  traité  $e  Carlpvyitz  ,  tou- 
chant les  religieux  et  la  religiop  catholique  ,sont 
renouvelées.  Art.  1 1. 

Les  prisonniers  détenus  dans  des  prisons  pu- 
bliques seront  élargi ,  et  le  vyovvyod  Nicolas 
Scarlati  échangé  cpnfre  les  barons  Pétrasch 
et  Stein.  Les  autres  prisonniers  qui  se  tcou- 
Teroient  au  pouvoir  de  particuliers }  seront 
rachetés  à  des  conditions  équitables.  Art.  12. 
Ceci  se  rapporte  à  J'liQspoc(ar  Nicolas  Mauro- 
cordalo. 

*  * 

Il  est  permis,  de  part  et  d'autre  ,  aux  mar- 
chands et  aux  negpciaqs  /d'exercer  en  toute 
liberté  leur  commerce  dans  les  deux  empires. 
Les  sujets  de  l'empereur ,  de  quelque  nation 
qu'ils  soient ,  pourront  librement  trafiquer  , 
par  terre  et  par  mer ,  dans  tous  les  états  du 
grand-seigneur ,  ep  payant  les  drpils  de  douane. 
Ils  jouiront  de  la  Jftèrue  faveur  et  protection 
dont  jouissent  les  autres  natiorjs  chrétiennes 
affranchies  de  tribut.  L'empereur  pourra  éta- 
blir des  consuls  et  des  interprètes  dans  les  états 
ottpmans,  de  la  nïanière  dont  conviendront  les 
commissaires  qui  régleront  Je  traité  de  coin- 
merc/e.  Il  sera  enjpint  aux  Algériens ,  Tuné- 
tains  et  fripplitains  de  ne  rien  entreprendre  en 
contravention  à  cette  paix.  Les  Pulcignoles 
seront  contenus  ;  ils  n'exerceront  plus  de  pira- 
teries; leur$  vaisseaux  et  bâtimens  corsaires  ljeur 
seront  enlevés ,  et  ils  ne  pourront  plus  en  cons- 
truire d'autres.  Le  dommage  qui  aura  été  causé 
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par  des  corsaires  à  des  bâtimens  marchands , 
contre  la  teneur  des  traités ,  sera  réparé.  Ar- 
ticle i3. 

Cet  article  a  été  plus  amplement  développé 
par  le  traité  de  commerce  signé  aussi  à  Passa- 
rowitz  le  27  juillet  suivant,  entre  l'empereur  et  la 
Porte  x.  Il  est  dit ,  dans  les  articles  2  ,  4  et  5  de 
ce  dernier  traité ,  que  les  marchands  impériaux 
pourront  conduire  leurs  marchandises  sur  le 
Danube  à  Widdin,Roudschoucket  autres  lieux, 
pour  les  faire  voiturer  par  terre  dans  toutes 
les  parties  de  l'empire  ottoman  où  ils  le  juge- 
ront à  propos;  que  ,  sans  «pouvoir  entrer  avec 
leurs  bâtimens  dans  le  Pont-Euxin ,  il  leur  sera 
permis  de  louer  des  vaisseaux  turcs  à  Braila, 
Isaczi ,  Kilia ,  etc.,  à  l'effet  d'y  charger  leurs 
marchandises  et  de  les  faire  transporter  de  là 
dans  la  Crimée,  à  Trébisonde,  Sinope,  et  dans 
d'autres  ports  du  Pont-Euxin  où  s'exerce  le  tra- 
fic ;  que  l'empereur  pourra  établir  des  eonsuk , 
vice-consuls,  agen s ,  facteurs  ,  interprètes  dans 
tous  les  ports ,  îles  et  lieux  de  l'empiré  ottoman 
où  les  autres  nations  sont  en  usage  d'en  en- 
tretenir ;  et ,  s'il  s'agissoit  d'en  établir  dans  des 
endroits  où  jusqu'à  présent  il  n'y  en  avoit  point, 
on  s'adressera  à  la  Porte  pour  lui  demander 
son  agrément;  que  le  fisc  ne  pourra  point  s'em- 
parer des  biens  délaissés  par  des  marchands 
autrichiens  qui  viendroient  à  décéder  dans 

1  Du  Mo*t,  Corps  dipl.,  T.  VIII ,  P.  I,  p.  528. 
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quelque  lieu  que  ce  soit  de  l'empire  turc^que 
ces  marchands  ne  seront  non  plus  inquiétés» 
pour  des  dommages  que  les  Maltois  et  les  cor- 
saires de  la  Méditerranée  auroient  causés  «à  de» 
Turcs  ou  à  d'autres  sujets  ottomans.  '  : 

Uart.  i4de  la  paix  de  Passarowitz  interdit 
d'accorder  retraite ,  de  part  ni  d'autre ,  à  des 
malfaiteurs ,  à  des  sujets  rebelles  ou  à  des  mé- 
contens.  1 

Les  Hongrois  qui  se  sont  retirés  dans  rem- 
pire  ottoman,  comme  Ragoczi ,  Bertschéni, 
Esterhasj ,  Forgatsch ,  Vay ,  Czacky  ,  y  pour- 
ront rester;  mais  on  leur  assignera  des  lieux 
éloignés  de  la  frontière,  et  il  sera  permis  à  leurs 
femmes  de  les  aller  joindre.  'Art.  i5.  - 

Les  plénipotentiaires  impériaux  ayant  de- 
mandé, dit  Y  art.  16,  que  les  Polonois  fussent 
compris  dans  ce  traité,  il  leur  a  été  répondu 
qu'il  subsistoit  un  traité  de  paix  perpétuel  entre 
la  Pologne  et  la  Porte  ,  qu'il  ne  s'agissoit  d'au- 
cunes contestations  entre  ces  deux  états ,  et  que 
si  les  Polonois  avoient  quelques  propositions  à 
faire  ,  ils  n'auroient  qu'à  les  communiquer  par 
des  ambassadeurs  ou  par  des  lettres. 

On  s'enverra  des  ambassadeurs  de  part  et 
d'autre  ,  après  la  paix.  Art.  17.  Cet  article  est 
entièrement  conforme  à  l'art.  16  du  traité  de 
Carlowitz. 

Le  traitement  des  ministres  publics  et  leurs 
prérogatives  sont  définis  par  Y  art.  18,  qui  est 
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copié  mot  à  mot  d'après  l'article  17  du  traité 
de  Carlo witz» 

Les  diplômes  de  ratification  seront  échangés 
dans  trente  jours ,  à  compter  de  la  signature  du 
traité.  Art.  19. 

Ce  traité  durera  vingt-quatre  années  lunaires, 
à  1  expiration  desquelles ,  ou  même  plus  tôt ,  il 
sera  libre  aux  deux  parties  de  prolonger  la  paix 
si  elles  le  jugent  à  propos.  Le  kban  de  Cri- 
mée et  tous  les  Tatars  seront  obligés  d'observer 
celte  paix.  Toutes  les  infractions  seront  répri- 
mées et  punies  rigoureusement.  Enfin  il  est 
ajouté  que,  pour  la  plus  grande  stabilité  de 
cette  paix ,  il  a  été  trouvé  bon  que  les  plénipo- 
tentiaires turcs  délivrent  un  instrument  du  traité 
en  langue  turque,  aux  plénipotentiaires  de  l'em- 
pereur, et  qqe  ceux-ci  en  délivrent  un  autre, 
en  langue  latine,  au*  plénipotentiaires  de  la 
Porte,  drt.  20. 
La  paix  entre  la  Porte  et  la  république  de 
foh'- V "uril  Venise  renferme  les  dispositions  suivantes  1  : 

publique  de  V(-  ♦  *t 

La  république  de  Venise  conservera  les  for- 
teresses et  forts  d'Imosçhi,  de  Tisçovatz  ,  de 
Sternizza ,  d'Unista ,  les  tours  de  Proloch , 
d'Erxano,  et  tous  les  lieux  ouverts  ou  fermés  et 
fortifiés  de  l'Herzégovine  (ou  Bosnie  supérieure 
ou  Dalmatie  turque) ,  de  la  Dalmatie  et  de  l'Al- 
banie ,  dont  elle  est  actuellement  en  possession. 

1  Du  Mont,  Corps  dipl. ,  T.  VUI,  P.  I,  p.  5at  ; 
Schmauss,  C.  j.  g,  ac.,  p.  1704. 
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On  tirera  une  ligne  de  Tune  de  ces  places  à 
l'autre,  et  tout  ce  qui  se  trouvera  en  dedans  de 
cette  ligne ,  vers  le  territoire  de  Venise  et  la 
mer  ,  appartiendra  à  la  république.  Il  seraas-r 
signé  à  chacune  de  ces  forteresses  des  Vénitiens 
comprises  dans  la  ligne ,  un  territoire  d'une 
lieue  d  étendue,  par  des  commissaires  qui  seront 
nommés  à  cet  effet.  Art,,  1. 

En  conformité  de  ce  qui  a  été  stipulé  par 
Fart.  9  du  traité  de  Carlowitz ,  le  territoire  de 
la  république  de  Ràguse  restera  combiné  avec 
celui  de  la  Porte;  et ,  afin  de  ne  point  couper 
cette  communication,  les  Vénitiens  évacue- 
ront Popovo ,  Zarine ,  Ottovo ,  Subzi  et  autres 
lieux  voisins.  On  laissera  aussi  une  libre  com?- 
munication  entre  lès  terres  de  la  Porte  et  celles 
de  Raguse ,  du  côté  de  Gastel-Nuovo  et  Risauo. 
Art.  2. 

Les  iles  de  Cerigo ,  dans  l' Archipel ,  seront 
évacuées  dans  quatre  -  vingts  jours  après  la 
signature  de  la  paix ,  et  rendues  aux  Vénitiens. 
Art.  3. 

Les  forteresses  de  Butrinto ,  Prevesa  et  Voi- 
nizza,  sur  la  côte  de  l'Albanie,  resteront ,  en 
vertu  de  la  règle  d'uti possidetti  *  dans  la  pos- 
session de  la  république.  ArL  £. 

Des  commissaires  seront  nommés,  de  part  e% 
d'autre,  pour  la  démarcation  des  limites  en 
Dalmatie,  dans  l'Herzégovine  et  en  Albanie. 

Art,  S. 
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On  ne  protégera  point  ceux  qui  entrepren- 
droient  d'infester  les  frontières  par  des  incur- 
sions et  par  le  brigandage  ;  bien  au  contraire, 
on  les  recherchera  et  on  les  punira ,  ainsi  qu'ils 
le  méritent.  Art.  6. 

Les  hostilités  cesseront  dans  trente  jôurs  en 
Bosnie,  en  Albanie  et  en  Dalmatie,  et  dans  qua- 
rante jours  dans  les  contrées  plus  éloignées.  Il  y 
aura  une  amnistie  générale  en  faveur  des  sujets 
respectifs.  Art.  7. 

On  aura  soin  de  prévenir  tout  ce  qui  pour- 
roit  occasionner  quelque  nouvelle  rupture  entre 
les  deux  parties.  Les  difficultés  qui  naîtront  sur 
la  frontière  seront  terminées  par  les  comman- 
dans  des  lieux,  sans  qu'il  sojt  besoin  d'en  réfé- 
rer a  la  Porte  ni  au  sénat  de  Venise;  et,  si  ces 
commandans  négligeoient  de  réprimer  les  dé- 
lits, ils  seront  punis  de  même  que  les  délin- 
quans.  Tous  les  différends  seront  arrangés  à 
l'amiable  ,  et  ne  prêteront  point  matière  à  une 
nouvelle  guerre.  ArL  8  et  16. 

Les  esclaves  détenus  dans  des  prisons  pu- 
bliques seront  élargis  de  partet  xd'autre.  ArL  9. 

Les  Francs,  c'est-à-dire  les  catholiques, 
jouiront  des  libertés  et  franchises  qui  leur  ont 
été  accordées  antérieurement.  Ils  pourront  ré- 
parer leurs  églises  et  couvens  ,  et  fréquenter  les 
lieux  saints  sans  qu'ils  en  soient  empêchés  par 
des  exactions  arbitraires  ou  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  puisse  être.  Art.  lo. 
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Si  quelque  Vénitien ,  avant  contracté  des 
dettes  ou  commis  quelque  délit  dans  l'empire 
ottoman  ,  venoit  à  se  sauver  ,  on  n'arrêtera  pas 
desinnocens,  et  on  n'en  rendra  pas  les  autres 
Vénitiens  responsables.  Les  débiteurs  et  les 
déliuquans  seront  poursuivis  là  où  il  appar- 
tiendra. Art.  \  1. 

Les  parties  contractantes  pourront  rétablir, 
réparer  et  munir  les  forteresses  qu'elles  pos- 
sèdent actuellement  ;  mais  il  ne  leur  sera  pas 
permis  d'en  construire  de  nouvelles  sur  la  fron- 
tière. La  Porte  s'engage  à  ne  point  relever  les 
forts  qui  ont  été  démolis  par  les  Vénitiens  ;  mais 
il  sera  libre  aux  deux  parties  de  construire ,  sur 
la  frontière  de  la  Terre-Terme ,  telles  villes  ou 
villages  qu'elles  jugeront  expédient.  Art.  12. 

Un  marchand  vénitien  ne  pourra  partir  de 
Constantinople,  pour  quelque  échelle  du  Le- 
vant que  ce  soit ,  sans  un  sauf-conduit  du  baile 
de  sa  république.  Les  matelots  dés  navires  vé- 
nitiens ne  seront  point  forcés  au  service  de  la 
Porte  ,  et  les  commerçans  de  cette  nation  ne 
payeront  point  le  karatsch,  tant  qu'ils  ne  seront 
point  établis  à  demeure  dans  l'empire  ottoman. 
En  cas  de  mort ,  leurs  effets  seront  confiés  au 
baile  ou  aux  consuls  qui  les  remettront  aux 
héritiers  légitimes.  Art.  i5. 

Il  sera  permis  à  la  république  de  rappeler  et 
de  changer  à  son  gré  le  ministre  ou  le  baile  1 

1  Le  terme  de  baile  vient  du  mot  latin  bajulus,  à  qui 
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qu'elle  tient  à  la  Porte.  Ce  ministre ,  de  même 
que  les  consuls,  les  interprètes  et  leurs  domes- 
tiques ne  payeront  aucun  des  droits  appelés 
bat  ou  badf>  resty  cassable  et  messetaria  ,  des 
objets  qu'ils  achèteront,  soit  pour  en  faire  des 
présens,  soit  pour  servir  à  leur  habillement  ot* 
à  leur  nourriture.  Des  consuls  vénitiens  pour- 
ront résider  dans  tous  les  lieux  où  il  y  en  eut 
jusqu'à  présent»  et  ils  pourront  être  changés 
toutes  les  fois  que  la  république  le  jugera  à  pro- 
pos. Art.  14. 

Les  sujets  des  deux  états  exerceront  libre- 
ment le  commerce ,  tant  par  terre  que  par  mér. 
Les  vaisseaux  portant  pavillon  de  Saint-Marc 
seront  respectés.  Les  Vénitiens ,  aussi  bien  que 
d'autres  chrétiens  qui  s'j  embarqueront,  n  au- 
ront point  à  craindre* l'esclavage*  Il  sera  enjoint 
aux  Algériens  ,  Tunétains  et  Tripolitains  ,  de 
même  qu'aux  Dulcignotes,  d'observer  la  paix 
et  de  ne  point  insulter  les  vaisseaux  de  la  répu- 
blique. On  ôtera  leurs  galères  aux  pirates  de 
Dulcigho ,  et  il  leur  sera  défendu  d'en  armer 
d'autres.  Çeux  qui  causeront  quelque  dommage 
à  des  vaisseaux  marchands  ,  en  contravention 
à  cette  paix,  seront  forcés  à  le  réparer*  Ar- 
ticle 1 5. 

Uart.  1 7  détermine  les  formalités  à  observer 
par  des  marchands  vénitiens  contractans  avec 

on  prêta,  dans  le  moyen  âge,  la  signification  d'officier 
de  justice. 
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des  Turcs ,  et  Tordre  de  la  procédure  qui  sera 
suivi  à  leur  égard. 

On  règle,  dans. l'art.  18,  la  procédure  à 
suivre  dans  les  actions  que  quelque  sujet  de  la 
Porte  intenteroit  contre  un  Vénitien.  Quant  aux 
contestations  qui naîtroient  entre  des  Vénitiens, 
elles  seront  décidées  par  le  baile  ;  et  celles  qui 
seraient  personnelles  à  ce  ministre  seront  ter- 
minées par  le  divan. 

Les  commerçans  musulmans  des  côtes  de 
Barbarie  et  d'autres  lieux  seront  reçus  dans  les 
ports  de  la  seignenrie  de  Venise  ,  en  payant  les 
droits  accoutumés  ;  ils  ne  recevront  aucune 
avanie,  et  pourront  continuer  leur  route  à  leur 
gré.  Art.  19. 

Les  esclaves  fugitifs  seront  rendus  de  part  et 
d'autre ,  à  moins  qu'ils  ne  viennent  à  changer 
de  religion  dans  l'un  ou  l'autre  état.  Ce  cas  ar- 
rivant,  on  payera  pour  chacun  mille  aspres  au 
maître  qui  le  réclamera.  Tout  Vénitien  qui  au- 
roit  été  entraîné  dans  l'esclavage,  durant  la 
paix  ,  sera  remis  en  liberté  partout  où  il  se 
trouvera.  Art.  20. 

La  république  continuera  l'ancien  commerce 
qu'elle  fait  au  Caire.  Elle  pourra  envoyer  à 
Alexandrie  deux  flottes  marchandes  et  autant  à 
Tripoli  et  à  Baruth  en  Syrie.  Ces  Sottes  seront 
plus  ou  moins  considérables ,  selon  que  la  ré- 
publique le  jugera  à  propos.  Leur  départ  ne 
pourra  être  retardé,  et  on  n'en  exigera  des 
droits  que  sur  l'ancien  pied ,  bien  entendu  que 
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♦  * 

la  république  n'assistera  jamais ,  en  aucune  ma- 
nière, les  ennemis  de  la  Porte.  Art.  21. 

II  sera  permis  à  l'ambassadeur  de  Venise  de 
faire  des  propositions  relatives  à  des  matières  de 
religion.  Art.  22. 

Les  vaisseaux  de  la  république  n'entreront 
point  dans  les  ports  du  grand-seigneur  sans  le 
consentement  de  l'officier  qui  y  commande,  et 
sans  qu'ils  n'aient  fait  le  salut  ordinaire  9  à 
moins  qu'ils  ne  soient  poursuivis  par  des  pirates 
ou  battus  par  la  tempête.  Les  vaisseaux  des  deux 
nations  qui  se  rencontreront  en  mer,  se  ren- 
dront réciproquement  le  salut.  Si  les  Vénitiens 
s'emparent  de  quelque  corsaire  ,  ils  ne  feront 
point  mourir  ceux  de  l'équipage  qui  n'auront 
pas  été  tués  au  combat;  ils  les  remettront  à  la 
Porte ,  qui  se  charge  de  les  punir.  Art.  20. 

Les  naufragés,  de  part  et  d'autre,  ne  seront 
point  maltraités;  on  les  laissera  en  liberté,  et 
les  effets  qui  auront  été  sauvés  seront  rendus,  aux 
propriétaires.  Art.  2^. 

Les  Vénitiens  pourront  naviguer  librement 
et  exercer  leur  commerce  dans  toutes  les 
échelles  du  Levant ,  telles  que  Gonstantinople, 
Smyrne,  l'île  de  Chypre,  Tripoli  en  Syrie, 
Alexandrie  en  Egypte,  Alep  et  ailleurs.  Quant 
aux  droits  qu'on  leur  fera  payer,  ils  seront 
traités  comme  les  nations  amies.  <-es  droits  sont 
déterminés  tout  au  long  dans  Y  art.  26. 

Les  ratifications  du  présent  traité  seront 
échangées  dans  trente  jours  après  sa  signature. 
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Des  instrumens  rédigés  dans  les  idiomes  des 
deux  nations ,  et  signés  par  les  ministres  respec- 
tifs, en  seront  délivrés  réciproquement.^/*.  26. 

Ce  traité ,  qui  n'a  point  été  limité  à  un  cer- 
tain temps ,  est  resté  en  vigueur  entre  les  Véni- 
tiens et  les  Turcs,  tant  que  la  république  a 
duré,  et  les  limites  des  possessions  de  cet 
état ,  en  Dalmatie ,  n'ont  pas  changé.  La  Morée 
resta  au  pouvoir  de  la  Porte  sur  le  fon- 
dement de  Yuti  possidetis  ,  adopté  par  la  paix , 
et  il  est  remarquable  qu'il  n'en  soit  fait  aucune 
mention  dans  le  traité  même. 


xir.  22 


CHAPITRE  LXVIII. 

Traités  de  paix  de  Belgrade  entre  V em- 
pereur, }a  Russie  et  la  Porte,  conclus 

gu?rrcBd?  .tk1*  P«ere*le-Gr  and  avoit  projeté  do  rompre  avec 
les  Turcs.  Il  vouloit  reconquérir  Asoff,  qu'il 
avoit  étQ  obligé  de  leur  céder  par  la  pak£  du 
Pruth  :  la  possession  de  ce  port  lui  étoit  nécessaire 
pour  l'exécution  deses  projets.  Il  avoit  fait  établir 
de  grands  magasins  sur  le  Don,  et  réuni  beau- 
coup de  matériaux  pour  construire  des  ba- 
teaux plats  propres  à  descendre  ce  fleuve  et  le 
Dniepr,  enfin  une  grande  quantité  d'armes  et 
de  munitions.  Tout  étoit  prêt,  quand  la  mort 
vint  arrêter  l'exécution  de  ses  projets  a. 


'  Mémoires  historiques ,  poHtiques  et  littéraires  sur  la 
Russie ,  etc. ,  par  le  général  de  M  anstein.  Lyon  ,  1772 
2  vol.  111-80.  —  Mémoire*  secrets  de  la  guerre  de  Hon- 
grie pendant  les  campagnes  de  iy37 ,  1738  et  176g,  par 
le  comte  de  Schmettau.  Francfort,  1786,  în-8°.  — His- 
toire des  négociations  pour  la  paix  conclue  à  Belgrade  le 
18  septembre  17.39,  par  l'abbé  Laugif.r.  Paris,  1768, 
2  vol.  in-120. —  Umstândliche  auf  Original-Documenté 
gegrùndete  Geschichte  der  Unter/iandlung  des  Belgra- 
der  Friedens.  L'éditeur  de  ce  livre  est  le  comte  de 
Neippero,  fils  de  celui  qui  négocia  la  paix. 

*  M  anstein,  Mémoires  historiques  ,  politiques  et  mi- 
litaires sur  la  Russie ,  T.  I,  p.  1 4  8. 
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Les  révolutions  qui  se  succédèrent  en  Russie 
après  la  mort  de  ce  grand  homme ,  ne  per- 
mirent de  les  reprendre  qu'en  1755.  L'impé- 
ratrice Anne  résolut  alors  d  y  donner  suite.  La 
Porte  étant  engagée ,  à  celte  époque  >  dans  une 
guerre  avec  la  Perse,  le  moment  parut  favorable 
pour  reconquérir  Asoff. 

Avant  de  déclarer  la  guerre ,  l'impératrice 
chargea  le  général  Leonteff  d'une  expédition 
contre  les  Tatars  de  la  Crimée ,  dont  le  khan 
s'étoit  mis  en  marche  ,  avec  ses  meilleures 
troupes,  pour  faire  une  invasion  dans  le  Da- 
ghistan.  Le  but  de  l'invasion  des  Russes  étoit 
de  châtier  ces  barbares  de  leurs  incursions 
continuelles  dans  les  provinces  limitrophes 
de  la  Russie,  et  de  détruire  entièrement  les 
tribus  de  Tatars  Nogaïs  qui  habitent  les  steppes 
entre  F  Ukraine  et  la  Crimée.  Le  général  Leon- 
teff ,  à  la  têle  de  20,000  hommes  de  troupes 
réglées  et  de  8000  Cosaques  ,  entra  dans  le 
pays  ,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  ;  mais  les 
maladies  et  le  froid  le  forcèrent  à  retourner 
en  Russie  au  mois  de  novembre ,  après  avoir 
perdu  plus  de  9000  hommes. 

La  guerre  ne  fut  déclarée  qu'en  1736.  Une 
lettre  du  vice-chancelier  comte  d'Ostermann , 
du  1 2  avril  de  cette  année ,  allégua  pour  motif 
de  la  rupture  ces  mêmes  incursions  dont  oi> 
yenoit  de  se  venger  d'une  manière  si  cruelle , 
et  dont  on  demandoit  la  punition,  parce  que 

♦  22  * 
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les  Tatars  étoient  les  vassaux  et  les  tributaires 
de  la  Porte  l.  * 

i?3g.  "BFgne  d*  1^  feld- maréchal  Mûnnich  prit  le  comman- 
dement de  1  armée  russe.  Le  27  mars,*il  passa 
le  Don  à  Sainte-Anne,  et  investit  Asoff.  Le  soin 
d  assiéger  cette  place  fut  confié  au  général  comte 
Lacy  2  ;  le  feld-maréchal  lui-même  se  rendit  à 
Tzaritzinka,  sur  le  Dnepr,  à  la  tête  de  54,ooo 
hommes,  et  se  mil  en  marche  pour  la  Grimée.  Le 
5i  mai,  il  força  les  lignes  de  Pérékop,  et  prit', 
le  ier  juin,  cette  ville  qui  ferme  l'entrée  de  la 
péninsule.  Use  rendit  maître  de  Kinbourn  et  de 
Koslow,  et  pénétra  jusqu'à  Backzi-Saraï ,  qui 
étoit  la  résidence  ordinaire  dti  khan  des  Tatars. 
La  faim ,  les  fatigues  et  les  maladies  lui  firent 
perdre  près  de  3o,ooo  hommes ,  et  le  forcèrent 
de  sortir  de  la  péninsule  sans  avoir  pu  y  former 
aucun  établissement  solide  3.  En  se  retirant,  il 
fit  raser  les  lignes  de  Pérékop. 
•  La  garnison  d'Asoff  opposa  une  vigoureuse 
défense  aux  attaques  réitérées  des  Russes  ;  mais 
la  flotte  turque  ne  pouvant  venir  au  secours  de 
la  place ,  parce  que  celle  des  Russes  étoit  trop 
avantageusement  placée ,  les  Turcs  capitulèrent 
le  4  juillet.  Les  vainqueurs  ne  trouvèrent 

- 

*  Voj.  Supplèm.  au  Corps  dipl. ,  T.  II,  P.  II,  p.  569. 

*  Nous  ayons  déjà  remarqué  ailleurs  que  c'est  la  yéri" 
table  orthographe  de  ce  nom  célèbre. 

3  11  faut  voir,  sur  cette  expédition,  les  Mémoires  de 
Manstein,  témoin  oculaire. 
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dans  la  ville  qu'un  monceau  de  cenâres  et  de* 
ruines. 

Les  Calmouques,  sujets  delà  Russie,  firent 
des  courses  dans  les  pa  js  des  Taiars  du  Kotibari  : 
ils  poussèrent  jusqu'à  Kopyl,  résidence  d'un 
chef  de  ces  peuples,  et  emmenèrent  un  butin' 
i  mmense  en  hommes  et  en  bestiaux, 
u  L'armée  du  grand-visir  passa  le  Danube  au 
commencement  de  la  campagne,  mais  elle  n'en- 
treprit rien  d'important. 

Cette  inaction  des  Turcs  provenoit  de  leur 
désir  d  etoutter  la  guerre  qui  venoit  o  éclater.  1737. 
Ils  en  donnèrent  une  preuve,  lorsque  M.  de 
Wischnaïkoff,  ministre  de  l'impératrice  à  Cons- 
tantinople ,  présenta  au  grand-visir  la  lettre  du 
comte  cTOstermann  tenant  lieu  d'un  manifeste 
de  guerre.  Contre  l'usage  barbare  de  la  Porte 
d'enfermer  aux  Sept-Tours  les  ministres  des 
puissances. avec  lesquelles  çlle  entre  en  guerre, 
on  se  contenta  de  renvoyer  M.  de  Wischnaïkoff. 
Le  divan  chercha  à  se  concilier  des  médiateurs. 
Il  auroit  préféré  l'intervention  de  la  France; 
mais  comme  il  falloit  beaucoup  de  temps  pour 
que  le  marquis  de  Villeneuve,  son  ambassadeur, 
reçût  les  instructions  de  sa  cour,  le  divan  ac- 
cepta les  offres  de  médiation  quiluifurent  faites 
par  les  ambassadeurs  d'Angleterre  et  d'Hol- 
lande ,  et  jtfar.M;  deThalmann,  résident  de  l'em- 
pereur. La  Russie  déclina  la  médiation  des  puis- 
sances maritimes»  parce  qu'elle  craignoit  que 
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ces  puissances ,  intéressées  à  l'exclure  de  la  na- 
vigation de  la  mer  Noire,  ne  voulussent  empê- 
cher qu'Asoff  ne  lui  fût  cédée.  La  cour  de 
Vienne,  de  son  côté,  désiroit  aussi  quelles  n'eus- 
sent aucune  part  à  la  médiation.  Cette  cour  ne 
cacha  pas  à  laPorte  que  ses  liaisonsavec  laRussie, 
et  les  secours  qu'elle  en  a  voit  reçus  dans  la  der- 
nière guerre  avec  la  France  lui  imposoient 
l'obligation  de  l'assister  si  la  guerre  continuoit; 
mais  elle  redoutoit  cette  guerre ,  et  espéroit 
l'éviter  en  portant  le  divan  à  faire  te  sacrifice 
d'Asoff. 

Le  marquis  de  Villeneuve,  n'osant  s'expliquer 
franchement  envers  la  Porte,  lui  fit  insinuer 
qu'il  seroit  prudent  d'acheter  la  paix  par  la  ces- 
sion d'une  place  à  la  possession  de  laquelle  la 
Russie  attachoit  un  si  grand  prix  ;  qu'il  dépen- 
dront de  là  Porte,  malgré  cette  cession  ,  dè  dé- 
fendre aux  Russes  l'entrée  de  la  mer  Noire ,  ert 
fortifiant  Tarn  an  et  Jénikale;  que  par  là  elle  se 
rendroit  maîtresse  de  la  communication  de  la 
mer  Noire  avec  la  mer  de  Zabache ,  et  qu'en 
usant  de  cette  précaution,  la  cession  d'Asofï 
deviendrait  presque  indifférente  à  l'empire  ot- 
toman. L'ambassadeur  de  France  a  voit,  en  effet, 
reçu  de  sa  cour  1  ordre  d'empêcher  qu'à  la  fa- 
veur de  la  possession  d'Asoff les  Russes  n'ob- 
tinssent dans  la  mer  Noire  une  lib&té  de 

* 

*  Voy..  Vol.  II.  tn  a44. 
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commerce  qui  pourrait  s'étendre  bientôt  dans 
la  Méditerranée  a. 

Quoique  la  Porte  ne  pût  se  résoudre  à  renonce*? 
à  la  possession  d'Asoff,  on  indiqua  cependant  un 
congrès  à  Soroka  sur  1e  Dniestr ,  en  Moldavie  ; 
il  fut,  à  la  demande  de  la  Russie,  transféré  à  Mie- 
miroff,  près  Braclau  en  Pologne.  MM.  Pawlkner 
et  Kulkœn,  ministres  d'Angleterre  et  d'Hol- 
lande, s'y  rendirent  5  mais  une  brouillerie  qui 
s'éleva  entre  eux  engagea  le  grand^visir  à  les 
exclure  de  la  médiation,  aiasi  qu'a  voit  déjà  fait 
la  Russie. 

Les  plénipotentiaires  turcs,  et  M.  le  comte 
d'Osteîn,  le  baron  de  Thalmann,  et  le  comte 
de  Wilczecky  ministres  de  l'empereur ,  se  ren- 
dirent à  Niemiroffau  mois  de  juin  1767.  Ceax 
de  la  Russie ,  le  baron  de  Schaffiroff,  M.  âe 
alinski,  et  Iwan  de  Nephieffi  ttj  armèrent 
qu'au  mois  d'août;  et,  comme  dans  l'intervalle 
la  cour  de  Vienne  avoit  4éolaré  la  guerre  à  la 
Porte ,  les  négociations ■ennent  lieu  sou$  la  mé- 
diation de  la  France.  La  Russie  ï/avoi*  jamais, 
pensé  à  faire  la  paix.  Son  intention  était  d'amu- 
ser les  Turcs  pour  retarder  leurs  préparatifs  de 
guerre,  et  de  procurer  à  l'Autriche  le  loisir 
d'achever  les  siens.  Aussi  les  prétentions  de  ces 
deux  puissances  furent-elles^exorbitantes.  Leurs 
ministres  déclarèrent  qu'ils  ne  pouvoient  con- 
sentir à  traiter  que  préalablement  on  ne  fût 

*  Laughr,  Histoire  des  négociations  *pour  la  paix 
conclus  à  Belgrade,  Vol.  I ,  p.  4<> ,  5o  ,  56+ 


344  CH.  LXVIII.  TRAITÉ  DE  BELGRADE  DE  1 739. 

convenu  des  préliminaires,  et  qu'on  n'eût  é  la  bit 
pour  base  que  les  conquêtes  resteroient  à  ceux 
qui  les  avoient  faites.  D'après  cela ,  il  ne  devoit 
plus  être  question  ni  de  la  restitution  de  la 
Moldavie,  de  laWalachie  et  de  Nissa,  dont  les 
Impériaux  s'étoient  emparés  dans  l'intervalle, 
ni  de  celle  d'Asoff  et  d'Otchakoff  de  la  part  des 
Russes.  Indépendamment  de  ces  cessions,  l'em- 
pereur  demandoit  le  remboursement  des  frais 
de  la  guerre ,  et  la  Russie  exigeoit  la  cession 
du  Kouban ,  et  la  navigation  pour  ses  sujets  non 
seulement  dans  la  mer  Noire ,  mais  aussi  dans  la 
Méditerranée x. 

M.  de  Villeneuve  conseilla  au  grand-visir  de 
ne  pas  souscrire  à  des  conditions  qui  fraieroient 
à  la  Russie  un  .chemin  à  la  conquête  de  Cons- 
tantinople  ;  de  dissimuler  cependant ,  et  de  ne 
pas  rompre  les  conférences  avant  le  commen- 
cement de  l'hiver  ;  d'employer  cette  saison  à 
rassembler  quatre  armées  qu'il  seroit  à  propos 
d'employer,  l'une  en  Crimée,  l'autre  du  côté 
de  Bender,  la  troisième  vers  la  Hongrie,  et  la 
quatrième  en  Bosnie,  et,  lorsque  ces  disposi- 
tions seroient  faites,  de  reprendre  la  négocia* 
tion  avec  la  médiation  de  la  France  ;  de  ne  ris- 
quer toutefois  aucune  action  décisive,  mais  de 
s'opposer  seulement  aux  progrès  des  ennemis 
de  la  Porte ,  lesquels ,  fatigués  des  dépenses  de 
la  guerre,  seroient  les  premiers  à  proposer  la 
paix  à  des  conditions  raisonnables.  Conformé- 

1  Laughb  ,  /.  c. ,  p.  80. 
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ment  à  ce  conseil ,  le  congrès  fut  rompu  dans  le 
cours  du  mois  d'octobre. 

Tandis  qu'on  négocioit  à  Niemiroff,  le  feld-  ç»mP»gne  d»; 
maréchal  Mûnnich,  à  la  tête  d'une  armée  de  60  à '7°'' 
70,000  hommes,  avoit  investi  Otchakoff  le 
11  juillet.  Quoique  cette  place  fût  défendue 
par  une  garnison  de  plus  de  20,000  hommes, 
le  maréchal  l'emporta  d'assaut,  le  i3  juillet,  à 
la  faveur  d'un  bombardement  qui  consuma  une 
grande  partie  de  la  ville,  et  fit  sauter  plusieurs 
magasins  à  poudre  *.  Les  Turcs  perdirent 
16,000  hommes,  lesRusses  près  de3ooo.  Les  ex- 
ploits du  feld-maréchal  Mùnnich  se  bornèrent , 
en  1 737,  à  cette  conquête  et  à  la  prise  de  Kin- 
bourn;  il  ramena,  vers  la  fin  d'août,  son  armée  en 
Ukraine,  après  avoir  perdu,  moins  par  le  fer  que 
parla  fatigue,  1 1 ,000  hommes  de  troupes  réglées 
et  5ooo  Cosaques/ et  le  double  de  valets  et 
de  paysans  chargés  de  la  conduite  des  bagages. 

Une  autre  armée  russe  de  4o,o(*>  hommes , 
commandée  par  le  feld-maréchal  Lacy,  porta 
de  nouveau  la  désolation  au  fond  de  la  Crimée  ; 
elle  n'y  entra  pas  cette  fois-ci  du  côté  de  Pé- 
rékop  ;  Lacy  fit  construire  un  pont  sur  lequel  il 
passa  le  détroit  qui  sépare  Jenitchi  de  la  langue 
de  terre  dite  Zeniske-,  qui  s'étend  jusqu'à 
Arabat.  Ayant  appris  que  le  khan  l'attendoit  au 
défilé  d'À rabat,  il  transporta  son  armée  de 
cette  langue  de  terre  sur  des  radeaux  par-dessus 

f  Manstbin,  /.  c. ,  p.  263  et  311  i y. 
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le  bras  de  mer,  dans  la  presqu'île  même.  Le  khan, 
étonné  d'une  marche  si  hardie ,  quitta  la  position 
d'Arabat  devenue  inutile,  et  se  retira  à  Karas- 
basar,  où  il  fut  battu,  le  25  juillet,  par  l'avant- 
garde  russe ,  commandée  par  le  général  Dou- 
glas. Après  avoir  réduit  en  cendres  jusqu'à  mille 
bourgs  ou  villages,  Lacy  ramena  son  armée  en 
Ukraine.  # 

Vers  la  fin  d'octobre ,  20,000  Turcs  et  autant 
de  Tatars  débarquèrent  près  d*Otschakoff,  et 
mirent  le  siège  devant  cette  ville ,  dont  la  gar- 
nison, commandée  par  le  général  Stoffeln,  étoit 
réduite  par  les  maladies  à  £ooo  hommes.  Les 
Turcs  furent  obligés  de  lever  le  siège ,  le  9  no- 
vembre ,  à  une  époque  où  la  garnison  s'étoit 
fondue  jusqu'à  2000  hommes. 
f\\  Aussitôt  que  la  guerre  eut  éclaté ,  l'impéra- 
trice Anne  avoit  demandé  à  l'empereur  Ghar^ 
les  VI  les  secours  stipulés  dans  le  traité  de 
1726  confcstant  en  20,000  hommes  d'infan- 
terie et  10,000  de  cavalerie.  L'empereur  promit 
de  satisfaire  à  cet  engagement,  si  sa  médiation 
pour  arranger  le  différend  entre  la#  Russie  et 
la  Porte  n'avoit  pas  de  succès.  Le  délabrement 
de  ses  finances,  et  l'état  de  ses  armées  ,  à  h  téta 
desquelles  ne  se  trou  voit  plus  le  prince  Eugène, 
lui  prescrivirent  de  se  borner  à -remplir  l'obli- 
gation que  les  traités  lui  iraposoient;  mais  le 
prince  de  Saxe-Hildbourghausen,-et  le  général 

'  Foy.Vol  Il,  p.  210,  Vol.  XJH,  p.  3i8* 
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de  Schmetlau,  qui  possédoiem  la  confiance  de 
Charles  VI,  rengagèrent  à  ne  point  s'en  tenir 
simplement  au  secours  stipulé  par  le  traité  de 
j  726  :  ils  lui  représentèrent  que  si  la  Porte  avoit 
des  succès  contre  la  Russie,  elle  ne  manquèrent 
pas  d'attaquer  l'empereur  comme  allié  de  cette 
puissance,  et  qu'en  fournissant  à  la  Russie  un 
corps  de  3o,ooo  hommes  seulement ,  ons'eiepo- 
soit  d'en  perdre  la  plus  grande  partie*,  soit  par 
le  fer  de  l'ennemi,  soit  par  les  marches  et  les 
fatigues.  Au  surplus ,  les  avantages  que  les 
Russes  avoient  remportés  faisoient  illusion  à  ia 
courte  Vien«e;  elle  se  flattoit  quSme  guerre 
avec  les  Turc*  lui  fourniroit  l'occasion  de  ré- 
parer, du  côté  du  Danube  ,  les  pertes  qu'elle 
avoit  éprouvées  en  Italie  dans  la  malheureuse 
guerre  de  î  755  avec  la  France  et  l'Espagne. 
On  résolut  en  conséquence  de  prendre  une  part 
directe  à  la  guerre.  Le  manifeste  de  l'Autriche 
est  du  mois  de  juillet  17Ç7  *. 

L'empereur  fit  agir  à  la  fois  trois  arméés.  Le  ^f*^"'?* 
duc  deLorraineson  gendre,  et,  sousles  ordres  de 
ce  prince,  le  vieux  cornée  <ie  Secketidorff,  com- 
mandoient  la  principale  armée.  Elle  sortit  le  09 
juin  de  Belgrade,  entra  dans  la  Servie,  et,  s  étant 
approchée  dè  Nissa,  recul  la  soumission  du  com- 
mandant turc,  quirenditeette  place  par  capitula- 
tion; le  2  août,lefeld-maréchaÎKhevenhùllerfut 

1  Stippl.  çtu  Corps  dipl  de  De  Mont,  T.  lï,  P.  II, 
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détaché  pour  assiéger  Widdin.  Content  de  ce 
foible  succès  et  de  la  prise  d'Usitza ,  autre  place 
de  la  Servie ,  le  maréchal  resta  dans  l'inaction 
pendant  le  reste  de  la  campagne,  et  se  retira, 
le  28  octobre  ;  sur  la  rive  gauche  de  la  Save. 
Sa  conduite  fut  beaucoup  blâmée  à  l'armée  et 
à  la  cour  ;  l'empereur  lui  retira  le  commande- 
ment, et  un  conseil  de  guerre  le  condamna  à 
une  prison  perpétuelle.  Le  comte  de  Kheven-t 
huiler  qui  avoit  formé  le  blocus  de  Widdin, 


"1 

échec  considérable  sur  les  bords  du  Timock. 
Les  bagages  de  son  armée  furent  pillés,  les 
malades  et  les  convalescens  massacrés  dans  le 
camp.  Vingt  mille  Turcs  s'étant  présentés 
devant  Nissa,  le  général  Doxat  qui  y  comman*» 
doit  rendit  cette  place,  le  22  octobre,  sans 
.s  être  défendu. 

La  seconde  armée  autrichienne,  commandée 
par  le  prince  de  Saxe-Hildbourghausen ,  étoit 
destinée  à  agir  en  Bosnie  et  en  Croatie.  Le 
prince  forma,  le  24  juityet,  le  siège  de  Bania- 
louka.Il  y  fut  attaqué,  je  4  août,  par  un  corps 
de  2.0,000  Turcs;  après  avoir  perdu  beaucoup 
de  monde  dans  ce  combat ,  il  leva  le  siège  et  se 
retira  en  Esclavonie. 

La  troisième  armée  étoit  sous  les  ordres  du 
général  Wallis.  Elle  entra  d'abord  en  Walacbie, 
mais  en  fut  ensuite  chassée  par  les  Turcs.  On 
attribue  le  mauvais  succès  de  cette  campagne > 
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tafht  à  l'impéritie  des  généraux  qu'à  la  jalousie 
€t  à  la  désunion  qui  Végnoient  parmi  eux,  et 
aux  intrigues  de  leurs  ennemis  à  Vienne,  qui 
furent  cause  qu  on  les  laissa  souvent  manquer 
du  nécessaire ,  et  que  l'empereur  leur  envoya  à 
plusieurs  reprises  des  ordres  qui  contrarioient 
tous  leurs  plans. 

L'a  me  de  toutes  les  entreprises  des  Turcs 
étoit  le  fameux  comte  de  Bonneval ,  ancien  gé- 
néral autrichien,  qui,  disgracié  par  suite  d'une 
intrigue  de  cour,  s'étoit  rendu  àConstantinople, 
avoit  pris  le  turban  et  avoit  été  nommé  pacha. 

Vers  la  fin  de  l'année  17^7  et  dans  le  courant  N^ochtioiua» 
de  1708 ,  il  y  eut  de  nouvelles  négociations  pour  1?38, 
la  paix.  La  Russie  accepta  formellement  la  mé- 
diation de  la  France  ;  mais  tandis  qu'auparavant 
elle  avoit  rejeté  celle  des  puissances  maritimes, 
elle  demanda  maintenant  qu'elles  se  chargeas- 
sent également  du  rôle  de  médiatrices.  Le  motif 
de  cette  conduite  étoit  la  crainte  d'une  paix 
particulière  entre  l'Autriche  et  la  Porte,  par  la 
médiation  de  la  France.  Cette  fois-ci  lé  divan 
rejeta,  à  l'instigation  du  marquis  de  Villeneuve, 
'  la  co-médiation  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
Hollande. 

La  France  proposa  la  prorogation  di>  traité 
de  Passarowitz  entre  la  Porte  et  l'Autriche ,  la 
restitution  d'Otchakoff  et  de  Kinbourn  par  les 
Russes,  et  la  cession  d'Asoff  par  les  Turcs; 
mais  le  nouveau  grand-visir,  Me li émet  Yaghia, 
aussi  guerrier  que  ses  devanciers  -a voient  été 
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pacifiques,  ne  voulut  plus  traiter  sur  ces  bases. 
Il  avoit  conclu ,  avec  Joseph  Ragoczy  ,  fils 
de  celui  qui  avoit  joué  un  rôle  dans  les  troubles 
de  la  Hongrie,  un  traité  par  lequel  la  Porte 
avoit  reconnu  ce  rebelle  ,  prince  des  Transil- 
vains  et  chef  des  Hongrois.  Chacune  de  ces 
deux  nations  devoit  payer  annuellement  au 
#raud-seigneur  une  certaine  somme  à  titre  de 
don  gratuit  pour  sa  protection.  Le  grand-visir 
déclara  en  conséquence  qu'il  ne  poseroit  les 
ovines  qu'après  avoir  exécuté  ce  traité,  après 
avoir  repris  Otehakoff,  Kinbourn  et  Asoff,  et 
fcût  la  conquête  de  Temeswar  et  de  Belgrade. 

Un  événement  imprévu  vint  embarrasser  la 
négociation  de  M.  de  ViUeneuve.  Le  comte 
d'Osterroann,  qui  »e  voyoit  pas  avec  plaisir  que 
la  France  jouât  le  rôle  de  médiatrice  entre  la 
Porte  et  la  Russie ,  entra  en  pourparlers ,  pour 
une  paix  séparée>  avec  le  pacha  d'OtehakoffV 
qui  se  trouvoit  en  Russie  comme  prisonnier  de 
guerre.  Il  offrit,  au  nom  de  sa  souveraine,  la 
restitution  d'Otchakoff  et  de  Kinbourn.  Cette 
démarche  provenott  de  ce  que  le  comte  d'Os- 
termann  w'avoit  pas  le  secret  de  l'impératrice 
Anne  sur  la  négociation  dont  le  marquis  de 
Villeneuve  étoit  chargé ,  aussi  peu  que  le  comte 
dcSinzendorff,  ministre  d'Autriche  ,  avoit  celui 
de  l'empereur  Charles  VL  Ce  prince ,  ainsi  que 
l'impératrice,  laisoient  parvenir  leurs  instruc- 
tions secrètes  au  marquis  deVilleneuve,  ou  par  la 
voie  de  Versailles  ou  par  celle  dès  ambassa- 
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deurs  de  France  à  leur  cour.  Il  en  résulta 
que  plus  d'une  fois  le  comte  d'Ostcrmann 
croisa  ouvertement  la  négociation  du  médiateur, 
et  que  le  comte  de  Sinzendoiff  ne  put  pas  la 
bien  diriger,  faute  d'en  counoître  le  véritable 
état.  Ainsi  l'impératrice  Anne  chargea  l'empe- 
reur de  déclarer  en  son  nom  au  marquis  de 
Villeneuve  qu  elle  ne  consentirent  jamais  à  une 
paix  particulière ,  au  même  moment  où  son  mi- 
nistre tr  ai  toit  d'une  telle  paix. 

Ce  fut  le  i5  avril  que  l'ambassadeur  de 
France  reçut,  par  la  voie  de  Vienne ,  des  pleins- 
pouvoirs  par  lesquels  l'empereur ,  tant  en  son 
nom  qu'en  celui  de  l'impératrice,  Tautorisoit  à 
signer  des  préliminaires:  il  les  fit  connoître  au 
grand- visir  par  le  premier  secrétaire  d'ambas-* 
sade,  Peyssonel,  qui  se  rendit  à  Andrioople, 
ville  près  laquelle  se  trouvoit  le  camp  turc.  Ces 
articles  porloient ,  i.°  la  cession ,  à  perpétuité , 
de  la  part  de  la  Porte ,  de  la  forteresse  d'Asoff, 
avec  son  ancien  territoire  ,.tel  qu'il  étoit,  lorsque 
la  Russie  en  é toit  en  possession  ;  2.0  la  restitution, 
de  la  part  de  la  Russie ,  des  pl  aces  d'Otchakoff 
et  de  Kinbourn,  dans  l'état  où  elles  se  trouvoient 
et  sans  aucune  réserve  ni  condition,  avec  leurs 
territoires  respectifs;  3*°  l'admission  du  traité 
de  Passarowitz,  comme  base  du  traité  à  con- 
clure entre  l'empereur  et  le  grand-seigneur; 
4.°  la  tenue  d'un  congrès  ou  quelque  autre 
voie  dont  on  conviendront  pour  régler  les  autres 
articles,  entre  les-  puissances  beilligérantes. 
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M.  de  Peyssonnel  et  le  drogman  de  l'ambas- 
sadeur  eurent  des  conférences  avec  le  grand- 
visir  dans  un  pavillon  où  le  premier  se  rendit 
en  habits  turcs,  parce  que  le  grand-visir  qui 
n'avoit  d'autre  vue  que  de  gagner  du  temps, 
pour  faire  quelque  conquête  ou  pour  rompre 
l'alliance  entre  l'Autriche  et  la  Russie,  vouloit 
couvrir  toute  cette  négociation  du  voile  du 
•plus  grand  mystère.  Il  demandoit  aussi  la  ga- 
rantie de  la  la  paix  par  la  France.  Elle  lui  fut 
formellement  promise  par  une  lettre  du  cardinal 
de  Fleury,  qui  arriva  à  Constantinople  le 
1 1  mai. 

Forcé  alors  de  s'expliquer  ,  le  grand-visir 
déclara  que  la  Porte  ne  signeroit  pas  les  préli- 
minaires ,  à  moins  qu'il  ne  fût  convenu  que  les 
fortifications  d'Asoff  seroient  démolies  ,  et  que 
le  prince  Ragoczi  seroit  rétabli  dans  ses  états 
héréditaires  ;  c'étoit  demander  l'impossible. 
L'empereur  venoit  de  déclarer  Ragoczi  traître 
à  la  patrie,  et  de  mejttre  sa  tête  à  prix.  Le  16 
juin,  le  grandrvisir  fit  remettre  à  M.  de  Peys- 
spnel  son  ultimatum,  après  lequel  la  négocia- 
tion fut  rompue, 
c^mpjnc  je  Pendant  ces  négociations,  la  guerre  avoit 
continué,  mais  elle»  n  avoit  pas  été  favorable 
aux  alliés.  Les  préparatifs  des  Autrichiens  s'é- 
toient  faits  avec  une  grande  lenteur,  tandis  que 
les  Turcs,  persuadés  qu'on  for ceroit  l'empe- 
reur à  la  paix  en  lui  enlevant  ses  places  fron- 
tières, ouvrirent  la  campagne  dès  le  mois  de 
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mats.  Le  pacha  de  Widdin  assiégea  Mehadia 
avec  20,000  hommes.  Le  colonel  Piccolomini 
rendit  cette  place  après  une  légère  résistance , 
avant  la  lin  du  mois.  Les  Turcs  assiégèrent  en- 
suite Orszowa,  située  dans  une  île  du  Danube , 
et  regardée  comme  une  des  clefs  de  la  Hongrie. 

La  principale  armée  autrichienne  étoit  sous 
les  ordres  du  grand-duc  de  Toscane,  auquel 
étoit  adjoint  le  feld-maréchal  comte  de  Konigs- 
eck,  président  du  conseil  aulique  de  la  guerre. 
Elle  ne  se  mit  en  mouvement  que  vers  la  fin  de 
juin  pour  dégager  Orszowa.  Le  4  juillet  9  les 
Turcs  l'attaquèrent  dans  son  camp  de  Cornia , 
et  furent  repoussés  avec  perte  ;  Mehadia  fut 
reprise  le  9  juillet ,  et  les  Turcs  levèrent  le  siége 
d'Orszowa  ;  mais  ayant  reçu  des  renforts ,  ils 
revinrent  à  la  charge  le  i5  du  même  mois,  et 
attaquèrent  les  Impériaux  à  Mehadia.  L'action 
fut  très-vive  ;  mais  les  deux  partis  s'attribuèrent 
la  victoire.  Cependant  le  comte  de  Kœnigseck, 
dont  l'armée  étoit  affoiblie  par  la  désertion  et 
des  maladies  contagieuses,  quitta  le  banat  de 
Ternes war  pour  se  rapprocher  de  Belgrade. 
Sa  retraite  causa  la  perte  d'Orszovra  ;  dont  la, 
garnison  capitula  le  1S  août.  Semendria  et  Ui- 
Palanka  tombèrent  aussi  au  pouvoir  des  Otto- 
mans. •  . 

Tandis  que  les  Turcs  main ten oient  la  supé- 
riorité sur  le  Danube ,  les  Russes  ne  réussirent 
pas  mieux  dans  leurs  difierens  projets  d'attaque* 
En  conformité  du  pian  concerté  entre  les  deux 
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cours,  le  feld-maréchal  de  Mùnnich  devoit  se 
porler  sur  le  Dniestr ,  pour  se  rendre  maître  de 
Bender,  et  transférer  delà  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  la  Moldavie  et  la  Walachie*  Ce. 
général  passa  successivement  le  Dniepr  et  le 
Bog;  il  défit ,  les  rr  et  H  juillet,  les  Turcs  et 
les  Tatars  dans  des  combats  qu'il  leur  livra  au- 
près des  rivières  de  Kodyma  et  de  Savaran , 
.  dans  le  palatinat  de  Braclaw  en  Pologne.  Mais 
arrivé  sur  les  bords  du  Dniestr ,  près  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Bilocze ,  il  se  vit 
arrêté  par  une  armée  turque  forte  de  6o,uoo 
hommes  et  défendue  par  un  camp  bien  retran- 
ché et  garni  de  nombreuses  batteries.  La  bonne 
contenance  que  firent  les  Turcs  ne  lui  permit 
pas  dé  forcer  le  passage  <lu  fleuve.  D  -ailleurs  son, 
armée  étoit  affoiblie  par  les  maladies^  t  par  une 
immense  perte  en  chevaux  et  en  bestiaux ,  cau- 
sée par  le  manque  de  fourrage.  C'est  ce  qui  lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  sur  ses  pas,  et 
de  se  retirer  dans  l'Ukraine  pdùr  y  fixer  ses 
quartiers  d'hiver. 

Le  maréchal  de  Lacy ,  à  la  tête  d'une  armée 
de  5o,oôo  hommes,  étoit  rentré  dans  la  Crimée. 
Il  avoit  pris  Pérékop  le  10  juillet  ,  et  dirigé  sa 
marche  sur  Cafla,.  dont  il  se  proposoit  de  for- 
mer le  siège.  C'étoit  la  place  la  plus  forte  cle  la 
péninsule  ,  et  le  port  OiYies  vaisseaux  turcs  se 
mettoienten  sûreté.  Mais ,  ce  pays  ayant :ëté 
ruiné  par  l'ennemi ,  l'armée  n'y  subsistait  qu'a- 
vec peine;  et  >  pour  surcroît  de  malheur,  la 
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tempête  désempara  la  flotte  qui,  sous  les  ordres 
du  vice-amiral  Brédal,  devoit  apporter  des  vivres 
aux  troupes.  A  cette  nouvelle  ,  le  maréchal 
abandonna  son  projet  sur  Caffa  et  revint  à  Pé- 
rékop.  Il  démantela  cette  place,  rasa  une  grande 
partie  des  lignes,  et  reprit,  vers  la  fin  d'août, 
le  chemin  de  l'Ukraine. 

Ces  revers  entraînèrent  la  perte  des  places 
d'Otchakow  et  de  Kinbourn,  récemment  con- 
quises. La  pesle  s'étant  communiquée  à  ces 
deux  villes,  et  y  ayant  fait  de  grands  ravages , 
les  Russes  se  virent  obligés  de  les  évacuer, 
après  en  avoir  détruit  les  fortifications. 

A  l'issue  de  la  campagne,  il  y  eut  de  nouveau  R^ri*  a«« 
quelque  espoir  de  voir»  renaître  la  paix.  Nadir-  "^"j^dï" 
Schâh  ou  Thamas  Kouli  Khan ,  souverain  de cc* 
Perse,  avec  lequel  la  Porte  venoit  de  conclure 
la  paix  après  une  guerre  malheureuse,  envoya 
des  ambassadeurs  à  Constautinople  pour  offrir 
sa  médiation.  La  Porte  déclara  quelle  s'en  lien- 
droit  à  la  médiation  de  la  France,  quelle  avoit 
requise  et  que  ses  ennemis  avoient  acceptée. 
Néanmoins  l'offre  de  Nadir-Schâh  et  l'arrivée  de 
la  réponse  des  cours  de  Vienne  et  de  St.-Péters- 
bourg  à  l'ultimatum  turc,  qui  eut  lieu  au  mois  de 
novembre  1 738,  furent  cause  qu'on  repritles  né- 
gociations. La  Russie  observoit  que  le  projet  de 
laisser  Asoff  désert,  ne pouvoit convenir  nia  elle 
ni  à  la  Turquie,  parce  qu'on  ne  pourroit  pas 
empêcher  lesTatars  de  s'y  établir  ;  l'impératrice 
téitéroit  l'offre  de  restituer  Otchakoff  et  Kin- 
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bourn  :  offre  devenue  illusoire  depuis  la  dé- 
molition des  fortifications  de  ces  places,  et  leur 
abandon  par  les  Russes.  Quant  à  la  cour  de 
Vienne,  elle  consentit  à  accorder  quelque  chose 
au-delà  des  limites  du  traité  de  Passarowitz, 
mais  elle  exigea  que  les  propositions  à  cet  égard 
fussent  faites  par  la  Porte. 

Le  grand-visir  nomma  alors  trois  plénipo- 
*  tentiaires  pour  traiter  avec  le  marquis  de  Ville- 
neuve. On  tint,  depuis  le  24.  novembre,  des 
conférences  réglées  dans  un  faubourg  de  Cons- 
tantinople  nommé  Besertaeh.  Dans  la  première 
conférence,  on  produisit  réciproquement  les 
pleins-pouvoirs.  Les  plénipotentiaires  turcs  fu- 
rent scandalisés  de  voir  qu'à  Vienne  on  ignorât 
le  nom  du  sultan  régnant,  qui  étoit  Mahomet  V, 
tandis  que  dans  les  pouvoirs  accordés  à  M.  de 
Villeneuve,  on  parloit  d'Ahmed  qui  avoit  été 
destitué  en  1730.  Dans  la  troisième  conférence 
qui  eut  lieu  le  ier  décembre  ,  les  TurCs  propo- 
sèrent qu'après  avoir  démoli  Asoff ,  on  cons- 
truisît deux  autres  forteresses  à  une  égale  dis- 
tan  ce,  l'une  en  remontant  le  Don  qui  appartien- 
droit  aux  Russes,  l'autre  en  descendant  vers  le 
Kouban  qui  appartiendroit  aux  Turcs;  mais  ils 
refusèrent  constamment  de  s'explkpier  relati- 
vement à  leurs  prétentions  cou tre  l'Autriche,  et 
demandèrent  que  M.  de  Villeneuve  s'ouvrît 
à  ce  sujet,  parce  qu'ils  soupçonnoient  qu'il  y 
étoit  secrètement  autorisé.  Enfin,  le  4- décembre, 
dans  la  quatrième  conférence,  ils  demandèrent 
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la  cession  d'Orszowa  et  des  autres  places  con-* 
quises,  et  le  rétablissement  de  la  Transilvanie 
dans  son  ancien  droit  d'élire  ses  souverains. 
M.  de  Villeneuve  rejeta  absolument  cette  pro- 
position, comme  n'étant  pas  de  nature  à  être 
transmise  à  la  cour  de  Vienne.  Après  cela,  les 
conférences  cessèrent. 

Le  ie'  avril  1738  ,  l'ambassadeur  de  France 
fut  chargé  de  faire ,  au  nom  de  l'empereur,  la 
proposition  suivante.  Il  demandoit  la  restitu- 
tion d'Orszowa  dans  son  état  actuel ,  ou ,  si  cela 
* 

n'étoit  pas  possible ,  celle  du  terrain  de  l'île , 
en  y  détruisant  toutes  les  fortifications.  Il  offrit» 
de  son  côté  ,  la  cession  de  la  plus  grande  partie 
de  la  Walacbie  impériale ,  en  réservant  seu- 
lement une  langue  de  terre  le  long  des  mon- 
tagnes de  la  Transilvanie.  H  offroit  encore  d'a- 
bandonner la  partie  de  la  Servie  que  l'Autriche 
avoit  acquise  par  le  traité  de  Passarowitz.  Il  au- 
roit  été  facile  alors  de  conclure  la  paix,  si  la 
Russie  avoit  répondu  au  sujet  d'Asoff;  mais 
elle  gardoit  le  silence,  et  la  cour  de  Vienne 
déclara  qu'elle  persisloit  dans  la  résolution  de 
rester  inséparablement .  unie  à  la  Russie,  en 
sorte  que  le  médiateur ,  restreint  à  ne  travailler 
qu'à  une  paix  commune,  ne  pou  voit  faire  au- 
cun usage  du  nouveau  projet  envoyé  par  le 
comte  de  Sinzendorff.  Il  soupçonna  que  l'em- 
pereur n'avoit  fait  celte  dernière  démarche  que 
parce  qu'ayant  des  raisons  de  ménager  la 
France ,  il  vouloit  la  flatter  parles  égards  qu'il 
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témoignoit  pour  sa  médiation ,  tandis  que  la 
Russie  manœuvroit  de  façon  à  lui  laisser  tou- 
jours une  ressource  pour  se  débarrasser  de  tous 
les  engagemens  qu'on  auroit  pu  prendre  en 
vertu  de  ses  pleins-pouvoirs. 

Gomme  néanmoins  la  cour  de  Vienne  avoit 
déclaré,  dans  sa  dépêche  à  M.  de  Villeneuve, 
qu'elle  nç  se  regarderont  tenue  à  ses  offres  qu'au- 
tant qu'élles  seroient  acceptées  avant  la  fin  du 
mois  de  mai,  le  médiateur  ne  put  se  dispenser 
de  les  communiquer  au  nouveau  grand  -  visir 
Ayvas-Mehemet ,  pacha  de  Widdin*,  qui  né* 
toit  pas  encore  arrivé  à  Constantinople.  Elles 
trouvèrent  ce  ministre,  le  17  avril,  à  Andri- 
nople ,  où  il  s'occupoit  des  préparatifs  de  la 
campagne.  Il  invita  sur-le-champ  M,  de  Ville- 
jneuve  à  se  rendre  auprès  de  lui. 

Avant  de  se  transporter  au  camp ,  le  marquis 
de  Villeneuve  déploya  le  caractère  d'ambassa-* 
deur  extraordinaire  pour  exercer  la  médiation 
entre  les  puissances  belligérantes.  Il  partit  le  i5 
juin  1 739  pour  Andrinople  ,  où  il  reçut  enfin  la 
réponse  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  à  l'ul^ 
tiniatum  de  la  Porte.  La  Russie  persista  à  refuser 
la  démolition  d'Asoff.  En  même  temps  la  cour 
de  Vienne  revint  aussi  sur  ses  dernières  pro^ 
positions.  Ces  nouvelles  firent  encore  une 
fois  rompre  la  négociation ,  et  le  grand- 
visir  qui  s'étoit  avancé  sur  la  Morawa ,  età l'en* 
droit  où  cette  rivière  se  jette  dans  le  Danube # 
fit  inviter  M.  de  Villeneuve  à  s'arrêter  à  Nissa. 
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Ayvas-Mehemet,  assisté  da  comté  de  Bon-  17&mpâBM  a° 
neval,  se  porta  à  Krotska  ,  petite  ville  située 
entre  Semendria  et  Belgrade ,  sur  le  Danube. 
Il  y  fut  attaqué,  le  22  juillet,  parle  feld-maréchal 
comte  de  Wallis,  qui  commandoit  eu  chef  l'ar- 
mée impériale.  Le  combat  fut  très-opiniâtre  ; 
mais,  lanuit  étant  survenue,  les  Autrichiens  aban- 
donnèrent le  champ  de  bataille ,  où  Us  laissèrent 
environ  6000  hommes.  Le  comte  de  Wallis  se 
retira  du  côté  de  Belgrade ,  et  prit  une  posi- 
tion avantageuse  auprès  du  village  de  Vinza  ; 
mais  ne  s'y  croyantpas  en  sûreté  ,  non  plus  que 
dans  les  lignes  de  Belgrade ,  il  quitta  bientôt 
Tune  et  l'autre  position  pour  faire  sa  retraite 
au-delà  du  Danube.  L'armée  turque,  arrivée 
devant  Belgrade,  fut  très-surprise  àç  trouver 
les  lignes  abandonnées.  Le  grand-visir  y 
son  camp  et  forma  le  siégé  de  cette  forteresse. 
L'avantage  que  le  comte  de  Wallis  remporta  le 
3o  juillet?  à  Panczowa ,  sur  im  corps  de  cavalerie 
turque,  n'eut  aucune  suite  heureuse,  et  n  em- 
pêcha pas  les  Turcs  de  continuer  le  aiége  qu'ils 
avoient  commencé. 

Autant  cette  campagne  fut  funeste  aux  Au- 
trichiens,  autant  fut -elle  glorieuse  pour  les 
Russes.  Le  maréchal  Mtînuich  qui  avoit  échoué 
dans  la  campagne  précédente  ,  par  la  difficulté 
<îe  faire  subsister  son  armée  dans  les  déserts  de 
la  Bessarabie,  dirigea  cette  fois  sa  route  par  la 
partie  méridionale  de  la  Pologne  ,  et  passa  Le 
Dniestr,  le  5o  juillet,  à  Sinkowza,  à  six  lieues. 
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de  Gboczim ,  sans  que  les  Turcs ,  qui  arrivèrent 
trop  tard ,  lui  en  disputassent  le  passage.  Il  les 
attaqua  le  28  août,  à  un  petit  village  nommé 
Stawoutschane  ' ,  et  les  mit  en  une  telle  dé- 
route que ,  dans  la  terreur  dontils  étoient  saisis, 
ils  négligèrent  même  de  pourvoir  à  la  défense 
de  Gboczim.  Cette  importante  forteresse ,  aban- 
donnée par  la  garnison ,  tomba ,  trtis  jours 
après  la  bataille,  au  pouvoir  du  vainqueur.  , 
Le  maréchal  pénétra  alors  plus  avant  dans  la 
Moldavie.  Il  prit  Yassy,  capitale  de  celte  pror 
vince ,  et  reçut  les  soumissions  de  l'archevêque 
et  des  principaux  du  pays.  Son  dessein  étoit 
de  se  porter  dans  le  pays  desTatars  du  Boud- 
jack  pour  tenter  une  entreprise  sur  Bender, 
lorsque  la  nouvelle  de  la  signature  de  la  paix 
vint  paralyser  ses  efforts. 
N^chtion  d„    Nous  sommes  arrivés  à  l'histpire  d'une  des 

comte  de  Noip- 

négociations  les  plus  singulières  et  les  plus  mat- 
heureuses  dont  l'histoire  offre  l'exemple.  Cette 
négociation  se  compose  d'une  telle  suite  d'actes 
de  foiblesse  et  d'imprudence  d'un  côté ,  et  d'in- 
solence de  l'autre,  que  la  postérité  est  incer-. 

*  Cet  endroit,  que  le  général  Manstein  appelle  Sta- 
woutschane ,  est  sans  doute  celui  qui ,  sous  le  nom  de 
Staouczany  ou  de  Stautschan ,  se  trouve  placé  à  quel- 
ques lieues  au  sud  de  Choczin»,  place,  vers  le  Pruth, 
dans  les  cartes  militaires  d'une  partie  de  la  Moldavie, 
annexées  à  Yllistqire  de  la  campagne  de  1769  des 
Russes  contre  les  Turcs ,  publiée  à  Saint-Pétersbourg  en 
1775, 
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tainë  si  elle  doit  accuser  les  acteurs  d'impéritie 
ou  de  trahison. 

La  malheureuse  tournure  que  la  guerre  avoit 
prise  pour  la  maison  d'Autriche,  et  le  dépéris- 
sement de  la  santé  de  l'empereur  Charles  VI, 
feisoient  désirer  la  paix  à  la  cour  de  Vienne. 
Elle  crut  devoir  être  d'autant  plus  facile  sur 
les  conditions- que,  trompée  sur  l'état  où  se 
trouvoit  la  place  de  Belgrade  elle  croyoitque 
cette  place  étoit  sur  le  point  d'être  perdue 
pour  elle.  N'accordant  pas  au  marquis  de  Ville- 
neuve une  confiance  absolue ,  l'empereur  trans- 
mit au  feld-maréchal  comte  de  Wallis  des 
pleins-pouvoirs  pour  conclure  la  paix,  même 
séparément,  et  l'autorisa  à  offrir,  comme  con- 
dition préliminaire ,  la  cession  de  Belgrade,  à 
condition  toutefois  que  les  fo'rtifica lions  en  fus- 
sent rasées. 

Le  maréchal,  qui  alors  n'avoit  pas  encore 
été  détrompé  sur  le  compte  de  Belgrade',  s'em- 

• 

1  Ce  fut  le  général  Succow,  commandant  de  Bel- 
grade, qui  informa  le  maréchal  Wallis  qu'il  ne  pouvoit 
presque  plus  défendre  cette  place ,  la  brèche  étant  déjà 
faite,  et  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  d'apparence  que  le  châ- 
teau pût  tenir  longtemps.  Le  maréchal,  qui  se  fioit  sur 
ce  rapport,  en  avoit  rendu  compte  à  l'empereur.  Il  ne 
tarda  pas  à  être  désabusé.  Ayant  fait  visiter  les*ouvrages 
de  Belgrade ,  il  les  trouva  en  fort  bon  état  et  ne  vit  au- 
cune trace  de  brèche.  Le  général  Schrnettau  fut  alors 
chargé  de  la  défense  de  la  place.  Mémoires  de  Scnwiçr- 
tau,  p.  222-227. 
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pressa  d'envoyer,  le  i4  août,  au  camp  du 
grand-visir  le  colonel  comte  de  Gross ,  chargé 
de  reclamer  la  médiation  de  M.  de  Villeneuve, 
qu'on  savoit  être  en  route  pour  se  rendre  au 
camp ,  et  de  faire  au  grand-visir  des  proposi- 
tions de  paix.  Le  colonel  étant  arrivé  au  camp 
avant  le  marquis  de  Villeneuve ,  remit  aussitôt 
au  grand-visir  les  dépêches  qu'il  avoit  apportées^ 
et  lui  offrit  verbalement  Belgrade,  en  consé- 
quence des  ordres  qu'il  en  avoit  reçus. 

A  peine  le  colonel  Gross  étoit-il  parti  du 
quartier-général  autrichien ,  qu'il  y  arriva  un 
ordre  qui  chargea  15  feld-zeugmeistre-général 
comte  de  Neipperg,  à  la  place  du  comte  de 
Wallis,  de  la  négociation  avec  les  Turcs r  parce 
qu'il  avoit  plus  que  celui-ci  l'usage  de  la  langue 
françoise.  Ses  instructions ,  qui  étoient  du 
11  août,  portoient  qu'il  ne  devoit  rien  négli- 
ger pour  conserver  Belgrade  ;  mais  que  si  réel- 
lement cette  place  étoit  en  danger^  il  l'ai  Loi  t  se 
borner  à  conserver  comme  limites  le  Danube 
et  la  Save ,  et  céder  Belgrade,  même  avec  les 
fortifications,  plutôt  que  de  laisser  échapper 
l'occasion  d'avoir  la  paix.  On  accuse  le  général 
Wallis  d'avoirlaissé  ignorer  au  comte  de  Neip- 
perg  l'ordre  qu'il  avoit  reçu,  le»4  août,  d'exami- 
ner à  fond  la  situation  de  BelgFade  avant  qu'on 
prîtlejJartî  d'abandonner  cette  place,  ainsi  que 
le  résultat  de  cet  examen  ,  qui  prouva  quelle  se 
trouvoit  dans  un  état  de  défense  respectable.  Il 
cacha  aussi  au  comte  de  Neippergla  démarche 
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qu'il  avoit  déjà  fait  faire  par  le  comte  de 
Gross.  • 
*  Le  comte  de  Neipperg  mit  un  tel  empres- 
sement à  exécuter  les  ordres  de  sa  cour,  qu'il 
négligea  toutes  les  mesures  de  précaution  usi- 
tées en  pareil  cas ,  et  ne  demanda  au  grand- visir 
ni  passe-port  ni  otages.  Il  compromit  ainsi  son 
caractère,  et  se  mit  à  la  discrétion  des  Turcs. 
Aussi  fut-il  traité,  dès  son  arrivée,  le  18  août, 
comme  prisonnier  plu  tôt  que  comme  un  homme 
revêtu  d'un  caractère  public.  Il  augmenta  la 
difficulté  de  sa  position  par  une  démarche  qui 
tendoit  à  inspirer  de  la  confiance  aux 'Turcs, 
mais  dont  ils  abusèrent  :  il  s'interdit  volontai- 
rement toute  communication  avec  l'armée  im- 
périale, en  refusant  de  recevoir  les  lettres  ou 
messages  qui  viendroient  du  comte  de  Wallis 
on  de  la  place  de  Belgrade.  Ainsi  il  fournit  au 
premier  un  prétexte  pour  lui  cacher  les  mesures 
que  le  comte  de  Schmettau,  envoyé  dans  l'in- 
tervalle par  l'empereur  à  Belgrade,  avoit  fait 
adopter  pour  la  sûreté  de  la  place. 

Le  comte  de  Neipperg,  ignorant  ce  qui  s'étoit 
passé  avant  son  arrivée  au  camp  turc,  se  garda 
bien  d'offrir  Belgrade:  l'opposition  dans  la- 
quelle il  se  trouva  ainsi  avec  les  propositions 
faites  par  le  feld-maréehal  Wallis ,  lui  attira  de 
mauvais  trailemens  de  la  part  des  Turcsqui  l'en- 
visagèrent comme  un  espion  plutôt  que  comme 
un  négociateur.  Il  ne  fut  instruit  des  offres  faites 
par  le  colonel  Gross  que  le  26,  lors  de  l'arrivée 
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du  marquis  de  Villeneuve  au  camp  des  Turcs  : 
il  ajouta  alors  à  ses  premières  propositions 
l'offre  de  céder  Belgrade  et  Sabacz  démolies  ; 
mais  le  grand-visir  protesta  qu'il  n'écouteroit 
aucune  proposition  avant  qu'on  lui  eût  apporté 
les  clefs  de  Belgrade. 

Les  pouvoirs  du  comte  ayant  été  communiqués 
aux  ministres  turcs",  ceux-ci  observèrent  qu'il  y 
étoit  autorisé  à  faire  la  paix  aux  conditions  qu'il 
jugeroit  convenables,  sans  recourir  à  sa  cour 
pour  de  nouvelles  instructions.  Ils  en  concla- 
rent  que  l'empereur  étoit  dans  l'absolue  néces- 
sité de'  faire  la  paix,  et  persistèrent  à  exiger 
que  la  ville  assiégée  leur  fût  livrée  avec  toutes 
ses  fortifications  et  sans  aucune  réserve.  M.  de 
Neipperg  soutînt  que  cette  cession  excédoit  les 
instructions  dont  il  étoit  muni.  Il  fit  mine  de 
vouloir  se  retirer,  et  ne  se  rendit  qu'aux  ins- 
tances du  ministre  médiateur  pour  différer  son 
départ. 

Ce  ministre  le  disposa  à  offrir  aux  Turcs  la 
cession  de  Belgrade  avec  ses  anciennes  fortifia 
cations,  telles  qu'elles  étoient  lorsque  cette 
place  fut  livrée  aux  Impériaux  par  les  Turcs. 
Mais  lês  commissaires  de  la  Porte  rejetèrent 
aussi  cette  proposition ,  assurant  que  la  paix 
Vie  pouvoit  se  faire ,  à  moins  qu'on  ne  cédât 
Belgrade  avec  ses  fortifications  actuelles  et  son 

1  Ces  pouvoirs,  expédiés  par  M.  deWallis,  se  trou- 
vent dans  Unutàndlichc  Geschichte,  etc. ,  p,  a  i 6. 


Digitized  by  Google 


CH.  LXVIIIÏ.  TRAITÉ  DE  BELGRADE  DE  IJ^Q.  365 

ancien  territoire.  M.  de  Neipperg  demanda  une 
seconde  fois  son  renvoi.  On  lui  répondit  qu'il 
seroit  plus  à  propos  qu'il  écrivît  à  sa  cour,  et 
qu'il  restât  au  camp  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu 
réponse.  « 

Ce  fut  dans  cette  circonstance  que  M.  de 
Villeneuve  trouva  moyen  d'intéresser  dans  cette 
affaire  le  bâcha  de  Bosnie ,  qui  avoit  été  précé- 
demment grand-visir.  Ce  commandant ,  qui 
jouissoit  d'une  grande  considération  parmi  les 
Turcs ,  fit  décider  l'acceptation  de  l'ultimatum 
de  M.  de  Neipperg,  dans  une  grande  conférence 
qui  se  tint ,  le  39  août,  en  forme  de  divan  gé- 
néral. Les  Turcs  firent  cependant  depuis  de 
nouvelles  demandes.  En  faisant  valoir  Vutipos*- 
sidetis,  ils  prétendoient  à  la  partie  du  banat 
deTemeswar,  qui  s'étend  depuis  la  rivière  de 
Borcza  jusqu'à  Karansèbes.  Le  ministre  autri- 
chien ,  qui  voyoit  encore  la  négociation  sur  le 
point  d'être  rompue ,  prit  sur  lui  de  leur  céder 
un  petit  district  situé  vis-à-vis  de  l'île  d'Or- 
szowa,  entre  la  rivière  de  Czerna  et  celle  de 
Woditza  du  côté  de  la  Walachie.  Il  comprit 
aussi  dans  ce  district  le  Vieux-Orszowa,  à  con- 
dition que  les  Turcs  détournassent  la  Czerna 
dans  le  terme  d'un  an.  Ce  fut  là-l'unique  point 
où  le  comte  de  Neipperg  s'écarta  du  sens  litté- 
ral de  son  instruction. 

Ce  point  convenu,  la  signature  des  prélimi- 
naires eut  lieu  le  ier  septembre  17^9  *.  Le  comte 

1  On  les  trouve  dans  Wj^ck  ,  C  /.  g*  rec. ,  T.  I , 
p.  3i6. 
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de  Neipperg  signa  l'exemplaire  rédigé  en  lan- 
gue françoise ,  et  le  remit  au  marquis  de  Ville- 
neuve. Celui-ci  signa  l'acte  de  la  médiation 
écrit  au  bas  et  l'acte  de  la  garantie  qui  étoit  sur 
une  feuille  séparée.  Le  grand-visir  ayant  signé 
l'exemplaire  rédigé  en  turc ,  l'échange  des  deux 
exemplaires  se  fit  par  l'ambassadeur  de  France, 
qui  remit  à  chaque  partie  un  exemplaire  de 
l'acte  de  la  garantie. 

Immédiatement  après  cette  signature ,  l'ar- 
mistice fut  publié,  et  les  hostilités  cessèrent  de 
part  et  d'autre.  Le  4  septembre ,  les  Turcs 
prirent  possession  de  la  porte  impériale  et  des 
casernes  dites  d'Alexandrie1.  On  tint  ensuite  des 
conférences  particulières  pour  fixer  le  terme  de 
la  démolition  de  Belgrade.  Il  y  fut  stipulé3  que 
les  fortifications  de  la  ville  seroient  démolies 
dans  trois  mois ,  et  que  dans  quarante-cinq  jours 
la  moitié  de  la  ville  seroit  livrée  à  la  Porte; 
qu'immédiatement  après  la  démolition  de  la 
ville  on  procéderoit  à  celle  du  château;  qu'on 
auroit  six  mois  pour  le  démolir,  à  l'expiration 
desquels  le  château  seroit  rendu  aux  Turcs,  et 
qu'alors  on  travailleroit  sans  interruption  à  dé- 
molir le  fort  qui  étoit  vis-à-vis  de  Belgrade. 
Four  sûreté  de  cette  démolition ,  les  Impériaux 

r 

1  *  ./  r 

«  . 

1  Mémoires  de  Schmettau  ,  p.  269.  Vmstàndliche 
Geschichte ,  etc.,  p.  88. 

•  Cette  convention ,  qui  est  du  7  septembre,  se  trouve 
dan*  Wïhcx  ,  T*  I,  p.  3a3. 
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donnèrent  en  otages  plusieurs  personnes  de 
marque ,  qui  furent  transférées  dans  le  camp  des 
Turcs  cinq  jours  après  lasignature  des  prélimi- 
naires. 

Le  grand-visir  avoit  fixé  son  départ  au  17 
septembre.  Il  restoit  à  peine  assez  de  temps 
pour  mettre  la  dernière  main  au  traité  définitif 
avec  l'empereur,  et  Ton  se  proposoit  de  ne  tra- 
Tailler  à  cglui  qui  concernoit  la  Russie  que  pen- 
dant le  séjour  qu'on  devoit  faire  à  Nissa;  mais  le 
comte  de  Neipperg  déclara  qu'il  ne  signeroit  le 
traité  de  la  Porte  avec  l'empereur  qu'autant  que 
celui  de  la  Russie  seroit  également  signé.  Il  se 
fondoit  sur  le  traité  des  préliminaires ,  qui  por- 
toit  expressément  qu'immédiatement  après  la  si- 
gnature du  traité ,  il  seroit  tenu  des  conférences 
pour  travailler  à  la  paix  entre  la  Porte  et  l'im- 
pératrice de  Russie ,  par  Fentremise  de  l'ambas* 
sadeur  de  France. 

Le  marquis  de  Villeneuve  prit  alors  le  parti 
démettre  les  deux  traités  en  état  d'être  signés 
pendant  le  peu  de  temps  que  devoit  durer  le 
séjour  de  Belgrade»  On  étoit  d'accord  entre  les 
Turcs  et  les  Russes  sur  la  démolition  d'Asoff  ; 
mais  les  Turcs  persistaient  à  exiger  que  le  ter- 
ritoire de-cette  ville  restât  abandonné  et  désert. 
Comme  le  sieur  Cagnoui,  agent  de  la  cour  de 
Saint-Pétersbourg,  qui  avoit  été  envoyé  par  le 
comte  d'Ostermann ,  n'avoit  point  d'instruc- 
tions sur  ce  point ,  le  marquis  de  Villeneuve  lui 
proposa  de  signer,  sauf  Tapprobation  de  l'im- 
pératrice :  cet  expédient  fut  accepté. 


368  CH.  LXVI1I.  TRAITÉ  DE  BELGRADE  DE  1  759. 

Quant  aux  limites  que  la  cour  de  Russie  vou- 
loit  régler  sur  le  pied  du  traité  de  1700 ,  et  les 
Turcs  suivant  le  traité  du  Pruth,  on  convint  de 
dire  simplement  qu'elles  seroient  réglées,  sui- 
vant les  traités  précédens,  par  une  convention 
qu'on  réserva  de  conclure  à  Nissa ,  où  étoient 
les  registres  de  l'empire,  que  le  grand-visir  vou- 
loit  consulter.  A  l'égard  du  titre  impérial  dont 
la  Russie  demandoit  la  reconnoissançe,  on  sti- 
pula qu'il  en  seroit  convenu  dans  la  suite  d'une 
manière  convenable  à  la  dignité  de  S.  M.  de 
toutes  les  Russies. 

La  signature  des  deux  traités  définitifs  se  fit 
le  18  septembre  ;  celui  de  la  Porte  avec  l'empe- 
reur fut  signé  par  le  grand-visir  et  le  comte  de 
Neipperg ,  et  les  inst rumens  furent  échangés 
par  le  marquis  de  Villeneuve,  qui  signa  l'acte 
de  la  médiation  et  dortna  séparément  à  chacune 
4  des  parties  une  copie  de  l'acte  de  la  garantie.  Le 
traité  de  la  Porte  avec  la  Russie  fut  signé  par 
le  grand-  visir  et  le  marquis  de  Villeneuve, 
comme  muni  des  pleins-pouvoirs  de  l'impéra- 
trice. H  ne  donna  pas  d'abord  de  garantie ,  se 
contentant  de  la  promettre  au  cas  que  l'im- 
pératrice ratifiât  le  traité. 
Traiié  *.  Bd.    Le  traité  entre  l'Autriche  et  la  Pprte  ren- 
UKh'«  u  u  i'oa"'  ferme  les  dispositions  suivantes 1  :  i 

1  Ce  traité  a  été-  publié  pnr  Moser  :  Det  Belgra- 
dische  Friedensschluss ,  mit  Beyiagen  imd  Anmerbuity 
gen.  Jena,  1740.  On  le  trouve  aussi  dans  Umslândlieh* 
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La  ville  de  Belgrade ,  occupée  Tan  1717  par 
les  armes  de  l'empereur,  sera  évacuée  et  rendue 
à  l'empire  ottoman  avec  son  ancienne  enceinte, 
et  les  réparations  de  cette  enceinte  quisubsistent 
actuellement,  et  toutes  les  fortifications  qui  sont 
inséparablement  unies  à  cette  enceinte.  Les  for- 
tifications nouvelles,  murs  et  bastions  avec  leurs 
chemins  couverts  et  leurs  glacis,  ainsi  que  les 
petits  forts  situés  vis-à-yis<Je  Belgrade,  sur  les 
bords  du  Danube  et  de  la  Save ,  seront  démolis 
sans  que  les  anciens  ouvrages  en  soient  en- 
dommagés   Art.  1. 

La  forteresse  de  Sabacz,  nommée  par  les 
Turcs  Burgurdulen ,  sera  restituée  à  l'empire 
ottoman  aux  conditions  stipulées  pour  la  ville 
de  Belgrade..  Les  armes ,  l'artillerie ,  les  vivres 
et  toutes  les  munitions  de  guerre  qui  se  trou- 
vent $ans  les  deux  places,  et  les  vaisseaux  et 
barques  sur  les  deux  fleuves  appartenant  à 
l'empereur,  lui  sont  réservés.  Art,  2. 

L'empereur  cède  à  la  Porte-Ottomane  la  pro- 
vince de  Servie ,  où  Belgrade  est  située.  Les  li- 
on*/* Origina Ido kumente  gegrùndete  Geschichte  der  Un* 
terhcmdlung  des  Jielgrader  Friedens ,  p.  3a  a,  et  avec  la 
t  rail  action  françoise,  tirée  de  l'abbé  Laugier,  dans 
W*Iknck  ,  C.  j.  g.  rec,  T.  î ,  p.  3a6. 

1  La  cour  de  Vienne  exigea  depuis  qu'il  fût  stipulé  , 
par  une  convention  particulière ,  que  les  Turcs  ne  poutv 
roient  pas  rétablir  les  fortifications  de  Belgrade;  mais 
les  ministres  de  la  Porte  furent  très-fermes  à  ne  point 
admettre  cette  clause.  Histoire  de  la  paix  de  Belgrade, 
T.  H,  p.  99. 
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mites  des  deux  empires  seront  le  Danube  et  la 
Save;  et  celles  de  la  Servie  seront,  du  côté  delà 
Itosnie1 ,  les  mêmes  qui  avoientété  réglées  par 
le  traité  de  Carlo witz.  Art.  3. 

L'empereur  cède  à  la  Porte-Ottomane  toute 
la  Walachie  autrichienne  (c'est-à-dire  la  partie 
de  cette  province  située  entre  le  Danube  et 
l'Aluta,  que  la  paix  de  Passarowitz  avoit  aban- 
donnée à  l'Autriche).  Le  fort  de  Perichan ,  cons- 
truit par  l'empereur  dans  cette  province,  sera 
démoli,  et  ne  pourra  plus  être  rétabli  par  la 
Porte.  Art.l\. 

L'île  et  la  forteresse  d'Orzsowa  et  le  fort 
Sainte-Elisabeth  appartiendront,  dans  l'état  où 

• 

1  Ces  termes,  du  côté  de  la  Bosnie,' exprimés  dans 
l'exemplaire  latin  du  traité,  avoient  été  omis  dans 
l'exemplaire  turc.  La  Porte  pouvoit  s'en  prévaloir  pour 
donner  une  interprétation  trop  vague  à  cet  article  tou- 
chant les  limites  de  la  Bosnie ,  en  exigeant  qu'elles  fus- 
sent rétablies  sur  le  pied  du  traité  de  Carlo  witz ,  tant  du 
côté  de  la  Croatie  que  du  côté  de  la  Servie.  L'intention 
cependant  des  contractans  paroît  seulement  avoir  été 
«  de  faire  restituer  à  la  Porte,  par  cet  article,  la  langue 
de  terre  que  le  traité  de  Passarowitz  avoit  retranchée  de 
la  Bosnie ,  le  long  de  la  Save ,  pour  en  former  une  dé- 
pendance du  territoire  de  la  forteresse  de  Sabacz  en  fa- 
veur de  l'empereur.  La  Porte,  sur  les  représentations 
que  lui  Ht  le  marquis  de  Villeneuve,  à  la  demande  de 
la  cour  de  Vienne,  consentit,  lors  de  l'échange  des  ra- 
tifications ,  que  les  expressions  de  l'exemplaire  turc  fus- 
sent rendues  conformes  à  celles  de  l'exemplaire  latin. 
Lauoieb,  Histoire  de  la  paix  de  Belgrade,  T.  Il ,  p.  95. 
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ils  sont  actuellement ,  à  l'empire  ottoman.  Le 
banat  de  Tenueswar  appartiendra  tout  entier 
à  l'empereur  des  Romains  jusqu'aux  confins 
de  la  Walachie,  excepté  cette  petite  plaine  qui 
est  en  face  de  l'île  d'Orszowa,  et  qui  est  cir-* 
consente  d'un  coté  par  la  rivière  de  Czerna ,  et 
de  l'autre  par  le  Danube  et  un  ruisseau  qui 
borne  la  Walachie  autrichienne,  et  enfin  par 
les  premières  hauteurs  du  Banat,  selon  une 
ligne  qui  sera  tirée  d'une  rivière  à  l'autre  à  une 
égale  distance  entre  lesdites  hauteurs  et  le  Da- 
nube. Cette  plaine  restera  à  l'empire  ottoman; 
et  on  y  comprendra  aussi  le  Vieux-Orszowa, 
excepté  son  territoire,  si  les  Turcs  viennent  à 
bout  de  détourner,  dans  le  terme  d'un  an,  der- 
rière et  attenant  cet  endroit,  toutes  les  eaux  de 
la  Czerna.  Ce  terme  expiré ,  sans  que  les  eaux 
aient  été  détournées,  la  Porte  sera  déchue  de 
son  droit  sur  le  Vieux-Orszowa,  qui  restera  alors 
à  l'empereur.  D'après  ces  limites,  l'empereur 
conservera  aussi  Méhadia;  mais  les  fortifications 
de  la  place  seront  démolies  par  les  Turcs  et  ne 
pourront  plus  être  rétablies.  Les  forts  situés  sur 
le  Danube  et  la  Save,  dont  la  démolition  a  été 
stipulée,  ne  seront  point  rétablis.  Art,  5. 

Tous  les  esclaves  faits  depuis  la  signature  des 
préliminaires,  seront  rendus  sans  rançon.  Ar- 
ticle 6. 

Dans  les  endroits  où  les  rives  du  Danube  et 
de  la  Save  sont  d'un  côté  à  l'empereur,  et  de 
l'autre  à  la  Porte,  le  cours  des  eaux  sera  com- 

24* 
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mun  aux  deux  nations,  à  condition  cependant 
que  les  sujets  respectifs  qui  iront  à  la  pêche  ne 
passent  pas  la  moitié  du  fleuve.  Les  moulins  se- 
ront placés  du  consentement  mutuel  des  gou- 
verneurs des  Heux,  et  les  îles  appartiendront  à 
celle  des  parties  contractantes  dont  elles  avoisi- 
nerbnt  davantage  la  rive.  Art.  7. 

Amnistie  générale  pour  les  sujets  réciproques 
qui  auroiènt  pris  parti  dans  cette  guerre  pour 
Tune  ou  l'autre  puissance.  Art.  S. 

Les  privilèges  accordés  ci-devant  en  faveur 
des  religieux  et  de  l'exercice  de  la  religion  ca- 
tholique dans  l'empire  ottoman,  et  spécialement 
ceux  qui  ont  été  accordés,  à  la  réquisition  de 
l'empereur,  aux  religieux  de  Tordre  de  la  Tri- 
nité de  la  rédemption  des  captifs,  sQnt  confir- 
més ,  et  il  sera  permis  à  l'ambassadeur  de  l'em- 
pereur à  laPorte-Ottomane  d'exposer  ce  qui  lui 
sera  commis  par  rapport  à  la  religion  et  aux 
lieux  que  les  chrétiens  visitent  à  Jérusalem  et 
ailleurs.  Art.  9. 

Les  prisonniers  faits  de  part  et  d'autre  pen- 
dant cette  guerre ,  et  détenus  dans  les  prisons 
publiques,  seront  élargis  dans  l'espace  de  deux 
mois.  Ceux  qui  sont  au  pouvoir  des  particuliers 
ou  des  Tatars,  obtiendront  leur  liberté  moyen- 
nant une  rançon  honnête  et  médiocre  qui ,  si 
on  ne  pouvoit  s'accorder  avec  le  maître  du  cap- 
tif, sera  fixée  par  le  juge  du  lieu.  Art.  10. 

Les  marchands  des  deux  nations  exerceront 
librement  le  commerce  dans  les  états  des  deux 
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empires.  Les  sujets  marchands  de  l'empereur 
auront  l'entrée  et  la  sortie  libres  dans  le6  royau- 
mes et  provinces  de  l'empire  ottoman  par  terre 
et  par  mer,  sur  leurs  propres  vaisseaux  avec  le 
pavillon  et  les  lettres  patentes  de  l'empereur,  en 
payant  les  droits  accoutumés.  Ils  jouiront  des 
mêmes  faveurs  dont  ont  joui  jusqu'à  présent, 
dans  les  états  ottomans,  les  nations  les  plus 
amies,  et  principalement  les  François,  les  An- 
glois  et  les  Hollandois.  De  même  les  su  jets  et 
marchands  de  l'empire  ottoman  ,  lorsqufib  en- 
treront sur  les  terres  de  l'empereur,  ne  seront 
pas  traités  d'une  manière  différente. 

Il  sera  sérieusement  enjoint  aux  Algériens, 
aux  Tunétains  et  aux  Tripolitains ,  de  ne  point 
contrevenir  aux  conditions  de  paix  et  aux  capi- 
tulations faites  séparément. 

Les  Dulcignoteô  sur  la  mer  Adriatique  seront 
également  réprimés ,  ainsi  que  tous  les  autres 
sujets  de  l'empire  ottoman ,  afin  que  désormais 
ils  s'abstiennent  de  la  piraterie.  On.  leur  ôtera 
leurs  barques,  frégates  et  autres  navires,  et  on 
les  empêchera  d'en  construire  d'autres.  Les 
prises  que  ces  sortes  de  brigands  auroient  faites, 
en  contravention  à  la  paix ,  seront  rendues ,  ainsi 
que  les  captifs,  et  ils  seront  de  plus  sévèrement 
punis.  Jrt.  11  ». 

1  Le  traité  de  commerce,  conclu  à.  Passa rowi ta  entrt 
l'empereur  el  la  Porte,  n'est  point  rappelé  dans  le  pré- 
sent article. 
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Il  sera  permis  aux  sujets  de  l'empereur  d'aller 
par  le  Danube  et  les  états  du  grand-seigneur 
exercer  le  commerce  en  Perse,  en  payant  les 
droits  qui  ont  été  payés  jusqu'à  présent.  Les 
marchands  persans,  en  passant  par  la  Turquie 
pour  aller  dans  les  états  de  l'empereur,  tout 
comme  en  revenant ,  ne  seront  assujétis  qu'au 
seul  droit  de  cinq  pour  cent  et  à  l'imposition 
qu'on  appelle  reftie1.  Art.  12. 

Il  sera  nommé  de  part  et  d'autre ,  dans  l'es* 
pace  d'un  mois,  des  commissaires 'experts  pour 
distinguer  et  déterminer,  par  des  bornes  et  si- 
gnes manifestes,  les  limites  désignées  dans  les 
articles  précédens.  Art.  i3. 

Ces  limites  déterminées  par  les  commissaires 
seront  saintement  et  religieusemen  t  respectées  > 
et  on  ne  pourra,  sans  aucun  motif  ou  prétexte, 
les  étendre ,  les  transporter  ou  changer.  Aucune 
des  parties  contractantes  n'exercera  ni  ne  pré- 
tendra aucune  jurisdiction  ou  pouvoir  sur  le 
territoire  de  l'autre  au-delà  des  limites  mar- 
quées. Art.  14, 

Les  différends  qui  pou rroient  naître  dans  la 
suite  sûr  des  objets  concernant  les  limites, 
seront  discutés  et  accommodés  chaque  fois  à 
l'amiable  par  des  commissaires  choisis  sur  les 
confins  respectifs.  Les  duels  ou  provocations 
mutuelles  au  combatresteront  prohibées  comme 
elles  l'étoient  par  le  passé.  Art.  1 5. 

1  La  traduction  françoise  porte  vostie. 
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Les  incursions  en  temps  de  paix ,  les  dévasta- 
tions et  dépopulations  du  territoire  de  l'un  et 
de  l'autre  empire ,  seront  sévèrement  défendues. 
Les  juges  des  lieux  puniront  sans  rémission  les 
transgresseurs,  et  les  choses  enlevées  seront  re- 
cherchées avec  soin  et  rendues.  ArU  16. 

En  cas  de  rupture  entre  les  deux  états ,  on 
avertira  les  sujets  réciproques  ,  afin  qu'ils  puis- 
sent se  retirer  en  sûreté  au-delà  de  leurs  confins, 
après  avoir  liquidé  leurs  dettes.  Art.  \  7. 

On  ne  donnera  plus  désormais  asile  et  re* 
traite  aux  méchans,  aux  sujets  rebelles  et  mé- 
contens;  mais  chacune  des  parties  contrac- 
tantes sera  obligée  de  punir  ces  sortes  de  gens, 
ainsi  que  tous  les  voleurs  et  brigands,  quand 
même  ils  seroient  sujets  de  l'autre  partie.  On  ne 
souffrira  plus  les  Havdons,  et  ces  espèces  de 
brigands  qui,  n'étant  à  la  solde  de  personne, 
\ivent  de  rapine;  on  les  éloignera  des  confins, 
et  on  les  transférera  dans  des,  lieux  plus  reculés. 
Art  18  *.    . , 

Les  lieux  que  la  Porte  assignera  à  Michel 
Czackia  et  aux  autres  Hongrois  qui,  pendant 

1  Cetle  disposition  concerne  ce  peuple  vagabond  et 
voleur  que ,  par  une  expression  très-impropre ,  les  Fran- 
çois appellent  Bohémiens.  Voy.  mon  Tableau  des  peu- 
ples de  t 'Europe,  éd.  in-8ç,  p.  110.  Les  Bohémiens  ou 
Zigeuners  sont  très-nombreux  en  Hongrie. 

*  Il  ovoit  remplacé  Joseph  Ragoczi ,  mort  pendant. la 
guerre. 
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k  guerre ,  ont  cherché  asile  chez  elle ,  seront 
éloignés  des  provinces  limitrophes.  Il  sera  per- 
mis à  leurs  femmes  de  les  aller  joindre  et  de 
demeurer  avec  eux.  Art.  ig. 

Pour  affermir  et  consolider  la  présente  trêve  > 
on  s'enverra  de  part  et  d'autre  des  ambassa- 
deurs extraordinaires  qui  seront  reçus  avec 
égalité  et  convenance  de  cérémonial  Arrivés 
près  de  Belgrade ,  ils  seront  échangés  suivant 
l'usage  établi  entre  les  deux  empires.  Ils  appor- 
tèrent, en  signe  d'amitié ,  des  présens  spontanés 
et  proportionnés  à  la  dignité  .de  l'un  et  de  l'autre 
empereur,  et  il  leur  sera  permis  de  demander 
ce  qu'ils  voudront  dans  les  cours  respectives. 
Art.  20. 

La  règle  et  la  forme  de  réception,  lés  hon- 
neurs et  le  traitement  des  ministres  envoyés 
de  part  et  d'autre  seront  observés  désormais, 
suivant  les  usages  des  temps  précédens ,  âveè 
égalité  de  cérémonial ,  et  selon  les  prérogatives 
attachées  au  caractère  des  envoyés.  Il  sera  per- 
mis aux  ambassadeurs  et  résidens  de  l'empereur, 
ainsi  qu'à  tous  les  gens  de  leur  maison ,  d'oser 
du  vêtement  qui  leur  plaira.  Ces  ministres,  de 
quelque  caractère  qu'ils  soient  revêtus,  jouiront 
des  mêmes  immunités  et  privilèges  que  les  en- 
voyés et  agens  des  autres  princes  amis  de  la 
Porte;  et  même,  pour  distinguer  la  prérogative 
de  la  dignité  impériale,  ils  en  jouiront  de  la 
manière  la  plus  favorable  ;  ils  pourront  avoir 
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des  dragomans ,  et  envoyer  des  courriers  eu 
toute  sûreté  *.  -^r^  21. 

Les  diplômes  de  ratification  seront  échangés , 
dans  l'espace  d'un  «nois ,  à  compter  du  jour  dé 
la  signature,  par  l'entremise  de  l'ambassadeur 
de  la  France  à  la  Porte ,  en  sa  <^oahté  de  plé- 
nipotentiaire médiateur.  Art.  22. 

Cette  trêve  durera  pendant  tingt-sept  ans 
contigus ,  à  compter  du  jour  de  la  signature  ; 
et,  avant  ce  terme  expiré,  il  sera  libre  aux 
deux  parties  de  proroger,  s'il  leur  plaît,  cette 
paix  à  un  pïus  grand  nombre  d'années. 

Le  khan  de  Crimée  et  toutes  les  nations  ta- 
tares  seront  astreints  à  observer  la  paix  et  à  s'abs- 
tenir de  toutes  sortes  d'hostilités  envers  les  pro- 
vinces et  les  sujets  de  Fémpereur.  Les  transgres- 
sëurs  serônt  châtiés  avec  la  dernière  rigueur. 
Art.  23. 

L'échange  des  ratifications  se  fit  par  »t  dé 
Villeneuve ,  à  Conslantinople ,  lé  5  novembre. 

L'empereur  a  voit  désiré  qu'il  fût  passé  un  . 
acte  séparé  touchant  quelques  articles  qui  ne 
se  trouvoient  pas  dans  le  traité.  Cet  acte  fut 
aussi  négocié  sous  la  médiation  de  la  France, 
et  signé  à  Constantinople  le  jour  même  de 
l'échange  des  ratifications  a.  Il  portoit  en  subs- 

1  Les  art.  20  et  21  sont  entièrement  conformes  aux 
art.  16  et  17  du  traité  de  Carlowitz,  ainsi  qu'aux  art.  17 
Vit  18  du  traité  de  Passnrowitz» 

9  Cet  acte  se  trouve  dans  Laugict,  Histoire  de  la 
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tance  que  les  chemins  récemment  construits 
après  la  paix  de  Passarowitz ,  et  qui  font  la 
communication  de  la  Walachie  autrichienne  à 
la  Transilvanie ,  ainsi  que  le  fort  qu'on  appelle 
le  Fort-au-Chemin,  seront  entièrement  détruits, 
et  ne  pourront  à  l'avenir  être  rétablis. 

Quant  aux  autres  articles  que  l'empereur 
a  voit  proposés,  on  demeura  d'accord  d'en 
traiter  incessamment  selon  l'équité  et  à  la  satis- 
faction mutuelle  des  parties.  Ces  articles  étoient 
les  suivans  : 

i.°  Que,  dans  toutes  les  choses  auxquelles  il 
n'a  pas  été  dérogé  par  le  traité  de  Belgrade, 
celui  de  Passarowitz  servira  de  règle  à  l'avenir, 
comme  s'il  en  étoit  fait  une  mention  expresse; 

2.0  Qu'à  la  réserve  de  ce  qui  a  été  stipulé  dans 
le  traité  de  paix  au  sujet  de  quelques  places  qui 
doivent  être  démolies,  pour  n'être  plus  fortifiées 
à  l'avenir,  il  sera  libre  à  chacune  des  parties 
contractantes,  dans  tous  les  autres  lieux  de  leur 
domination ,  non  seulement  de  réparer  et  d'aug- 
menter ses  anciennes  forteresses ,  mais  d'en 
construire  de  nouvelles  pour  sa  défense. 
ï™ï™liTuX*  ke  règlement  des  limites  prescrit  par  l'ar- 
17*1.  ticle  1 3  du  traité  de  paix  de  Belgrade ,  rencon- 
tra plusieurs  difficultés  qui  firent  le  sujet  d'une 
longue  négociation  entre  l'empereur  et  la  Porte. 
Il  s'agissoit  surtout  de  déterminer  les  limites  du 

■  ,  , 

paix  de  Belgrade,  T.  II,  p.  33o.  Wenck,  Cod.  g* 
rec. ,  T.  I ,  p.  364. 
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Banat  et  de  la  Bosnie,  et  de  convenir  sur  la 
possession  de  l'île  du  Danube  située  en  face  de 
Belgrade. 

La  Porte  désiroit  comprendre  dans  la  ligne 
stipulée  par  l'art.  5  du  traité  de  paix  les  hau-* 
teurs  qui  sont  vis-à-vis  d'Orszowa,  tandis  que 
cet  article  ne  lui  cédoit  qu'une  partie  de  la 
plaine.  Elle  persistoit  dans  le  dessein  de  détour- 
ner la  Czerna ,  malgré  l'impossibilité  évidente 
de  cette  opération  et  le  dommage  qu'elle  pou- 
voit  causer  au  territoire  d'Orszûwa ,  incontesta-^ 
blement  réservé  à  l'empereur.  Le  canal  que  les 
Turcs  firent  creuser  leur  occasionna  des  frais 
énormes;  et,  lorsqu'il  fut  achevé,  on  trouva 
qu'il  pouvoit  à  peine  recevoir  la  quinzième 
partie  des  eaux  de  la  Czerna ,  et  qu'il  rehfer- 
moit  un  plus  grand  terrain  que  celui  qui  étoit 
convenu  par  le  traité. 

Quant  aux  limites  de  la  Bosnie ,  l'article  3  du 
traité  ne  les  déterminoit  que  vaguement.  L'em- 
pereur auroit  voulu  conserver  toute  la  langue 
de  terre  que  le  traité  de  Passarowitz  lui  avoit 
assignée  le  long  de  la  Save ,  depuis  la  Drina  jus- 
qu'à rtlnna.  Elle  étoit  dans  le  cas  d'être  resti- 
tuée à  la  Porte  en  vertu  de  l'art.  3 ,  qui  établis- 
soit  la  Save  pour  limite  entre  les  deux  empires. 
L'empereur  croyoit  pouvoir  la  faire  entrer  en 
compensation  avec  les  portions  de  terrain  que 
les  Turcs  demandoient  dans  le  Banat  au-delà 
de  ce  que  portoit  le  traité  de  paix  ;  mais ,  loin 
de  condescendre  à  ces  vues,  les  Turcs  demeu- 
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rèrent  fermes  à  n'admettre  que  la  Save  et  l'Unna 
pour  limites  de  la  Bosnie ,  conformément  au 
traité  de  Carlowitz. 

■ 

Enfin  les  Impériaux ,  en  s'appuyant  de  l'art.  7 
du  traité  de  Belgrade,  prétendoient  à  la  posses- 
sion exclusive  de  File  située  visrà-vis  de  Bel- 
grade dans  la  partie  supérieure  du  Danube, 
tandis  que  les  Turcs ,  soutenant  que  le  voisi- 
nage des  Allemands  deviendroit  l'occasion  de 
brouilleries  journalières,  vouloient  que  cette 
île  fut  laissée  entièrement  déserte. 

Il  paroissoit  difficile  de  concilier  des  intérêts 
tellement  opposés;  mais  la  mort  de  l'empereur 
Charles  VI ,  arrivée  sur  ces  entrefaites ,  fit  chan- 
ger la  politique  de  la  cour  de  Vienne,  et  la  porta  à 
se  relâcher  de  la  plupart  de  seâ  prétentions.  D'un 
autre  côté,  les  Turcs,  menacés  d'une  diversion  de 
la  part  du  souverain  de  la  Perse ,  montrèrent 
des  dispositions  pour  terminer  promptement 
tous  les  différends.  On  parvint  alors,  sous  la 
médiation  francoise ,  à  arrêter  une  convention 
touchant  les  limites ,  dont  l'acte  fut  signé  à 
Constantinople  le  2  mars  ijki1,  et  garanti 
également  par  la  France.  En  voici  les  stipu- 
lations : 

Le  troisième  article  du  dernier  traité  de  paix 
ayant  stipulé  que  le  Danube  et  la  Save  feroient 
la  séparation  des  deux  empires ,  et  un  doute  s'é- 
tant  élevé  pour  savoir  jusqu'où  la  Save  mar- 

1  LaVoier,  T. II,  p.  372;  Wenck,  T.  I,p.  585. 
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queroit  les  limites,  il  a  été  convenu  que ,  depuis 
le  confluent  de  la  Save  dans  le  Danube  jusqu'au 
lieu  où  TlJnna,  à  l'extrém'té  de  la  Bosnie,  se 
jette  dans  la  Save ,  et  dudit  lieu  en  remontant 
les  bords  de  l'Unna  jusqu'au  Fort-Neuf  (Novi) , 
actuellement  possédé  par  la  Porte,  on  s'en  tien- 
dra aux  limites  fixées  par  le  traité  de  Carlo witz, 
et  qu'au  -  delà  de  l'Unna,  depuis  Novi,  les  li- 
mites seront  comme  par  le  traité  de  Passaro- 
witz;  en  sorte  qu'au-delà  de  la Drina,  qui  est 
l'extrémité  de  la  province  de  Servie  du  côté  de 
la  Bosnie,  la  Save  et  l'Unna  seront  les  limites 
des  deux  empires,  et  qu'aucune  des  deux  parties 
ne  puisse  rien  prétendre  au-delà  de  ces  deux 
rivières.  On  laissera  la  pêche  et  l'usage  desdites 
rivières  communs  à  l'utilité  des  sujets  respec- 
tifs. Art.  1. 

Dans  la  moitié  de  l'île  qui  est  vis-à-vis  de  Bel- 
grade on  arrachera  et  détruira  les  arbres,  forêts, 
lieux  couverts  et  édifices  appartenant  à  la  reine 
Marie-Thérèse ,  et  cette  moitié  sera  abandon^ 
née  par  les  deux  parties.  Dans  l'autre  moitié 
qui  regarde  le  banat  de  Temeswar,  les  sujets 
de  la  reine  auront  l'usage  des  arbres  qui  y  seront 
laissés  et  des  autres  utilités  du  lieu;  mais,vsoit 
dans  cette  île,  soit  dans  les  autres  dont  il  sera 
parlé  ci-après,  on  ne  pourra  élever  d'autres  édi- 
fices que  des  maisons  à  l'usage  des  habitans,  et 
conséquemment  il  n'y  sera  construit  ni  forts,,  ni 
relranchemens ,  ni  aucune  espèce  de  fortifica- 
tions,  et  celles  qui  y  sont  actuellement  seront 
démolies.  Art.  2. 
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Quanèaux  limites  du  Vieux -Orszowa,  il  a  été 
dressé  une  carte  topographique  dans  laquelle 
on  a  tracé  les  lignes  selon  lesquelles  on  a  dé- 
terminé les  limites  de  ladite  ville  et  de  la  plaine 
vis-à-vis  le  fort  de  File.  Avant  de  parvenir  à 
cette  plaine,  la  ligne  de  séparation  se  courbe 
pour  se  rapprocher  de  la  Czerna,  qui  est  dans 
ladite  plaine,  jusqu'à  l'endroit  où  la  rivière  fait 
un  coude ,  et  de  là  jusqu'au  lieu  marqué  sur  la 
carte  du  nouveau  canal  pour  détourner  les  eaux 
de  la  rivière.  Tout  l'espace  que  cette  ligne  em- 
brasse appartiendra  au  Vieux- Orszowa,  et  der- 
rière cette  ville  le  nouveau  canal  jusqu'au  Da- 
nube servira  de  limites.  Art.  5. 

Des  îles  du  Danube,  celles  de  Pavirza,  de  Kis- 
silova  et  d'Hissargick  appartiendront  à  la  Porte  -, 
toutes  les  autres,  grandes  et  petites,  depuis  le 
fort  d'Orszowa  jusqu'à  Belgrade,  appartien- 
dront à  la  reine.  La  grande  île  de  la  Save,  nom- 
mée Zingiane,  appartiendra  à  la  Porte;  excepté 
cette  île ,  toutes  les  autres  grandes  et  petites , 
jusqu'à  l'endroit  où  l'Unna  se  jette  dans  la 
Save,  appartiendront  £  la  reine.  L'île  de  Pa- 
virza, réservée  à  la  Porte  ,  étant  située  dans  une 
partie  du  Danube  où  les  tournans  rendent  le 
passage  difficile ,  la  Porte  assignera  dans  ladite 
île  un  lieu  pour  y  loger  à  demeure  quinze  pi- 
lotes sujets  de  la  reine ,  qui  y  seront  traités  ami- 
calement. Art.  4» 
p.ix  de  Bd.  Voici  les  articles  du  traité  de  Belgrade  entre 
la  Russie  et  la  Porte  1  : 

1  On  trouve  ce  Iroité  en  langue  italienne  et  francoisc, 
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Il  y  aura  une  paix  perpétuelle,  constante  et 
inviolable ,  sur  terre  et  sur  mer,  entre  les  deux 
parties  contractantes,  leurs  héritiers  et  succes- 
seurs ,  et  de  même  entre  les  empires,  domaines, 
terres,  sujets  et  habitansdes  deux  nations.  Ar- 
ticle 1. 

Les  ftmites  des  deux  empires  seront  les  mêmes 
quiavoient  été  établies  parles  traités  antérieurs, 
et  précisément  comme  elles  seront  clairement 
expliquées  dans  une  convention  qui  sera  faite 
en  conséquence  de  ce  traité.  Art.  2. 

La  forteresse  d'Asoffsera  entièrement  démo- 
lie ,  et  le  territoire  de  ladite  forteresse ,  selon  les 
limites  fixées  parle  traité  dé  1700,  restera  désert 
et  servira  de  barrière  entre  les  deux  empires. 
Il  sera  permis  à  la  Russie  de  faire  construire 
une  nouvelle  forteresse  au  voisinage  de  l'île 
Tchircask  vers  AsofF,  laquelle  île ,  située  sur  le 
fleuve  Tanaïs,  est  l'ancienne  frontière  de  la 
Russie.  Il  sera  également  permis  à  l'empire  ot- 
toman de  construire  ûne  forteresse  sur  la  fron- 
tière du  Kouban  vers  AsofF,  suivant  la  détermi- 
nation qui  sera  faite  de  la  situation  des  deux 
susdites  forteresses  par  les  commissaires  nommés 

r 

dans  Wenck,  C.j.g.rec,  T.  I,  p.  368;  et  en  françois 
dans  Laugier,  Histoire  de  la  paix  de  Belgrade  ,T.  If, 
p.  336.  LWiginal  italien  fut  signé  par  le  marquis  de  Vil- 
neuve  au  nom  de  la  Russie  ;  l'original  turc  par  le  grand- 
visir.  Le  marquis  de  Villeneuve  avoit  été  assisté  dans  la 
négociation  par  le  conseiller  de  chancellerie  russe  Ca- 
gnoni. 
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des  deux  parts ,  et  encore  avec  la  condition  que 
l'andenue  forteresse  de  Taganrok,  déjà  démo- 
lie, ne  soit  point  rétablie,  et  que  la  Russie  ne 
pourra  avoir  ni  construire  xle  flotte  et  autres 
navires  ni  sur  la  mer  de  Zabachç  ni  sur  la  mer 
Noire.  Art.  3. 

Les  commissaires  qui  seront  nommés  pour 
le  règlement  des  limites*  auront  Ja  capacité  re- 
quise, et  seront  munis  de  pleins-pouvoirs  et 
d'instructions  suffisantes  ;  ils  mettront ,  dans  les 
lieux  convenables,  des  bornes  et  signaux,  et 
dresseront  des  instrumens  de  leur  travail ,  qui 
sera  fini  dans  l'espace  de  six  mois  ,  à  comp- 
ter du  jour  de  l'échange  des  ratifications.  Ar- 
ticle l\. 

Les  Cosaques  et  Calinouques  sujets  de  la  Rus- 
sie, ainsi  que  toute  autre  nation  sujette  de  cet 
empire .  n'entreprendront  aucune  invasion 
contre  les  Tatars  de  la  Crimée  sujets  de  l'empire 
ottoman  ,  ainsi  que  contre  les  autres  nations  et 
Tatars  sujets  du  même  empire;  de  même  les 
sujets  de  l'empire  ottoman ,  les  Tatars  delà  Cri- 
mée, et  généralement  tous  les  autres  sujets  delà 
Porte,  n'entreprendront, rien  contre  les  lieux 
du  domaine  de  Ja  Russie  et  contre  les  Cosaques 
sujets  de  la  Russie.  Ceux  qui  exerceront  quel- 
que hostilité  seront  rigoureusement  punis,  et 
tout  ce  qui  aura  été  enlevé  de  part  et  d'autre 
sera  restitué.  Art.  5. 

Les  deux  Cabardies ,  grande  et  petite ,  et  les 
nations  qui  les  habitent,  resteront  libres  et  ne 
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seront  soumises  à  aucun  des  deux  empires,  mais 
serviront  de  barrière  entre  eux.  Art.  6. 

Tous  les  prisonniers  et  esclaves  faits,  soit 
avant,  soit  depuis  la  guerre,  détenus  jusqu'à 
présent  dans  les  deux  empires ,  seront  délivrés 
sans  échange  et  rançon.  Art.  7. 

Ceux  qui,  pour  quelque  délit ,  désobéissance 
ou  trahison ,  se  réfugieront  dans  l'un  des  deux 
empires,  seront  rendus  ou  chassés,  excepté 
ceux  qui,  dans  l'empire  de  Russie,  se  seront 
faits  chrétiens ,  ou  qui ,  dans  l'empire  ottoman , 
se  seront  faits  mahométans.  Art.  8. 

Le  commerce  sera  libre  de  part  et  d'autre  ; 
mais  eelui  des  Russes  sur  la  mer  Noire  sera  fait 
sur  des  bâtimens  appartenant  aux  Turcs,  ^rf»  9. 

Les  différends  et  dissensions  entre  les  sujets 
des  deux  empires  seront  terminés  amiable- 
ment,  èt  à  l'occasion  de  ces  différends  il  ne 
s'entreprendra  point  d'hostilité  de  part  ni 
d'autre.  Art  10. 

Usera  permis,  soit  aux  séculiers,  soit  aux 
ecclésiastiques  russes,  d'aller  librement  visiter, 
soit  la  cité  de  Jérusalem  ,  soit  les  autres  lieux 
qui  méritent  d'être  visités ,  et  il  ne  sera  exigé 
d'eux  aucun  tribut  ou  payement*  On  ne  fera 
aucun  tort  ou  violence  aux  ecclésiastiques 
russes  qui  s'arrêteront  sur  Tes  terres  de  la  do- 
mination ottomane.  Art.  1 1. 

Quant  au  titre  impérial  dont  il  a  été  fait  men- 
tion de  là  part  de  S.  M.  de  toutes  les  Russies , 
on  en  traitera  incessamment  à  l'amiable,  et  on 
xiv.  *5  . 
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en  con\iendra  à  la  satisfaction  des  deux  parties, 
selon  que  le  requièrent  la  convenance  et  la  su- 
prême dignité  et  puissance  de  S.  M.  I.  Art.  12. 

La  résidence  à  la  Porte  des  ministres  de  Rus*- 
sie  est  permise  avec  le  caractère  que  l'impé- 
ratrice  jugera  convenable,  et  ils  seront  traités 
avec  toute  leur  maison,  comme  les  autres  mi- 
nistres des  puissances  les  plus  distinguées.  Ar- 

On  s'enverra  des  ambassadeurs  extraordinaires 
après  la  paix;  ils  seront  avec  égalité  échangés 
sur  la  frontière  et  traités  de  la  manière  la  plus 
distinguée.  On  les  chargera,  en  signe  d'amitjé^ 
de  porter  des  présens  mutuels,  convenables  à 
la  dignité  4es  deux  enapires.  Art,  i4* 

Les  instrumentée  ra}$çation  seront  échan- 
gés, dit  Y  art.  i5,  dans  trois  mois  à  compter,  du 
jour  de  la  signature  du  présent  trail^.  Tous  les 
traitas  antérieurs  en}re  la,  Russie.; et  la  Porte 
resteront  pour  toujours  sans  aucune  force  et 
validité,  à  la  réserve  des  limites  qui  sont  à  dé- 
terminer. Il  faut  remarquer  que,  dans  les  traités 
antérieurs ,  la  Russie  s'ctqit  engagée  à  ne  point 
s'immisçer  dans  les  affaires  de  la  Pologne.  Cette 
clause  n'ayant  point  été  rappelée  dans  le  traité 
de  Belgrade,  .elle  doit  être  envisagée  comme 
anéantie  par  ce  traité. ,  '  , 

tJn  instrument  de  ce  traité,  continue  Y  art.  i5, 
écrit  en  turc,  a  été  délivré,  par  le  grand-visir, 
à  M.  de  Villeneuve,  qui  a  également  consigué 
au  grand-visir  le  même  instrument  écrit  eu  ita— 
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lien,  avec  la  condition  que  la  garantie  de  la 
F rance  ne  seroit  donnée  qu'après  la  ratification 
du  traité  par  l'impératrice. 

L'échange  des  ratifications  eut  lieu  à  Cons- 
tantinople  le  28  décembre  1739;  et  ce  fut  le 
même  jour  que  l'acte  de  garantie  fut  signé  et 
délivré  par  l'ambassadeur  de  France 

La  précipitation  avec  laquelle  le  traité  entre  „ 

1      T)         •        .  |      -»i  ,  , *  Converti  Ion  d« 

ta  uussie  et  Ja  rorte  avoit  ete  rédigé,  en  rendit  NuMdu5o«tokr* 
les  stip4ilalions  imparfaites  ,  et  mît  ies  parties 
contractantes  dans  la  nécessité  d'y  suppléer  par 
des  conventions  postérieures.  Il  s'agissoit  sur- 
tout de  convenir  sur  les  limites,  en  conformité 
de  l'art  2  du  traité  de  paix  qui  avôit  seulement  ré- 
glé la  frontière  du  côté  d'Asoff  vers  le  Kouban. 
-  Une  première  convention  fut  négociée  et  si- 
gnée entre  le  ministre  médiateur  et  le  grand- 
visir  au  camp  devant  Nissa ,  le  3  octobre  1739 
Elle  contient  les  trois  articles  snivans ,  qui  dé- 
voient servir  de  règle  aux  commissaires  des- 
tinés au  règlement  des  limites. 

Dans  la  partie  occidentale  du  Borysthène 
vers  la  Pologne,  les  limites  resteront  fixées  et 
déterminées  comme  elles  le  furent  dans  la  con- 
vention du  22  octobre  1705 3.  Art.  j. 

»  .     -  ■ 

Lauoier  ,  Histoire  de  la  paix  de  Belgrade  T  II 
p.  367.  '    '  * 

»  fbid.,  p.  355.  Wenck,  T.  I,  p,  588. 

v  3  Je  ne  trouve  pas  que  la  convention  de  1705  ait  ja- 
mais été  publiée. 

a5* 
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Du  côté  oriental  du  Borysthène  on  tirera 
une  ligne  droite ,  depuis  la  source  de  la  rivière 
de  Saliva  Konskie-Wody  1  jusqu'à  la  source 
occidentale  du  grand  fleuve  Berda».  Toutes  les 
terres  et  eaux  contenues  dans  l'enceinte  formée 
par  le  Borysthène,  la  rivière  de  Saliva,  ladite 
ligne  et  le  grand  fleuve  Berda,  resteront  à 
l'empire  ottoman.  De  même  toutes  les  terres  et 
eaux  qui  sont  par-delà  lesdils  fleuve,  rivière  et 
ligne ,  resteront  à  l'empire  de  Russie.  Art.  2. 

^  Pour  ce  qui  regarde  le  terrain  entre  le  grand 

Berda  et  le  fleuve  Mius3,  les  limites  resteront 
comme  elles  furent  déterminées  par  Je  traité 
de  1700.  Art.  3. 

conremion  de    ^Plusieurs  articles  du  traité  de  paix  furent  mo- 

Coiittantiuople  du    ï  r»  >         '    1    •      •  1  '  » 

.«df.cmbre.5r9  .dînes ,  eclaircis  ou  supplées  par  une  autre  con- 
vention conclue,  à  Gonstanlinople ,  le  28  dé- 
cembre 1 739 ,  le  jour  même  de  l'échange  des 
ratifications  du  traité  de  paix  et  de  la  conven- 
tion de  Nissa  4.  Cette  convention  porte  ce  qui 
suit  : 

La  clause  de  l'article  2  du  traité  de  paix,  por- 
tant que  les  limites  des  deux  empires  seront  les 

1  La  rivière  de  Konskie-Wody  a  son  embouchure  dan» 
le  Borysthène  au-dessus  d'Àléxandrowskaja. 

*  Ce  fleuve  se  jette  dans  la  mer  d'Asoff,  près  du  fort 
Pélrowskaja. 

3  Le  fleuve  Mius  a  pareillement  son  embouchure  dans 
la  mer  d'Asoff,  dû  côté  de  Taganrog. 

*  Laugieb,  Histoire  de  la  paix  de  Belgrade,  T.  II , 
p.  365.  Wknck,  C./\  g.  rec,  T.  I,  p.  393. 
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mêmes  qu'elles  ont  été  établies  par  les  traités 
antérieurs,  est  déclarée  inutile  et  ne  pouvoir 
préjudicier  à  la  convention  de  Nissa  du  3  oc- 
tobre. Art.  i. 

La  démolition  convenue  de  la  forteresse  d'A- 
soif  sera  commencée  au  mois  de  mai  de  Tannée 
17^0,  et  devra  être  finie  dans  l'espace  de  trois 
mois,  ou  plus  tôt  s'il  est  possible.  Art.  %. 

Quoiqu'il  soit  dit  ,  dans  l'article  5  du  traité 
de  paix,  qu'à  l'île  deTchirkask  étoient  les  an- 
ciennes, limites  de  la  Russie,  cette  expression 
ne  pourra  préjudicier  à  aucune  des  parties,  ni 
empêcher  que  les  commissaires  ne  règlent  les 
limites  et  la  situation  des  nouvelles  forteresses  à 

■ 

construire,  suivant  la  justice  et  la  discrétion- 
Art»  3. 

La  forteresse  de  Choczira,  ainsi  que  tous  les 
lieux  occupés  par  les  Russes  dans  la  province 
de  Moldavie,  seront  restitués  à  la  Porte  dans 
l'état  où  ils  se  trouvent.  Art.  4» 

Si  des  sujets  des  deux  empires  avoient  pris 
parti  eontre  leur  souverain  durant  là  guerre,  il 
leur  sera  pardonné  des  deux  paris ,  et  ils  joui- 
ront de  leurs  biens  et  effets  comme  auparavant*. 
Art.  S. 

De  nouvelles  difficultés  s  élevèrent  depuis  sur 
l'exécution  des  traités  conclus.  Elle  resta  long- 
temps suspendue  par  une  suite  delà  défini oce ré- 
ciproque qui  régnoit  entre  les  cours.  Les  Russes 
se  refusoient  à  la  démolition  d'Asoff,  à  moins 
que  la  Porte  ne  remplît  auparavant  tous  les. 
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engagemens  qu'elle  avoit  contractés  touchant 
l'élargissement  des  esclaves  et  la  reconnoissauce 
du  titre  impérial.  Les  Turcs  exigeoient,  au  con- 
traire ,  la  démolition  d'Asoff,  sans  que  la  recon- 
noissance  du  titre  impérial  en  fût  un  prébmi- 
uaire  ;  ik  n'accordoient  cette  reconnoissance 
que  sous  la  clause  expresse  que  la  Russie  con- 
sentît à  laisser  déserte  toute  la  côte  de  la  mer 
d'Asoff,  depuis  le  Berda  jusqu'au  Mius,  et  de- 
puis le  Mius  jusqu'au  Tan  aïs;  et,  quant  à  la 
nouvelle  forteresse  que  le  traité  permetloit  aux 
Russes  de  construire,  ils  désiroient  qu'elle  fut 
placée  à  une  distance  assez  raisonnable  pour  ne 
point  donner  d'inquiétude. 
tsSSSSS^  La  mort  de  l'impératrice  Anne  servit  à  apla- 
7  M(u>¥.  ,74,.  fljp  ceg  difficultés.  La  Russie ,  agitée  de  troubles 

intérieurs ,  crut  devoir  se  rapprocher  de  la 
Porte ,  qui  redoutoit  elle-même  les  projets  am- 
bitieux de  Thamas  Koulikhan ,  un  de  ces  fléaux 
qui,  sous  le  titre  de  conquérans,  affligent  de 
temps  en  temps  l'humanité.  On  mit  alors  la 
dernière  main  à  l'exécution  du  traité  de  Bel- 
grade, par  une  convention  qui  fut  arrêtée  à 
Copstantinople  le  7  septembre  17^1  *• 

1  Cette  dernière  convention  se  trouve  dans  le  Mer- 
cure historique  de  iyk\  ,  p.  499  ;  elle  manque  dans  l'ou- 
vragé de  l'abbé  Lauoier  ,  parce  que  le  marquis  de  Vil- 
leneuve, qui  remplissoit  les  fonctions  de  médiateur  entre 
la  Russie  et  la  Porte,  fut  rappelé  avant  d'y  avoir  mis  la 
dernière  main.  Ce  ministre  eut  la  gloire  de  ménager  de 
nouveaux  avantages  aux  François  en  faveur  de  leur 
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La 'Russie,  en  accordant  à  la  Porte  là  satis- 
faction qu'elle  demandôît ,  obtint  la  réconnois- 
sancë  du  titre  impérial.  Asoff  fut  démoli,  et  il 
fut  convenu  que  la  ligne  dès  nouvelles  limites 
passerait  par  le  fcentre  de  cette  place;  o^ue  la 
Russie  ne  pourroit  construire  de  nouvelles  for- 
teresses qu'à  trente  werstes  au-delà  d'Àsôff,  et 
la  Porte' à  trente  wersfesi  en-decà  du  côté  du 
Kouban.  Les  limites  de  l'Ukraine  furent  beau- 
coupétendues  vers  ta  Crimée,  et  les  Cosaques 
Sapôrogues  restèrent  sous  là  domination  delà 
Russie.  Enfin  les  limites  de  la  partie  ocèidentale 
du  Borysîhène,  entré  ce  fleuve  et  le  Bog , 
n'ayant  été  réglées  que  très-imparfaitement,  la 
Russie  s'en  prévalut  pour  introduire,  depuis 
1754,  de  nouvelles  colonies  dans  ce  pays,  fet: 
pour  y  former  des  établissemens  connus  d'abord' 
sous  le  nom  deNouvelle-Servie,  et  ensuite  sous 
celui  de  Nouvelle-Russie.  Des  lignes  furent 
construite  - ,  en  1 770  y  pour  garantir  ces  colonies 
des  invasions  des  Tatars 

- 

4      *  ■       •    • .  * 

m 

commerce  du  Levant,  par  la  capitulation  ou  .le  diplôme 
imp«  rial  de  privilèges  dont  il  obtint  l'expédition,  du, 
grand-seigneur  le  '18  mai  ij'to*  Les  anciennes  capitula- 
tions des  François  des  années  i535  ,  »6o4  et  1673",  y  ont 
été  renouvelées  et  considérablement  augmentées.  Ses 
articles  sont  au  nombre  de  quatre-vingt-cinq ,  tandis. 
que  celle  de  1673  n'en  a  que  quarante-trois.  Cette  capi- 
tulation ,  qui  est  la  dernière  entre  la  France  et  la  Porte, 
a  été  imprimée  séparément  à  Paris  en  1770,  à  l'impri- 
merie royale.  On  là  trouve  aussi  dans  "Wenck,  Coït,  J. 

g.  ree. ,  T.  1 ,  p,  53&  •  •  :  

4  Ebauche  pour  donner  une  idée  de  la  formerdet  gou* 
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Ce  fut  à  l'occasion  de  l'échange  des  ratifi- 
cations du  traité  de  Belgrade,  entre  la  Russie 
et  la  Porte,  que  les  deux  cours  impériales  firent 
présenter  à  la  Porte,  par  l'ambassadeur  de 
France*  en  qualité  de  médiateur,  des  déclara- 
tions qui  portoient  en  substance  :  «  Que  quoi- 
qu'il soit  connu,  et  que  la  Sublime-Porte  ne 
l'ignore  pas,  qu'il  y  a,  entre  Sa  Sacrée  B^ajesté 
de  toutes  les  Russies,  et  sa  Sacrée  M.  I. ,  une 
alliance  perpétuelle,  indissoluble,  et  telle  que 
çi  un  des  alliés  on  les  deux  ensemble  sont,  en 
quelque  temps,  ou  de  quelque  manière  que  ce 
puisse  être,  attaqués  par  l'empire  ottoman ,  ils 
seront  tenus  de  prendre  part  à  la  guerre  offen- 
sivement  faite  à  l'autre  confédéré ,  et  obligés  de 
lui  fournir  5o,ooo  hommes  de  troupes  auxi- 
liaires ;  cependant  il  a  paru  convenable  de  la 
déclarer  par  le  présent  instrument  dans  l'acte 
de  l'échange  des  ratifications,  en  y  ajoutant 
cette  clause  que ,  quoique  la  paix,  conclue  le 
18  septembre  de  cette  année  entrç  les  deux 
empires,  soit  bornée  à  un  certain  nombre  d'an- 
nées, et  que  la  paix,  conclue  le  même  jour 
avec  S.  M.  de  toutes  lès  Russies,  soit  per- 
pétuelle, le  lien.de  la  susdite  alliance,  qui  ne 
tend  à  offenser  personne,  n'en  sera  pas  moins 
ferme  ni  moins  durable,  et  sera  rempli  aussi 

religieusement  par  l'un  et  l'autre  des  confié- 

•i>  »         •       •  <         »    *  • 

ver  ne  ment  de  l'empire  de  Russie ,  par  le  feld-marécbal 
MÛNtficH,  p.  102.  Laugieb,  Histoire  de  la  paix  de  Beh 
grade t  XII,  cbap.  1 3% 
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dérés  toutes  les  fois  que  le  cas  aviendra  contre 
leur  espérance.  »  * 

Il  nous  reste  à  faire  quelques  obsertatiôns  ow.ti0n, 
sur  la  paix  de  Belgrade.  E&C ,l* 

L'empereur  Charles  Vf  apprit  avec  idtfignà- 
tion  la  nouvelle  du  traité  de  Bfelgtade  et  des 
conditions  humiliantes  auxquelles  on  lui  faisoit 
acheter  la  paix.  H  désavoua  hautement  h  con- 
duite du  comte  de  Neippérg ,  et  le  fit  mettre 
aux  arrêts,  soutenant  que  ce  négociateur  avoit 
outre-passé  ses  pouvoirs.  Jfc  de  Vilfëneùv^  jus- 
tifie ce  ministre,  et  assure  qu'il  n'avôit  agi' que 
conformément  à  ses  iostructions  «.  tés  Autri- 
chiens, selon  lui,  se  trouvoient  dans  l'indis- 
pensable nécessité  de  foire  la  paix.  L'armée  des 
Turcs,  forte  de  1 76,000  combattans,  étoit  abbn- 
damment  pourvue  de  vivres,  et  il  ne  régnoitf 
dans  leur  camp  aucune  maladie,  au  lieu  que 
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ne  pouvoit  tenir  longtemps,  et,  cette  ville' 
prise  ,  rien  n'empêchoit  les  Turcs  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  la  Hongrie ,  où  le  nombre 
des  mécontens  étoit  toujours  très-nombreux. 

Le  feld-maréchal  Mùnnich  avance3  que  le 
comte  de  Neipperg  avoit  eu  des  instructions 

» 

1  Ladgiir,  HUtoiréde  la  paix  de  Belgrade,  T.  II, 
chap.  7. 


■  ■  1  • 

*  Ebauçhe  de  la  forme  du  gouvernement  de  Russie , 

F  99-  -  \ 
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secrètes  du  grand-duc  de  Toscane  et  du  comte  do 
Sinzendorf,  instructions  dontrempereur  n'avoit 
auxunçcgunoissance.  Ce  qui  paroît  beaucoup 
plus  vraisemblable  et  qui'  sert  eh  même  temps  à 
justifier  le  courroux  de  l'empereur,  est  un  fait 
rapporté  par  le  comte  de  Schmettan.  Le  comte 
de  Neipperg  ne  reçut  pas  à  temps  dès  lettres  de 
ce  souverain,  en  date  des  21  et  2  2  août,  quichan* 
geoient  entièrement  ses  premières  instructions. 
Dans  l'une  de  ces  lettres  l'empereur  s'énonçoit 
en  ces  termes  ;  « J^puis  me*  derniers  ordres , 
des  rapports  certains  et  plus  circonstanciés  que 
les  précédens,  m'ont  appris  que  le  danger  de 
la  prise  de  Belgrade  n'est  point  aussi  grand 
qu'on  l'avôit  représenté  :  vous  avez  pu-  le  voir 
en  passant  par  cette  place.  J'attend$  de  voire 
prudence  que  vous  n'userez  de  Ja  permission? 
que  je  vous  ai  donnée  d'offrir  Belgrade,  qu-a- 
vec  la  circonspection  nécessaire  dans  un  cas 
de  cette  importance ,  et  que  vous  n'aurez  point 
commencé  de  négociations  qui  puissent  faire 
croire  aux  Turcs  que  je  leur  céderai  cette- 
place.  Il'ert  vrai  que  Wallis  a  eu  l'imprudente 
précipitation  de  me  mander  que  Belgrade  étoit 
à  l'extrémité,  avant  de  s'en  être  instruit  par  lui- 
même  ;  il  a  encore  aggravé  sa  faute  en  faisant 
offrir  cette  place  pour  préliminaire ,  sur  le  rap- 
port de  Succow ,  et  sur  l'ordre  que  je  lui  avois 
envoyé  ,  en  conséquence  de  ce  rapport.  Mais 
j'attends  de  votre  zèle  et  de  votre  prudence 
que  vous  n'userez  des  intentions  que  j  ai  fait 
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connoitre  à  Wallis,  à  vous  et  au  marquis  de 
Villeneuve ,  qu'avec  tout  le  ménagement  pos- 
sible ,  et  dans  le  seul  cas  où  le  château  de  Bel- 
grade et  la  ville  ne  pourroient  plus  être  défen- 
dus. Dans  le  cas  opposé ,  je  ne  veux  entrer  en 
négociation  que  pour  reculer  mes  frontières 
jusqu'à  la  Morawa.  Les  succès  des  armées 
russes  ne  me  laissent  aucun  sujet  de  douter 
qu'avec  un  peu  de  constance  et  de  courage, 
on  ne  chasse  bientôt  mes  ennemis  des  lieux 
qu'ils  ont  occupés  ,  et  que  mes  armées  ne 
se  joignent  à  celles  de  mes  alliés  qui,  ayant 
déjà  pénétré  dans  la  Moldavie ,  pourront  établir 
une  communication  entre  cette  province  et  la 
Transilvanie.  Je  laisse  à  votre  prudence  et  à 
votre  habileté  le  soin  de  réparer  les  fautes  de 
Wallis,  en  désavouant  ce  qu'il  a  fait ,  et  disant 
qu'il  me  répondra  d'avoir  abusé  de  mes  pleins- 
pouvoirs.  » 

La  seconde  lettre  confirmoit  le  contenu  de 
la  première.  L'empereur  y  ordonnoit  de  plus 
au  comte  de  Neipperg  de  désabuser  ceux  qui 
pourroient  avoir  mal  interprété  ses  lettres  con- 
cernant la  cession  de  Belgrade  ,  et  lui  faisoit  un 
léger  reproche  d'avoir  compromis  son  ca  ractère 
de  ministre  en  allant  au  camp  ennemi  sans  de- 
mander des  otages. 

Ces  nouvelles  instructions  avoient  été  expé-. 
diées,  sur  le  rapport  que  le  général  Schmettau, 
envoyé  extraordinairement  à  Belgrade  ,  avait 
fait  à  l'empereur  du  bon  état  de  cette  forteresse. 
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Elles  ne  parvinrent  à  M.  de  Neipperg  que  le 
7  septembre ,  lorsque  les  préliminaires  étoient  • 
déjà  signés,  et  que  la  condition  la  plus  essen- 
tielle étoit  exécutée ,  une  des  portes  de  Bel- 
grade avant  été  livrée  aux  Turcs.  Le  courrier, 
porteur  de  ces  instructions ,  étoit  cependant 
arrivé  à  Belgrade  dès  le  27  août  ;  mais  le  comte 
de  Wallis  lé  dirigea  vers  la  Transilvanie  pour 
y  porter  au  prince  de  Lobkowitz  des  ordres  de 
l'empereur ,  et  ce  ne  fut  qu'à  son  retour  de 
cette  province  qu'il  remit  au  comle  les  dé- 
pêches dont  il  étoit  chargé  pour  lui. 

he  comte  de  Schmettau  ajoute  que  le  maré- 
chal de  Wallis,  par  dépit  contre  M.  de  Neip- 
perg, avoit  ordonné  au  courrier  de  continuer 
sa  route  pour  la  Transilvanie ,  sans  aller  aupara- 
vant au  camp  des  Turcs.  Le  prétexte  dont  ce 
général  se  servit  fut  que  le  comte  s'étoit  inter- 
dit lui-même  toute  correspondance  avec  Bel- 
grade, en  autorisant  l'aga,  .qui  commandoit 
le  poste  avancé  des  Turcs,  à  ne  recevoir  ni 
laisser  passer  aucune  lettre  venant  du  camp  des 
Impériaux,  à  enjoindre  à  ceux  qui  en  seroient 
porteurs  de  se  retirer,  et,  s'ils  nelefaisoient,  à 
faire  feu  sur  eux. 

Ce  récit  a  été  pleinement  adopté  par  M.  de 
Kéralio 1  ;  et  le  comte  de  Neipperg  fils ,  auteur 
de  la  nouvelle  histoire  de  la  pacification  de  Bel- 

*  Histoire  de  la  guerre  des  Russes  et  des  Impériaux 
contre  les  Tares,  T.  II,  p.  225. 


■ 


Digitized  by  Google 


CHv  LXVIII.  TRAITÉ  DE  BELGRADE  DE  lfîQ.  5gj 

grade,  ne  le  réfute  pas  \  Quoi  qu'il  en  soit  de 
la  vérité  des  faits  allégués  par  M.  de  Schmettau, 
les  procédures  contre  le  comte  de  Neipperg ,  de 
même  que  contre  le  maréchal  Wallis,  ne  furent 
arrêtées  que  par  la  mort  de  l'empereur,  arrivée 
en  iy4o. 

U  ne  sera  pas  hprs  de  propos -d'ajouter  ici  le 
jugement  du  feld-maréchalMûnnichsur  le  traité 
de  Belgrade  entre  l'empereur  et  la  Porte.  Ce 
général ,  dau$  une  lettre  qu'il  écrivit ,  le  25  sep- 
tembre 1739,  au  prinçe  cje  Lobkowitz,  com- 
mandant pour  l'empereur  en  Transilvanie ,  s'en 
explique  en  ces  termes  2  :  <*  En  cédant  Belgrade 
aux  Turcs  ,  et  laissant  Orssowa  dans  un  très-boa 
état  entre  leurs  mains,  ne  leur  ouvre-t-on  pas 
toutes  les  portes,  pour  entrer ,  4 toutes  les  fois 
qu'ils  voudront  rompre  la  paix,  dans  le  Banat, 
la  Transilvanie,  et  les  autres  pays  héréditaires 
de  l'empereur,  d'où  il  leur  sera  facile  de  péné^ 
trer  jusqu'à  Vienne?  Une  telle  condition  ne 

'  Cet  auteur  ne  parle  point  des  lettres  de  l'empereur 
des  21  et  22  août  ;  mais  il  en  produit  d'autres  en  date 
des  23  et  3 1  août,  par  lesquelles  ce  prince  confirma  ex- 
pressément ses  premières  instructions  du  1 1  août ,  et 
déclare  n'être  nullement  intentionné  de  les  révoquer. 
UmetàndUclte  G  es  chic hte  der  U  nterhandlung  des  Bel- 
grader  Friedens ,  p.  254  et  3i3.  En  admettant  l'authen- 
ticité des  unes  et  des  autres  de  ces  lettres,  on  auroit 
lieu  d'être  surpris  de  l'étonnante  vacillation  de  la  cour 
de  Vienne ,  qui  ne  sa  voit  quel  parti  prendre  dans  la  si- 
tuation embarrassante  ou  elle  se  trou  voit. 

*  Mémoire*  de  Màhstbin,  p.  3o6, 
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peut  être  qu'extrêmement  onéreuse  à  l'empe- 
rem?  et  à  tout  l'Empire.  S'il  est  vrai  qu'on  cède 
aux  ennemis  le  royaume  de  Servie  et  la  Wala- 
chie  impériale  dans  un  temps  où  les  armes  des 
fidèles  alliés  sont  victorieuses,  rien  ne  me  sem- 
ble plus  contraire  aux  intérêts  des  deux  maisons 
impériales;  et  certainement  on  n'auroit jamais 
pu  foire  une  paix  pins  désavantageuse ,  quand 
même  l'ennèmi  àuroit  pris  Belgrade  et  battu 
1/armée impériale.  Enfin,  qu'est  devenue  cette 
alliance  sacrée  qui  devôit  subsistér  entre  les 
deux  cours?  Du  coté  des  Russes,  on  prend  des 
forteresses;  du  côté  des  Impériaux,  on  les  fàW 
démolir  et  on  les  cède  aux  ennemis.  Les  Russes 
acquièrent  des  principautés  ;  les  Impériaux  ren-. 
dent  aux  Turcs  des  royaumes  entiers-  Les  Rosses 
réduisent  l'ennemi  à  l'extrémité  ;  lés^Impériaux 
lui  accordent  tout  ce  qu'il  veut  et  tout  ce  qui 
peut  flatter  et  augmenter  son  orgueil.  J'ose  vous 
assurer,  Monsieur,  que  si  l'armée  de  l'empereur 
s'étoit  trouvée  dans  Ja  dernière  extrémité,  la 
cour  de  Vienne  auroit  certainement  obtenu, 
avec  l'assistance  de  l'impératrice»  .ma  souve- 
raine, une  paix  pins  honorable  que  celle  qu  elle 
vient  de  faire.  » 

Mùnnich ,  qui  avoit  reçu  les  pleins-pouvoirs 
de  sa  cour  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  Turcs, 
ne  s'imaginoit  pas,  en  écrivant  cette  lettre,  que 
l'impératrice  signeroit  aussi  sa  paix  à  Belgrade 
par  l'entremise' du  marquis  de  Villeneuve,  et 
qu'elle  consentirait  à  rendre  toutes  ses  con-^ 
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quêtes  et  à  renoncer  même  à  la  liberté  delà  mer 
.Noire ,  que  la  Russie  avoit  eu  principalement 
en  yue  en  commençant  la  guerre. 

Cette  souverainè  avoit  cependant  plus  d'un 
motif  pour  accélérer  la  paix  avec  la  Porte.  La 
cour  de  Vienne,  rebutée  par  les  pertes. quelle 
ne  cessoit  d'éprouver,  paroissoit  décidée  à  tran- 
siger, même  séparément,  avec  les  Turcs  ;  et  il 
n'auroit  pas  été  prudent  d'exposer  la  Russie  à 
supporter  seule  tout  le  fardeau  d'une  guerre  qui 
lui  coûtoit  des  sommes  immenses ,  et  qui  avoit 
déjà  moissonné  au-delà  de  100,000  de  ses  sujets. 
Cette  puissance  étoit  d'ailleurs  menacée  d'une 
guerre  de  la  part  des  Suédois,  qui  faisoient 
avancer  des  troupes  du  côté  de  la  Finlande,  et 
qui  négocioient  un  traité  d'alliance  avec  la  Porte 
contre  la  Russie  ». 

Quelque  affligeant  que  fût  le  traité  de  Bel- 
grade pour  l'empereur  Charles  VI,  qui  avoit  eu 
grand  soin  d'en  limiter  la  durée  à  vingt-sept 
ans,  cette  paix  n'en  a  pas  moins  duré  un  demi- 
siècle.  Nous  ne  trouvons  cependant  pas  qu'elle 
ait  été  prorogée  ou  changée  en  paix  perpé- 
tuelle; car  le  traité  que  l'empereur  François  I 
conclut  à  Constantinople  le  25  mai  1747*  et  qui 
établit  une  paix  perpétuelle  entre  ses  sujets  et 
cenx  de  l'empire  ottoman ,  ne  se  rapporte  qu'au 
grand-duché  de  Toscane  2.  La  guerre  qui  éclata 

1  Foy.  Vol.  XIII,  p.  338. 

•  Voy.  Martjîns,  Recueil,  T.  VIII,  p.  290. 
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en  1768  entre  la  Russie  et  la  Porte  ,  ne  troubla 
pas  la  bonne  intelligence  entre  les  cours  de 
Vienne  et  de  Gonstanlinople;  et  nous  verrons 
la  première  profiter  de  ces  troubles  pour  agran- 
dir ses  étatt  sans  se  brouiller  avec  la  Porte, 
aux  dépens  de  laquelle  cet  agrandissement  eut 
lieu. 


■  »  »  #  «  1 
? 


• 1  *  « 


■ 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  PÉRIODE, 

OU 

'  •   .  .  • 

HISTOIRE  DES  TRAITÉS  DE  PAIX , 

DEPUIS  CELUI  DE  BELGRADE  JUSQU'A  CELUI  DE 
13UCHAREST  EN  1012. 

i  •  ■ 

•  t 

i 

CHAPITRE  LXIX. 

Traité  de  paix  de  Koutschouç  -  Kay- 
nardgi ,  entre  la  Russie  et  la  Porte , 
conclu  le  21  juillet  1774 

*  *  *  » 

Les  troubles  de  la  Pologne,  dont  nous  avons  owrrcdo^i. 
parlé  dans  la  seconde  partie  dë  cet  ouvrage, 

1  Histoire  de  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie  » 
et  particulièrement  de  la  campagne  de  1769.  SainUPé- 
tersbourg,  1773. — Journal  des  opérations  de  formée  du 
comte  de  Panin  pendant  la  campagne  de  1770,  danq 
Buschings  hist,  Magazin,  Vol.  IX,  p.  89.  .— .  Mè» 
moires  du  baron  de  Tott  sur  les  Turcs.  Amsterd.  17 85, 
4  vol.  in-8°. —  Lettre  de  M.  de  Peyssonel,  contenant 
des  observations  sur  les  Mémoires  de  Toit.  Paris;,  1786, 
m-8°.  —  Resmi  Aciimeo  Efekdi  wesentliche  Betrach- 
tungen  oder  Gesch.  des  Kriegs  zwischen  den  Osmanen 
und  Russen  in  den  Jahren  1768  bis  1774.  Ausdem  Tin*-* 

XIV.  26 
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et  qui  eurent  pour  résultat  le  démembrement 
de  cette  république,  occasionnèrent  aussi  la 
guerre  de  1768,  qui  commence  une  époque  de 
décadence  dansPhistoire  politique  de  la  Porte- 
Ottomane*  Ce  fut  le  cabinet  de  Versailles  qui 
excita  le  divan  à  déclarer  la  guerre  à  la  Russie , 
pour  mettre  des  bornes  à  la  prépondérance  de 
cette  puissance Un  événement  peu  important 
lui  servit  de  prétexte.  Dans  une  rencontre  qu'il 
y  eut  en  Podolie  entre  les  Russes  et  le?  Po- 
lonois,  les  premiers,  sans  le  savoir,  poursui- 
virent les  confédérés  jusque  sur  le  territoire 
des  Turcs»  Balta ,  village  tatar,  avoit  été  brûlé 

hischen  ûbersetzt  und  duroh  Anmerbungen  erlàutert  von 
H.  F.  v.  Diez.  Halle*  i8t5,  in-8°.  —  Beitrag  zur 
Çësckichte  des  gegenwàrtigen  Jùiegs.  Breslau,  1771  , 
in-8°.  -—Rèci$  historique  des  principal  étténemens  de 
la  guerre  de  1768  entre  la  Russie  et  la  Porte,  formant 
le  3e  volume  des  Essais  de  géographie  ,  d*  politique  et 
d'histoire  sur  les  possessions  de  l'empereur  des  Turcs  en 
Europe.  Neuchâtel ,  1784,  in-8*.  —  Hi&torisvkes  Ta* 
gebuch  des  Krieges  zwischen  Russland  und  der  Pfort* 
von  ifGébis  1 774/Wien,  i788,m-8»-~ Guerredes  Russes 
contre  les  Turcs,  par  le  baron  de  Dampe\ux.  Londres, 
I774,in-8a. —  Oeschichte des  Krieges  zwischen  Russ- 
land ,Polen  und  der  ottomanischen  P for  te,  Leipz.  1773^ 
S6Yol.in-4\ 

'  Ce  fut  M.  de  Yercenpes,  alors  ambassadeur  de 
France  près  la  Porte,  qui  Ht  déclarer  la  guerre  j  maïs  il 
rapporta  les  3  millions  qu'on  lui  avoit  envoyés  pour  cor- 
rompre les  membres  du  divau.  Flassan  ,  de  la  di^ 
t>lomatie.françoiseM  Vol.  VII,  p.  83  édition}. 
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à  cette  occasion.  Avertis  de  kur  erreur,  les 
Russes  s'étoient  retirés»  et  l'officier  qui  les  com- 
ma  h  doit  a  voit  été  puni  de  son  imprudence* 
Lorsqu'on  reçut  à  Coristantinople  1*  mîùvdle 
de  cette  violation  de  territoire,  le  grand-visir, 
Hamaa  Pascba *  >  fit  arrêter  M*  d'Obreskoff, 
ministre  de  l'impératrice  i  on  l'enferma  aux 
Sept-Tours  avec  sa  suite  .*  ce  fat  le  S  octobre 
1768.  Par  cette  mesure  prématurée,  la  Porte 
avertit  les  Russes  de  se  préparer  pendant  l'hiver 
à  résister  aux  forces  ottomanes ,  qui  les  atta- 
queraient au  printemps  suivant.  La  déclaration 
ée  guerre,  qui  est  du  3o  octobre,  allégua, 
indépendamment  de  l'affaire  deBalta,  un  autre 
grief  aussi  peu  important  2  la  Russie'  avôît  fait 
construire  >  sur  les  confins  des  deux  empires , 
plusieurs  forteresses  qui  avoient  été  remplies 
de  troupes  et  de  munitions  de  guerre.  Un  troi- 
sième reproche  étoit  plus  fondé;  c'étoit  le  pou- 
voir4 dont  l'Impératrice  s'étoit  emparé  en  Po- 
logne, qui  étoit  couverte  de  ses  troupes;  mais 
le  divan  s'étoit,  jusqrfà  un  certain  point ,  ihler- 
dil  le  droit  de  s'en  plaindre,  en  anéantissant , 
par  la  paix  de  Belgrade ,  tous  les  traités  anté- 
rieurs i  et  par  conséquent  ârussi  la  clause  p*r  la- 
quelle la  Russie  avoit  promis  de  ne  pas  s'immis- 
cer dati$  les  affaires  de  la  Pologne  a. 

1  II  ne  remplît  ce  poste  que  pendant  vingt -huit 
jours. 

a  Le  manifeste  turc  se  trouve  clans  Y  Histoire  des  révo* 
lut  ions  de  Pologne  depuis  la  mort  d? Auguste  ljjr  Vol.  H, 
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Pour. faire  repentir  les  Turcs  d'une  démarche 
si  hardie  |  l'impératrice  ne  se  contenta  pas  de 
leur  opposer  des  armées  considérables  en, Eu-? 
rope$  elle  résolut  de  leur  donner  de  l'occupa- 
tion en,. Asie.  Elle  confia  au  général  Medem; 
quelques  corps  réguliers,,  avec  lesquels  cet  offi- 
cier se  réunit  à  des  Cosaques  du  Don  et  à  des 
Calmouks ,  pour  attaquer  les  tribus  soumises  au. 
Croissant,  qui  occupent  les  contréessituées  entre 
le  Don  et  le  mont  Caucase.  Catherine  entra  en 
négociation  avec  les  princes  chrétiens  de  Géor- 
gie >  auxquels  elle  promit  de  les  délivrer  de  la» 
domination  ottomane;  ce  qui  les  engagea  à, 
preàft&lss- armes  contre  la  Porte,  et  çmpêqhaj 
le.  gçand-seigneur  de  tirer  des  recrues  de  ces 
pays.  Ils>mirent  sur  pied  4o,ooo  hommes,  aux- 
quels le,  comte  de ,  Totl,eben  .joignit  quelques 
corps  russes.  Ce  général  se  chargeâmes  opéra- 
tiqns  en  Asie.  On  occupa  les  défilés  des  mon- 
tagnes du  côté  de  Ja  mer  Caspienne  pour  efla— 
pêcher  les  incursions. des,  J^esghiens.  et  .autres) 
peuples^  du,  Daghestasi.  En  même  teinps  lesf 
émissaires  russes  excitèrent  les  Monténégrins, 
à  saisir  cette  occasion  pour  se  révolter  ;  on  .leur 
fournit  des  secoure  en.  hommes,  argent  et  mu- 
tions.-      ,  ,  ...  ;.;  :  : 

Les  Turcs  mirent^  de  J<ug  côté,  1'hiver.à  profit 
pour  réunir  une  armée  de  près  de  3oo,ooo  nom- 

p.  322.  Lçcontre^maDife^  rnsspdansleilfe/v.  hist.  et 
Pfit>*  1769,  P.  I,p.  iç5  et  227.  <  * 
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mes;  mais  cette  soldatesque  indisciplinée,  qui 
ne  faisoit  la  guerre  que  pour  piller,  se  répandit 
dans  les  provinces  de  l'empire ,  et  devint  le 
fléau  des  habitans. 

La  guerre  commença  par  une  expédition  que  17£a"ww  do 
Kirim  Guéraï,khan  dés Tatars,'  fit  en  janvier 
et  février  1769  dans  la  Nouvelle-Servie ,  qu'il 
dévasta  entièrement.  Cet  homme  hardi  et  entre- 
prenant 1  mourut  à  Kàusçhan ,  à  quatre  lieues 
de  Bender,  empoisonné ,  a  ce  qu'on  prétend  % 
par  un  médecin  grec.  Il  fut  remplacé  par  son 
neveu,  Dewlet  Gueraï,  qui  n'avoit  ni  son  acti- 
vité ni  son  courage.  La  mort  de  Kirim,  arrivée 
au  commencement  de  la  campagne ,  fut  une  des 
causes  des  malheurs  que  les  Turcs  éprouvèrent 
pendant  cette  guerre. 

Moustapha  III,  voyan t  qu'il  s'étoit  trompé  dans 
le  choix  d'un  grand-visir  capable  d'être  mis  à 
la  tête  de  ses  armées ,  remplaça  Hamza  Pascha 
parle  nitchantcbi  Emin  Pascha,  qui  étoitdécore 
du  titre  de  gendre  du  sultan  3 ;  mais  il  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  ce  second  choix.  Emin 
étoit  un  excellent  homme  de  cabinet,  mais  n'a- 

1  Resmi  Achmed  Efendi  l'appelle  le  dernier héros 
tatar. 

.  s  Tott  l'affirme  positivement.  *.  r\ 

3  Ce  titre  est  conféré  à  des  pachas  du  premier  rang  ' 
destinés  à  épouser  une  fille  du  grand-seigneur,  lors- 
qu'elle sera  parvenue  à  l'âge  nubile.  Ces  princesses  sont 
ainsi  fiancées  plusieurs  fois  avant  de  se  marier ,  parce 
<jue  leurs  futurs  meurent  ou  sont  étranglés. 
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voit  aucune  idée  des  affaires  de  la  guerre.  Il  se 
mit ,  le  27  mars  1769 ,  à  la  téte  de  son  armée  : 
comme  il  s'étoit  persuadé  que  les  Russes  feraient 
la  paix  aussitôt  que  l'armée  ottomane  se  mon* 
treroit,  M,  d'Obreskoffeut  ordre  de  le  suivre, 
pour  être  à  portée  des  négociations  qui  alloient 
s'ouvrir;  mais  au  bout  de  quelques  mois  on  en- 
voya ce  ministre  à  Dimotika ,  où  il  vécut  sur 
un  pied  décent  jusqu'à  son  départ  pour  la 
Russie,  en  1771,  Emin  Pascba  marcha  si  lente- 
ment, qu'il  n'arriva  à  Isaczia  que  le  i4  mai-  H 
s'y  arrêta  jusqu'au  3  juin ,  pour  faire  jeter  un 
pont  sur  le  Danube.  L'armée  y  passa  le  fieuve, 
et  marcha  à  Khanteppé  sur  le  Pruth ,  à  6  lieues 
de  Yassy,  et  à  16  de  Ghotchim.  Après  un  séjour 
de  dix  jours,  le  grand-visir  conduisit  son  armée 
à  Bender ;  mais,  comme  on  avoit  négligé  d'y 
établir  des  magasins,  l'armée  y  éprouva  une 
telle  disette  de  vivres ,  qu'après  un  séjour  de 
18  jours,  le  grand-visir  se  vit  obligé  de  retour- 
ner, vers  la  fin  du  mois  de  juillet,  à  Khanteppé, 
sans  avoir  vu  un  ennemi. 

Deux  corps  d'armée  russes  avoient  été  en- 
voyés ,  à  travers  la  Pologne ,  sur  le  Dniestr  ;  le 
premier,  destiné  à  s'emparer  de  Choczim ,  étoit 
de  107,000  hommes  ,  et  se  trouvoit  sous  les 
ordres  du  prince  Alexandre  Galitein;  le  second, 
de  4o» 000  hommes,  commandé  par  lefeld-maré- 
chalRoumanzoff,  devoit  prendre  Bender,  et  de  là 
envahir  la  Bessarabie.  KirimGueraïalloit  mar- 
cher contre  le  premier,  lorsque  la  mort  ter- 
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mina  sa  carrière.  Galitzin  passa  le  Dniéstr  lè 
26  avril,  et  investit,  le  29,  Ghotchim;  mais  il 
fut  si  mal  reçu ,  et  souffrit  tant  de  pertes ,  qu'il 
se  hâta  de  repasser  le  fleuve  le  1er  niai;  les 
Turcs  le  suivirent,  et  il  se  trouva  entre  deux 
feux,  étant  attaqué,  d'un  côté,  par  DjauikU 
AU  Pacha ,  et  de  l'autre  par  le  sAnskier  Moldo- 
wanlchi  ÀH  Pacha ,  de  manière  que  sa  retraite 
doit  lui  avoir  coûté  beaueoup.de  monde. 

L'armée  russe  revint  à  la  chargé  en  passant, 
le  10  juillet,  le  Dniestr;  elle  investit  Chotcbini 
dans  la  nuit  du  i3  au  i4  juillet  ;  mats le  khan 
des  Tatars  étant  veuu  au  secours  dé  la  place 
avec  5o  ,000  hommes ,  les  Russes,repassèrent  le 
Dniestr  dans  la  nuit  du  12  août^  Mojdowahtchi 
Ali  alla  les  chercher  sur  la  rivé  gauche  du  fleuve; 
mais,  n'étant  pas  soutenu  par  le  graud^visir,  il 
ne  put  y  prendre  posté. 

Revenu  à  Khanteppé ,  le  grand-*isir  reçut 
Tordre  de  remettre  les  sceaux  de  l'empire  h 
Moldowa ntchi.  Il  fut  décapité  peu  après  à  An* 
drinople ,  ainsi  que  Callimachi ,  hospodar  de  la 
Moldavie.  Le  nouveau  grand-visir,  voulant  si- 
gnaler par  un  coup  d'éclat  le  commencement  de 
son  administration,  fit  jeter  un  pont  sur  le 
Dniestr,  et  envoya  une  partie  de  ses  troupes  sur  la 
rive  gauche.  Mais  une  crue  d'eau  subite  rompit  le 
pont  le  7  septembre,  et  mit  ce  corps  dans  l'im- 
possibilité d'être  soutenu  par  l'armée  principale. 
Les  Russes  l'attaquèrent  pendant  la  nuit ,  et  le 
taillèrent  en  pièces.  Huit  mille  Turcs  périrent 
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dans  cette  affaire;  les  Russes  s'emparèrent  de 
64  canons  et  1 4  mortiers. 

Le  grand-visir  résolut  alors  de  placer  une 
forte  garnison  à  Choczim  et  de  se  rendre  à 
Khanteppé;  ma;is,  comme  les  armées  turques 
ne  sont  obligées  à  servir  que  pendant  une  sai- 
,  son  ^  les  pacha  et  les  soldats  refusèrent  d'obéir  ; 
ils  abandonnèrent  leur  camp  et  la  place  de 
Choczim ,  où  le  .prince  Galitzin  entra  le  9  sep- 
tembre. Il  n'y  trouva  que  4o  Turcs  sans  armes 
et  une  centaine  de  femmes  avec  leurs  enfans: 
mais  il  y  trouva  des  magasins  remplis  de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche,  160  canons  de 
hronze,  et  1 6  mortiers.  Il  occupa  ensuite  Yassy, 
et  s'étendit  dans  la  Moldavie  et  la  Walachie. 
Le  hospodar  de  cette  province,  craignant  le 
sort  de  Callimachi,  se  laissa  surprendre  par  les 
Russes  à  Bucharest.  Peu  de  temps  après  ,  le 
comte  de  Roumanzoff  vint  prendre  le  comman- 
dement de  l'armée,  On  avoit  résolu  à  Péters- 
bourg  de  rappeler  le  prince  Galitzin ,  à  une 
époque  où  l'on  n'avoit  encore  reçu  que  la  nou- 
velle de  ses  défaites. 

L'armée  du  grand-visir  arriva,  le  17  septem- 
bre, dans  le  plus  grand  désordre,  à  Khanteppé  ; 
lui-même  passa  le  Danube  à  Isaczia ,  et  se  rendit 
à.Babadag  pour  y  prendre  ses  quartiers  d'hiver. 
Il  y  reçut  sa  démission ,  et  eut  pour  successeur 
Khalil-Pacha.        .  ,  :  ...  ,. 

ctiupjrfn*  t\r  .  A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1770, , les 
Turcs  firent  des  efforts  pour  rentrer  dans  h\ 
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Moldavie.  Une  armée  de  80,000  Turcs  et  Ta- 
lars,  commandés  par  Kaplan  Guéraï,  khan  des 
Tatars,  qui  venoit  d'être  nommé  à  la  place  de 
Dewlet,etpar  le  séraskier  Abdi- Pacha,  passa 
le  Danube  et  prit  position  dans  la  plaine  de 
Kartal,  sur  la  rive  gauche  du  Prutti,  au-delà  de 
la  rivière  de  Larga.  Elle  y  fut  attaquée,  le  17 
juillet,  par  le  général  Rqumanzoff,  ayant  sous 
ses  ordres  le  général  Pleraennikoff,  le  prince 
Repnin  et  les  généraux  Potemkin  et  Bauër,  et 
forcée  dans  ses  retranchemens.  Les  vainqueurs 
s'emparèrent  d'un  butin  considérable ,  du  camp 
des  Turcs  et  de  3o  pièces  de  canon.  Le  grand- 
visir  ayant  alors  passé  lui-même  le  Danube ,  il 
fut  entièrement  défait,  le  tt  août,  auprès  de  la 
rivière  deKagoul,  à  l'endroit  où  elle  tombe  dans 
le  lac  du  même  nom  1 ,  et  réduit  à  abandonner 
son  camp,  son  artillerie  et  tous  les  bagages  de 
son  armée,  pour  se  sauver  au-delà  du  Danube. 
Les  Tatars  et  une  partie  des  janissaires ,  formant 
ensemble  une  masse  de  4o>°°°  hommes,  se 
sauvèrent  vers  Otchakoff,  laissant  une  foible 
garnison  à  Ismaïl,  dont  le  prince  Repnin  s'em- 
para. Il  prit  aussi  Kilia  ;  le  général  Igelstrom 
s'empara  d'Akierman  en  Bessarabie  ;  Brailow, 
dans  la  Walachie  ,  fut  emporté,  lc*^£, 
par  le  général  Gleboff :  les  Russes  se  rendirent 
ainsi  maîtres  de  la  rive  gauche  du  Danube. 

*  ■»  vi  •         I    »         #l  «*  »■ 

1  Les  Turcs  appellent  cette  journée  la  seconde  ba- 
taille de  KartaJ. 
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Leur  seconde  armée,  dans  le  commandement 
de  laquelle  le  comte  de  Panin  avoit  remplacé 
RounianzofF,  investit  cette  année  la  forteresse 
de  Bender  sur  le  Dniestr,  dans  la  Bessarabie* 
Cette  place  étoit  défendue  par  une  garnison  de 
12,000  hommes,  qui  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Les  Russes  l'emportèrent  d'assaut  le 
,  et  firent  passer  au  fil  de  l'épée  la  plus 
grande  partie  de  la  garnison. Xe  nombre  des 
prisonniers  qu'on  y  fit  ne  se  monta  qu'à  5ooo 
hommes.  On  trouva  dans  la  place  348  pièces 
de  canon  ,  avec  beaucoup  de  munitions  de 
guerre  et  de  bouche.  Ce  fut  dans  le  camp  du 
comte  Panin ,  devant  Bender ,  que  fut  posée  lâ 
base  de  l'indépendance  des  Tatars.  Le?J  août, 
ceux  d  u  Boud jack  conclurent  avec  ce  général  un 
traité  par  lequel,  renonçant  à  la  souveraineté 
du  grand  seigneur,  ils  se  déclarèrent  indépen- 
cfans  sous  la  protection  de  la  Russie.  Ils  pro- 
mirent d'engager  les  Tatars  de  la  Crimée  à 
imiter  leur  exemple. 
.  fiS  m  L'impératrice  ne  se  borna  pas  à  donner  de 
Mwiiei,  l'occupation  aux  Turcs  par  ses  armées  de  terre  ; 
elle  voulut  en  même  temps  leur  faire  une  di- 
version par  mer.  On  vit  alors  un  phénomène 
extraordinaire,  une  flotte  russe  dans  la  Méditer- 
ranée. Le  comte  Alexis  Orloff,  frère  du  favori, 
s'étoit  rendu  en  Italie  pour  préparer,  en  Sar-^ 
daigne,  à  Livourne  et  dans  d'autres  ports  de 
l'Italie,  les  subsistances  pour  cette  expédition. 
La  première  division,  composée  de  25  vaisseaux, 
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moitié  de  ligùe ,  moitié  frégates,  sortit  de  Cron- 
stadt  en  septembre  1769,  sous  le  commande- 
ment de  l'amiral  SpiritofE  Les  troupes  de  dé* 
barquement  qui  s'y  trouvoient  étoient  sous  les 
ordres  du  comte  Féodor  Orloff,  autre  frère  du 
favori.  Elle  fut  suivie ,  au  mois  d'avril ,  par  la 
seconde,  de  4  vaisseaux  de  ligne  et  d'une  fré- 
gate ,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Elphin- 
stone.  La  troisième  division  étoit  commandée 
par  un  Danois,  le  contre-amiral  ArfF.  Cette 
flotte  fit,  au  printemps  de  1770,  diverses  tenta- 
tives sur  les  côtes  de  la  Morée ,  qui  eurent  peu 
de  succès  par  la  vigilance  de  l'ancien  graud-visir 
Mouschin^Zadé,  qui  étoit  alors  gouverneur  de  la 
presqu'île.  Les  Russes  échouèrent  principale- 
ment dans  les  sièges  de  Modon  et  de  Koron,  qui 
leur  coûtèrent  beaucoup  de  monde.  Les  Turcs  ne 
s'attendoient  pas  à  être  attaqués  dans  l'Archipel* 
Leur  flotte,  forte  de  i5  galères  et  d'autant  de 
demi-galères,  chebeks  et  caravelles,  se  retira 
dans  le  canal  de  Chio,  entre  cette  île  et  Liber- 
nos  ,  ville  de  l'Asie-Mineure.  Spiritofflui  livra , 
le  5  juillet  1770,  un  combat  avec  sa  flotte  de  i5 
vaisseaux  de  guerre.  Les  deux  vaisseaux  ami- 
raux sautèrent  en  l'air,  et  les  deux  amiraux 
eurent  à  peine  le  temps  de  se  sauver  avec  un 
petit  nombre  d'officiers.  Cet  accident  mit  la 
confusion  dans  la  flotte  turque,  qui  se  retira 
dans  le  port  de  Tchesmé.  Elle  y  fut  suivie  par 
les  Russes,  et  incendiée  le  7  juillet. 


■ 
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À  la  nouvelle  de  ce  désastre,  la  consternation 
fut  générale  à  Constantin ople  ;  et  on  a  prétendu 
qu'il  auroit  dépendu  alors  des  Russes  de  forcer 
les  Dardanelles,  qui  se  trou  voient  dans  un  fort 
mauvais  état  de  défense1,'  mais  ils  préférèrent 
de  faire  la  conquête  de  quelques  lies  de  l'Archi- 
pel ,  telles  que  Chio ,  Lemnos  et  M elellin ,  et  de 
diverses  places  de  la  Morée.  Hassan-Begh,  qui 
fut  ensuite  capitaine-pacha ,  et  se  rendit  célèbre 
en  cette  qualité ,  exécuta  un  coup  hardi  et  heu- 
reux. Ayant  ramassé  1S00  hommes  aussi  coura- 
geux que  lui,  il  aborda  dans  l'île  de  Lemnos , 
et  força  les  Russes  à  l'abandonner  en  j  laissant 
leurs  équipages  et  leur  artillerie. 
copogTie  de  Un  nouveau  grand-visir  fut  nommé  pendant 
l'hiver  de  1770  à  1771  :  ce  fut  Silichdar-Mou- 
hammed-  Pacha,  séraskier  de  la  Bosnie,  homme 
brave,  prudent  et  intelligent. 

•  .  f 

1  Le  20  juillet,  l'escadre  de  l'amiral  Elphinstone, 
forte  de  3  vaisseaux  de  ligne  et  de  4  frégates,  parut  de- 
vant ce  qu'on  appelle  les  Chaleaux-Neufs ,  en  poursui- 
vant deux  vaisseaux  de  ligne  turcs.  L'amiral  passa  avec 
son  vaisseau  entre  le  feu  des  batteries  turques  sans  être 
atteint  d'un  seul  coup.  Voyant  que  les  capitaines  russes 
qui  commandoient  les  autres  vaisseaux  ne  le  suivoient 
pas,  il  avança  jusque  dans  le  canal ,  y  fit  donner  les 
trompettes,  battre  les  caisses  et  servir  le  thé.  Après 
cette  bravade ,  il  retourna  tranquillement  auprès  de  sa 
flotte.  Ce  fut  à  la  suite  de  cette  scène  singulière  que  Tott 
fut  employé  pour  mettre  les  Dardanelles  en  état  de  dé- 
fense. 
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Les  Russes  ouvrirent  la  campagne  suivante 
par  le  siège  de  Giurgewo  (Zurza),  une  de  ces 
places  de  la  Walachie,  qui  sont  immédiate- 
ment soumises  à  la  Porte,  et  forment  des  dé- 
pendances (  raya  )  de  la  Bulgarie.  C'étoit  la 
seule  place  de  la  rive  gauche  du  Danube  qui 
restât  à  soumettre.  Le  comte  Roumanzoff  char- 
gea le  général  Olitz  de  l'assiéger  ;  celui-ci 
força,  le  rs  mars,  les  Turcs  dans  leurs  retran- 
ehemens.  Perdue,  le  *°jM?"  ,  par  la  faute  del'offi- 
cier  qui  y  commandoit,  cette  ville  fut  reprise 
le  4  novembre,  parce  que  les  troupes  ottomanes 
s'étoieut  dispersées  en  abandonnant  leur  géné- 
ral Mouchsin  -Zadé-  Mouhammed  ,  le  même 
qui,  en  1770,  avoit  si  bien  défendu  la  Morée. 
Le  général -major  Weissmann  passa  le  Da- 
nube à  plusieurs  reprisés,  battit  itérativement 
les  Turcs,  et  força,  le -ê?  novembre  ,  le  grand-, 
visir  dans  ses  retranchemens  de  Babadagh  ; 
il  s'empara  de  son  camp  et  de  son 
rie.  C'est  ainsi ,  du  moins ,  que  les  rapports 
russes  représentent  cet  événement,  tandis  que, 
Fauteur  turc  véridique  que  nous  avons  cité  , 
Resmi  Achmed  ,  assure  que  le  grand -visir, 
n  ayant  que  2000  hommes  à  opposer  au*  Russes, 
parce  que  son  armée  s'étoit  débandée,  à  rap- 
proche de  l'arrière-saison ,  s'étoit  retiré  avant 
la  vtenue  du  général  Weissmann.  Arrivé  à  Had- 
ji-Qglou-Bazar,  il  fut  destitué  :  sa  place  fut 
donnnée  à  Mouchsia-^Zadé-Mouhammed ,  qui 
prit  son  quartier  d'hiver  à  Schioumla. 
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Indépendamment  des  deux  armées  russes 
dont  nous  avons  parlé ,  la  cour  de  Saint-Péters- 
bourg en  avoit  formé  une  troisième  destinée  à 
agir  en  Crimée.  Le  prince  Wasili  Michaïlo- 
witsch  Dolgorouki  en  eut  le  commandement 
Ce  général  partit, le  h  mai  1771,  deFultava,  et 
força,  le  7?  juin,  une  armée  de  60,000  hommes 
eommandée  par  le  khan  Sélim  Guéraï,  qui  dé- 
fendoit  les  lignes  de  Pérékop.  Cette  place ,  ainsi 
que  Jenitche ,  Àrbat  et  Caffa ,  se  rendirent  suc-* 
cessivement ,  la  dernière  à  la  suite  d'une  bataille 
meurtrière  que  le  prince  Dolgorouki  livra  ,  le 
7?  juillet,  à  un  corps  de  27,000  hommes*  Kertsch 
et  Jenikalé,  ainsi  que  l'île  de Taman,  tombèrent 
également  au  pouvoir  des  Russes.  Ce  fut  le  gé- 
néral Schtcherbatoff  qui  s'en  empara. 

À  la  suite  de  ces  succès,  60a  Tatars ,  se  qua- 
lifiant de  délégués  de  leur  nation  ,  signèrent  un 
afcte  en  vertu  duquel  ils  se  déclarèrent  indépea- 
dans  sous  la  protection  de  la  Russie. 
Trai.«deConr    Les  succès  brillans  des  Russes  pendant  les 

faHtinr»filc  du  6  m  .  .  ^  ■     »   »         •  * 

>oiii.t  .77*.  premières  campagnes  excitèrent  la  jalousie  des 
puissances  voisines.  La  cour  de  Vienne^  plus 
particulièrement  intéressée  au  maintien  de-l'c* 
quilibre  de  l'Orient,  avoit  donné  à  connoftre 
qu'elle  ne  souffrirait  pas  que  le  théâtre  de  h* 
guerre  s'établît  au-delà  du  Danube,  ni  que  Iç 
Russie  conservât  la  Moldavie  et  la  Walachie. 
Cette  cour  se  flattoit  toujours  de  recouvrer  un 
jour  ces  provinces  qu'elle  regardait  comme 
d'anciennes  dépendances  de  la  couronne d'Hon? 
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grie.  Décidée  à  profiter  des  circonstances  pour 
son  agrandissement,  elle  renforça  ses  troupes 
en  Hongrie ,  y  forma  des  magasins ,  et  prépara 
tout  pour  se  mettre  en  état  d'agir  lorsque  le  m(h 
ment  en  seroit  venu.  Il  y  eut  alors  un  rappro- 
chement entre  l'Autriche  et  la  Prusse.  Frédé- 
ric Il  étoit  l'allié  de  Catherine  ;  mais  il  se  res- 
sentait encore  des  coups  que  la  Russie  lui  avoit 
portés  dans  la  guerre  de  sept  ans,  II  n'était  pas 
de  son  intérêt  de  travailler  à  l'accroissement 
d'une  puissance  qu'il  regardoit  comme  aussi 
dangereuse  qu'elle  étoit  redoutable  l.  Des  deux 
partis  qui  se  présentaient,  ou  de  1'arrêler  dan* 
le  cours  de  ses  conquêtes,  ou  d'essayer  par 
adresse  d'en  tirer  parti ,  il  choisit  Le  second» 
Frédéric  II  résolut  d'abandonner  à  l'Autriche 
le  rôle  d'intervenir,  et  de  s'offrir  lui  -  même 
comme  médiateur.  Dans  une  entrevue  qu'il  eut 
au  mois  de  septembre  1770  à  Neustadt ,  en  Mo- 
ravie ,  avec  l'empereur  Joseph  et  le  prince  de 
Kaunitz,  celui-ci  essaya  en  vain  de  l  entraîner 
dans  des  mesures  hostiles  envers  la  Russie.  Ny 
ayant  pas  réussi ,  ce  ministre  entra  en  négocia- 
tion directe  avec  la  Porte. 

he  6  juillet  1771»  il  fut  signé  à  Constanti- 
noplç  une  convention  secrète  en  vertu  de  la* 
quelle  l'impératrice-reine  s'engagea  à  obliger 
les  Russes ,  soit  par  la  voie  de  la  négociation  > 
soit  par  la  voie  des  armes,  à  restituer  leurs  con- 

•  OEuwres posthumes  d*  Frédéric  II,  Vol.  V,  p.  42F. 
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quêtes,  à  condition  que  ,  pour  l'indemniser 
des  préparatifs  auxquels  cette  promesse  l'en- 
gageoit,  la  Porte  lui  payât  un  subside  de  10 
millions  de  piastres,  et  lui  cédât  la  partie  dé  la 
Walachie  située  à  la  droite  de  la  rivière  Othe, 
avec  la  supériorité  sur  cette  rivière ,.  Cette  con- 
vention fut  tenue  d'autant  plus  secrète ,  qu'à  là 
même  époque  le  prince  de  Kaunitz  faisoit  faire 
à  la  Russie  des  protestations  d'amitié,  en  exi- 
geant toutefois  qu'elle  modérât  ses  prétentions.' 
Dans  une  conférence  que  ce  premier  ministre 
eut,  le  2 5  octobre  1771 ,  avec  le  prince  Gali- 
tzin2,  ministre  de  Russie  à  Vienne,  il  lui  pro- 
mit l'intervention  de  l'Autriche  pour  le  réta- 
blissement de  là  jiaix,  si  l'impératrice,  renon- 
çant à  l'indépendance  de  la  Crimée,  vouloit 
rendre  la  Moldavie  et  la  Walachie,  et  se  con- 
tenter de  là  possession  des  deux  Cabardies,  du 
commercfcet  de  Ja  libre  navigation  de  la  mér 
Noire  ,  et  d'un  dédommagement  en  argent 
comptant  pour  les  frais  de  la  guerre. 

La  conduite  du  roi  de  Prusse,  dans  cette 
conjoncture  délicate,  fut  d'autant  plus  adroite, 
qu'elle  étoit  en  même  temps  franche  et  ouverte. 

?  C'est  ainsi  que  cette  rivière  est  nommée  dans 
Wenck,  C.  /.  g.  rec,  T.  III,  p.  80,  et  Martens,  Re- 
cueil, T.  VI,  p.  '  i34;  mais  il  faut  probablement  lire 
Aluta,  rivière  dont  le  nom  latin  est  Oha.  Le  comte  de 
Goertz,  Mémoires  et  Actes  QUt/wjitiques  rvlafifs  aux 
négociations  qui  ont  précède  le  partage  de  la  Pologne, 
p.  j  49,  Tappelle  Oltlio.  . 

*  Goertz,  l.jc.,  p.  75. 
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II  ne  rendit  pas  un  instant  problématique  sa  ré- 
solution d'assister  son  alliée,  si  elle  étoit  impli- 
quée dans  une  guerre  avec  l'Autriche;  mais  il 
sut  profiter  delà  situation  embarrassante  où  se 
trou  voit  la  Russie,  menacée  d'une  nouvelle 
guerre ,  et  ravagée ,  dans  son  intérieur,  par  la 
peste ,  pour  disposer  l'impératrice  à  promettre 
la  restitution ,  à  l'époque  de  la  paix ,  de  la  Mol- 
davie et  de  la  Wulachie.  Nous  avons  vu  ail- 
leurs comment  le  partage  de  la  Pologne  se  lia 
à  cette  négociation  ;  ce  démembrement  dédom- 
magea Catherine  du  sacrifice  de  ses  conquêtes 
du  côté  de  la  Turquie  ». 

La  cour  de  Vienne,  délivrée  de  la  crainte 
d'avoir  les  Russes  pour  voisins  dans  la  Mol- 
davie, et  gagnée  par  1  appât  des  acquisitions 
qu'elle  alloit  faire  en  Pologne,  changea  de  lan- 
gage ,  et,  en  apparence,  de  système.  Elle  ne 
ratifia  pas  le  traité  du  6  juillet,  et  se  joignit  à  la 
*  Prusse  pour  engager  le  divan  à  consentir  à  la 
tenue  d'un  congrès,  et  à  rendre  la  liberté  à 
M.  d'Obreskoff;  mesure  préalable  que  l'impé- 
ratrice avoit  exigée,  en  déclarant  que,  sans  cette 
preuve  de  condescendance  qu'elle  étoit  en  droit 
de  demander,  elle  n'entendroit  à  aucune  né- 
gociation. 

Ce  point  ayant  été  accordé,  il  fut  conclu ,  le  ^^'^^ 
1772,  à  Giurgewo,  un  armistice  entre  les 


m  juin 


armées  turque  et  russe  sur  le  Danube ,  et ,  à  la 

»  Foy.  p.  33. 

xiv.  37 


Digitized 


pGoogk 


4>$  OU.  LXIX.  TU.  DE  KOUTSGHOUC-KÀ.YNARDOI, 

même  époque  environ,  une  convention  sem- 
blable dans  l'île  de  Paros,  que  les  Tures  appel- 
lent Nakchabara ,  entre  les  flottes  des  deux 
empires.  Un  congrès  fut  réuni  à  Fokchany  en 
Moldavie ,  et  les  conférences  s'y  ouvrirent  sous 
des  tentes  au  commencement  du  mois  d'août. 
Le  cofnte  Grégoire  Orhff  et  M.  ftObreskoff 
-s'y  trouvèrent  de  la  part  de  la  Russie  ;  le  ni- 
tchandgi  Osman  Efendi ,  èt  Jasintchi  Zadé 
Efendi,  de  la  part  de  la  Porte.  Le  dernier  y 
représenta  le  corps  de  l'Ulema ,  ou  des  gens  de 
loi,  que  le  sultan  est  obligé  de  consulter  sur  la 
paix  et  la  guerre.  Il  y  parut  aussi  des  ministres 
de  la  part  des  deux  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin;  mais  l'orgueil  de  CatherineVétant  trouvé 
choqué  d'une  médiation  quelconque,  on  cacha 
à  ces  ministres  la  marche  de  la  négociation ,  qui 
leur  fut  révélée  en  secret  par  Osman  Efendi l. 

Les  plénipotentiaires  russes  exigèrent  que, 
comme  base  de  la  pacification,  les  Turcs  re- 
connussent l'indépendance  des  Tatars  de  la  Cri- 
mée. Toute  la  négociation  s'accrocha  à  ce  point. . 
Osman  Ef^pdi  déclara  que  les  principes  de  l'is- 
lamisme ne  permettaient  pas  au  grand-seigneur 
de  reconnoître  un  tel  état  de  choses,  coryme 
tendant  à  établir  deux-califats.  Ce  raisonnement 
du  plénipotentiaire  ottoman  étoit  entièrement 
faux,  puisqu'il  ne  s'agissoit  que  de  rétablir  les 
Tatars  dans  l'indépendance  dont  ils  avoient  joui 

»  Fait  certifié  par  Rem  i  Achmed  Efendi. 
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avant  1/171 ,  époque  ou  Mahomet  II  les  avoit 
soumis  à  l'empire  ottoman,  en  leur  laissant  leurs 
princes,  descendans  de  Dgenghiskhan.  Aucune 
des  deux  parties  n'ayant  voulu  céder  sur  ce 
point ,  le  congrès  fut  rompu  avant  la  fin  du  mois 
d  août. 

On  ne  fut  pas  long-temps  sans  en  convoquer 
un  autre.  La  révolution  subite  qui  venoit  de 
changer  en  Suède  là  forme  de  gouvernement 
établie  en  1720,  en  détruisant  l'influence  que 
la  Russie  exerçoit  dans  ce  pays  *,  et  les  mou- 
veme/is  de  Gustave  III,  qui  annonçaient  le  pro- 
jet d'envahir  la  Norvège ,  firent  désirer  à  l'im- 
pératrice un  accommodement  avec  la  Porte.  Le 
grand-visi&4  de  son  côté,  qui  alloit  être  aban- 
donné de  son  armée ,  parce  que  l'arrière -saison 
approchoil,  blâmoit  hautement  la  vivacité'YÎ'Os- 
man  et  d'Orloff,  à  laquelle  il  ajtribuoit  La  rup- 
ture des  conférences.  Elle  pro venoit  aussi  de 
l'impatience  de  ce  dernier  de  retourner  à  Pé- 
tersbourg, où  l'on  étoit  parvenu  à  le  supplanter 
dans  la  faveur  de  Catherine  IL  Dans  cette  dis- 
position des  esprits ,  il  ne  fut  «as  difficile 
d'obtenir  du  comte  Rotimanzoff  le  renouvel- 
lement de  l'armistice.  Il  fut  prolongé  jusqu'au 
^11  1773. 

Le  nouveau  congrès  s'ouvrit  à  Bucharest  sur  ^con^de  i»u. 
la  fin  d'octobre.  Le  reis-efendi  Abdur  Rezak 
Efendi  y  parut  comme  plénipotentiaire  des 


1  Voyez  y.  8î. 
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Turcs.  M.  à'Obreshoff  traita  avec  lui  pour  la 
Russie.  Les  ministres  d'Autriche  et  de  Prusse  ne 
s'y  trouvèrent  pas  *.  On  y  parvint  à  régler  divers 
points^  mais  celui  de  l'indépendance  des  Tatars 
lut  encore  une  pierre  d'achoppement.  Les 
Turcs  offrirent  jusqu'à  5o,ooo  bourses,  si  la 
Russie  vouloit  se  désister  de  cette  demande. 
Au  reste,  les  documens  qui  existent  sur  ces 
conférences  représentent  les  choses  de  diffé- 
rentes manières.  D'après  ce  que  les  Russes  en 
ont  publié,  la  principale  difficulté  vint  de  la 
cession  des  ports  de  Jénikalé  et  de  Kertscbque 
la  Russie  demandoit,  ainsi  que  de  sa  préten- 
tion de  jouir  d'une  liberté  illimitée  de  naviga- 
tion dans  la  mer  Noire  ;  tandis  que  d'après  le 
récit  de  Resmi  Achmet  Efendi ,  fondé  sur  les 
rapports  officiels  ottomans,  la  seule  cause  de  la 
rupture  du  congaès  de  Bucharest  fut  le  refus  des 
Russes  de  renoncer  à  l'indépendance  de  la; 
Crimée.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  ne  put  tomber 
• 

1  Frédéric  II  dit,  Œuvres  posthumes,  Vol.  V,  p.  95, 
que  les  plénipotentiaires  d'Autriche  et  de  Prusse  ne 
furent  pas  admis  aux  conférences  de  Bucharest ,  parce 
que  les  Russes  avoientelé  mécontens  du  rôle  que  le  ba- 
ron de  Thugut ,  minisire  d'Autriche ,  a  voit  joué  à  Fok> 
chany,  où  il  avoit ,  disoient-ils  ,  confirmé  les  Turcs  dans 
leur  opiniâtreté ,  en  leur  promettant  des  seconrs.  Il  faut 
cependant  observer  que  si  le  baron  de  Thugut  se  trouva 
K  Fokcbany  pendant  les  conférences,  il  n'y  assista  pas. 
Lors  de  la  reprise  des  conférences,  les  Turcs,  aussi 
bien  que  les -Russes,  prièrent  les  ministres  d'Autriche  et 
de  Prusse  de  ne  pas  te  rendre  à  Bucharcst. 
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d'accord  à  Bucharest  sur  les  conditions  de  la 
paix ,  et  les  conférences  furent  rompues  vers  la 
fin  du  mois  de  mars  1773. 

On  assure  que  les  insinuations  du  ministre  de 
France  contribuèrent  à  rendre  ce  congrès  in- 
fructueux. Le  cabinet  de  Versailles  employa, 
dit-on,  des  moyens  de  corruption  pour  gagner 
les  membres  les  plus  influens  du  divan  ;  il  re- 
leva le  courage  des  Turcs  par  l'espérance  que 
le  roi  de  Suède  porteroit  la  guerre  en  Finlande 
pour  faire  une  diversion  en  leur  faveur,  et  que 
la  France  enverroit  une  escadre  dans  l'Archipel 
pour  protéger  les  Echelles  du  Levant  *. 

Les  hostilités  recommencèrent  immédiate- 
ment  après  la  rupture  du  congrès  de  Bucharest; 
mais  la  campagne  de  1773  n'offrit  aucun  évé- 
nement décisif.  Le  comte  de  Roumanzoff  reçut 
Tordre  de  passer  le  Danube ,  malgré  les  repré- 
sentations qu'il  avoit  faites  sur  les  difficultés  qui 
s'opposoient  à  ce  passage.  Il  l'exécuta  en  effet 
Je  if  juin ,  et  remporta  diffère ns  avantages  sur 
des  corps  turcs  détachés;  mais  il  échoua  dans 
$on  objet  principal,  qui  étoit  le  siège  de  Silis- 
tria.  L'attaque  de  cette  place,  située  dans  une 

m  é 

1  Voy.  (Euvreà  posthumés  de  ¥ni.uhac  IX,  Vol.  V, 
p.  92.  Cet  auguste  écrivain  ajoute  que ,  pour  se  venger 
des  Autrichiens,  on  projeta  alors  à  Versailles  une  qua- 
druple alliance  entre  la  France ,  l'Espagne,  la  Sar- 
daigne  et  la  Grande-Bretagne.  M.  da  Flàs#ahh€  parle 
pas  de  ce  projet. 
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gorge,  et  défendue  par  des  montagnes  bien 
fortifiées  où  campoient  3o,ooo  Turcs ,  fut  vive 
et  meurtrière.  Les  Russes ,  après  y  avoir  perdu 
beaucoup  de  monde,  furent  obligés  de  re- 
noncer à  leur  entreprise.  Le  général  Weiss- 
mann,  qui  couvnoit  la  retraite  des  Russes,  y 
fut  tué  après  avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  : 
ses  efforts  sauvèrent  le  gros  de  l'armée ,  qui  put 
regagner  le  Danube  :  elle  passa  ce  fleuve  le 
tb  juillet  sans  que  le  grand-visir  y  mît  obstacle. 

Sur  la  fin  de  la  campagne ,  le  comte  Rou- 
manzofffit  une  nouvelle  tentative  pour  prendre 
poste  sur  la  rive  droite  du  Danube.  Voulant 
profiter  du  départ  des  troupes  d'été  des  Turcs 
qui  s'étoient  débandées  ,  comme  à  l'ordinaire , 
à  l'approche  <Je  Tarrière-saison ,  il  envoya  diffé- 
rehs  détachemens  de  ses  troupes  au-delà  du  Da- 
nube, et  lui-même,  avec  le  gros  de  l'armée, 
couvrit,  derrière  ce  fleuve,  la  Moldavie  et 
la  Walachie  déjà  conquises.  Le  prince  Dol- 
gorouki  et  le  baron  d'Ungern,  qui  comman- 
doientdeux  de  ces  détachemens,  attaquèrent, 
le  '?,^7,°*; >  un  corps  de  20,000  Turcs,  posté  près 
du  lac  deKarasou,  sous  les  ordres  du  séraskier 
Daghestan  Ali  Pacha.  Ce  corps  ayant  été  battu, 
le  général  Ungern  fit  une  tentative  sur  Warna, 
^place  importante  par  sa  position  sur  la  mer 
Noire,  et  dont  la  perte  auroit  forcé  l'armée 
ottomane,  qui  en  tiroit  ses  subsistances,  à  aban- 
donner la  Bulgarie.  Cette  expédition  ue  réussit 
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pas;  la  place  se  trouva  en  si  bon  état,  que  le 
général  russe  fut  obligé  de  se  retirer  avec  une 
perte  considérable  en  soldats  et  artillerie. 

D'autres  tentatives  faites  par  le  général  Po- 
temkin  sur  Silislria,  et  par  le  comte  de  Sol- 
tykoff  surRoutschouk,  n'ayant  pas  été  plus  heu- 
reuses ,  les  Russes  prirent  enfin  le  parti  de 
repasser  le  Danube  pour  entier  en  quartier 
d'hiver. 

Cependant  les  derniers  échecs,  et  la  révolte 
de  Pougatcheff,  qui  avoit  fait  des  progrès  alar- 
mans  dans  l'intérieur  de  la  Russie,  ayant  porté 
Catherine  IJ  à  désirer  vivement  la  paix,  le  comte 
de  Panin  pria  le  comte  de  Solms,  ministre  de 
Frédéric  II  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg, 
d'obtenir  que  son  collègue  à  la  Porte  fit,  en  son 
propre  nom,  les  proposition  s  de  paix  suivantes: 

1.  °  La  Porte  renoncera  à  Kertsch  et  Jénikalé; 

2.  °  la  Crimée  sera  entièrement  indépendante; 

3.  °  la  libre  navigation  de  la  mer  Noire,  de- 
mandée par  la  Russie ,  se  bornera  aux  vaisseaux 
marchands,  et  aucun  vaisseau  de  guerre  russe 
ne  pourra  entrer  dans  un  port  turc;  4.°  les 
Russes  auront  Otschakoff  au  lieu  deKinbourn  ; 
mais  ils  rendront  Bender  et  toutes  leurs  autres, 
conquêtes.  On  renoua  alors  une  négociation 
directe  entre  le  grand-visiret  le  maréchal  Rou~ 
manzofF,  mais  elle  languit  jusqu'à  l'ouverture 
de  là  campagne  de  1774* 

.  Le  sultan  Moustapha  III  ne  vit  pas  le  commen- 
cement de  cette  campagne;  il  étoit  mort  le 
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21  janvier  177^.  Ce  prince,  sur  le  compte  du-« 
quel  Catherine  s'égaie  quelquefois  dans  sa  cor- 
respondance avec  Voltaire ,  avoit  plusieurs 
bonnes 'qualités.  Il  possédoit  un  excellent  juge- 
ment,- ses  mœurs  étaient  si  régulières,  qu'au 
milieu  de  son  harèm  il  vécut  avec  une  seule 
épouse.  Il  étoit  très-laborieux,  économe,  et 
aimoit  les  lettres.  La  mauvaise  opinion-  qu'il 
avoit  de  la  probité  des  gens  en  place  fut  cause 
qu'il  changea  sou  vent  de  visir;  et,  s'étant  aperçu» 
à  plusieurs  reprises ,  qu'il  s'étoit  trompé  dans 
ses  cfyoix,  il  en  contracta  l'habitude  de  se  mê- 
ler trop  des  détails  du  gouvernement  Son  frère 
Abdoul  Hamid  lui  succéda, 
camp.gn.  dt  A  l'ouverture  de  la  campagne  de  1774  >  lô 
feld-maréchal  RoumanzofF  fit  les  dispositions 
nécessaires  pour  entreprendre  de  nouveau  le 
passage  du  Danube.  Son  armée  avoit  étérenfor- 
cée  par  des  troupès  fraîches,  qu'on  avoit  tirées 
de  la  Pologne  et  des  frontières  de  la  Suède, 
afin  de  forcer,  par  un  dernier  ôfiort ,  l'ennemi 
à  demander  la  paix. 

L'ayant-garde  russe  passé  le  Danube  le  il 
juin,  sous  la  conduite  du  général  Souwaroff, 
et  le  feld-maréchal  la  suivit ,  le  ^i^,  avec 
tôut  ce  qui  lui  restoit  de  troupes,  sans  que  la 
grande  armée  ottomane,  qui  campoit  siir  les 
hauteurs  de  la  Bulgarie,  y  mît  obstacle.  Le  gé- 
néral Soltykoff  eut  ordre  de  se  placer  en  fece 
de  Routschouck,  pour  tenir  en  échec  la  garnison 
de  cette  place  ;  le  feld-maréchal  opposa  à  celle 
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île  Silistria  le  corps  du  général-major  Lloyd  , 
qu'il  chargea  aussi  de  couper  aux  Turcs  la 
communication  avec  Warna;  lui-même  prit, 
avec  le  gros  de  Farinée,  une  position  qui  in- 
terceptait au  grand-visir,  campé  aux  environs  de 
Schiounila,  tout  secours  de  vivres  ôt  l'usage  de 
ses  propres  magasins.  Enfin  le  général  Kamens- 
koi ,  avec  sa  division ,  lui  coupa  la  communi- 
cation avec  Andrinople ,  et  par  conséquent  avec 
les  secours  qui  pouvoient  arriver  par-delà  le 
mont  Hémus.  En  effet,  un  corps  de  28,000 
Turcs  s'étant  avancé  avec  un  convoi  de  4  à 
Sooo  chariots  >  il  fut  battu  par  le  général  Ka- 
menskoi ,  et  les  chariots  furent  brûlés.  Cette 
nouvelle,  étant  parvenue  au  camp  des  Turcs , 
qui  mari  qu oient  de  vivres ,  les  troupes  deman- 
dèrent tumultueusement  la  paix. 

Le  grand-visir,  voyant  son  armée  prête  à  se 
débander,  et  n'osant  se  rouvrir  la  communica- 
tion l'épjée  à  la  main,  perdit  entièrement  la  tête 
et  demanda  un  armistice.  Le  comte  de  Rou- 
manzoff  le  lui  refusa ,  et  exigea  la  conclusion 
immédiate  de  la  paix  aux  conditions  qu'il  lui 
prescrivit,  et  que  le  grand-yisir  accepta  par  un 
traité  qui  fut  rédigé  au  camp  russe  de  Kout- 
échouc-Kaynardgi,  à  quatre  lieues  de  SiHstria, 
par  des  plénipotentiaires  nommés  de  part  et 
d'autre  :  le  prince  Nicolas  Repnin,  lieutenant* 
général  ,  y  stipula  pour  la. Russie,  et  Je  ni- 
ichandgi  ResmiA chmet  Efindi2  et  Ibrahim  Mu- 

1  Le  même  dont  nous  avons  plusieurs  fois  cilé  l'ou« 
vrage. 
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nis,  reis-efendi,  pour  la  Porte.  Le  traité,  rér 
digé  en  russe,  en  turc  et  en  italien ,  fut  signé 
dans  la  tente  même  du  maréchal  RounianzofF 
le  77  juillet,  anniversaire  de  la  paix  du  Pruth.  U 
fut  ratifié,  le  if  du  même  mois,  par  le  feld- 
maréchal  et  le  grand- visir",  qui  alla  mourir  de 
douleur  à  Andrinople. 

y  aura,  dit  Y  art.  1,  une  paix  perpétuelle 
entre  les  deux  empires  et  une  amnistie  générale 
en  faveur  de  leurs  sujets  réciproques. 

Les  malfaiteurs  et  les  traîtres  ne  seront  point 
protégés,  mais  livrés ,  ou  du  moins  chassés  des 
états  de  la  puissance  chez  laquelle  ils  se  seroient 
retirés,  à  l'exception  de  ceux  qui,  dans  l'em- 
pire de  Russie,  auront  embrassé  la  religion 
chrétienne,  et,  dans  l'empire  ottoman,  la  reli- 
gion mahométane.  Art.i. 

Les  Tatars  de  la  Crimée ,  du  Boudjack  ,  du 
Kouban,  lesEdissans,Géambouiluks  etEditsch- 
kuls2,  seront  reconnus  parles  deux  pm  pires 
pour  nations  libres  et  entièrement  indépen- 
dantes de  toute  puissance  étrangère,  gouver- 
nés par  leur  propre  souverain  de  la  race  de 

Dginghis-Khan.  La. Russie  et  la  Porte  ne  se 

s  il* 

1  y<yy»  Martens,  Recueil,  T.  IV,  p.  606.  L'édition 
qui  se  trouve  au  Vol.  I,  p.  607,  est  moins  complète. 

*  Les  Edissans  (Jédisans),  les  Editschkuls  (Jédich- 
kouls),  les  Géaraboutluks  (  Dgjeraboïlouks),  sont  des 
hordes  tatares  du  Kouban.  LesBoudjaks  s'y  étoient aussi 
établis  depuis  1770.  Thuhmakn  ,  Beschreibung  der 
Krmim ,  p.  95. 
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mêleront  en  aucune  manière  ni  de  l'élection  du 
khan  ni  des  affaires  domestiques ,  politiques , 
civiles  et  intérieures  des  Tatars.  Quant  à  la  re- 
ligion ,  comme  les  Tatars  professent  le  même 
culte  que  les  Musulmans ,  ils  se  régleront  à  l'é- 
gard du  grand-seigneur,  comme  grand-calife 
du  mahométisme ,  selon  les  préceptes  que  leur 
prescrit  leur  loi,  sans  aucun  préjudice  de  leur 
liberté  politique  et  civile. 

La  Russie  restituera  et  laissera  à  ces  Tatars , 
à  l'exception  des  forteresses  et  ports  de  Kertsch 
et  de  Jénikalé,  tout  ce  qu'elle  a  conquis  en 
Crimée  et  au  Kouban,  avec  le  terrain  situé  entre 
les  rivières  de  Berda ,  de  Konskie-Wody  et  le 
Dniepr,  ainsi  que  celui  qui  s'étend  entre  le  Bog 
et  le  Dniestr  jusqu'à  la  frontière  de  la  Pologne. 
Otchakoff  avec  son  territoire  est  réservé  à  la 
Porte,  qui  renonce,  de  son  côté,  à  ses  droits 
sur  la  Crimée ,  le  Kouban  et  l'île  de  Taman ,  et 
s'engage,  delà  manière  la  plus  solennelle,  à  ne 
jamais  ni  introduire  ni  entretenir  aucune  garni- 
son ou  gens  armés  dans  les  villes ,  forteresses  et 
terres  delà  dépendance  de  ces  Tatars.  Art.  3. 

H  sera  libre  à  chacune  des  deux  puissances 
de  construire  en-dedans  de  ses  frontières  f  par- 
tout où  elle  le  jugera  convenable  ,  de  nouvelles 
forteresses  et  habitations,  et  de  réparer  et  rebâ- 
tir les  anciennes.  Art.  [\. 

La  cour  de  Russie  aura  dorénavant  toujours 
à  la  Porte  un  ministre  du  second  rang,  auquel 
on  marquera  les  égards  qui  s'observent  envers 
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les  ministres  des  puissances  les  plus  distinguées.' 
Il  suivra  «dans  toutes  les  fonctions  publiques 
immédiatement  le  ministre  de  l'empereur,  s'il  a 
le  même  caractère  que  lui  ;  s'il  en  a  un  supé- 
rieur ou  inférieur,  \e  ministre  de  Russie  suivra 
immédiatement  l'ambassadeur  d'Hollande,  et , 
en  son  absence ,  celui  de  Venise.  Art.  5.  Cette 
stipulation  assigne  au  ministre  de  Russie  le  pre- 
mier rang  parmi  tous  les  ministres  du  même 
rang,  après  celui  de  l'empereur.  La  France 
ayant  coutume  d'entretenir  à  Cpnstantinople 
un  ambassadeur,  ce  règlement  de  rang  lui  est 
étranger. 

Si  quelqu'un  de  ceux  qui  se  trouvent  au  ser- 
vice du  ministre  russe  à  la  Porte,  après  avoir 
commis  quelque  crime  ou  action  punissable, 
pour  se  soustraire  au  châtiment  ,  se  faisoit 
Turc,  il  n?en  subira  pas  moins  la  peine  qu'il 
mérite,  et  les  effets  qu'il  auroit  volés  seront 
restitués  conformément  à  la  spécification  du  mi- 
nistre. Ceux  qui ,  étant  ivres ,  voudront  prendre 
le  turban ,  ne  seront  reçus  qu'après  que  l^eur 
ivresse  sera  passée.  Art.  6. 

La  Porte  promet  de  protéger  la  religion 
chrétienne  et  ses  églises;  et  il  sera  libre  aux 
ministres  de  Russie  de  faire  des  représentations 
en  faveur  de  la  nouvelle  église  dont  il  est  parlé 
dans  l'art.  i4.  Art.  7. 

Il  sera  permis  aux  sujets  de  l'empire  de  Rus- 
sie de  visiter  la  ville  de  Jérusalem  et  les  lieux 
saints,  et  il  ne  sera  exigé  d'eux,  ni  à  Jérusalem 
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ni  ailleurs ,  aucun  karatsch  ,  contribution  , 
droit  ou  autre  imposition.  Art.  8. 

Les  interprètes  des  ministres  russes  à  Cons- 
tantinople,  de  quelque  nation  qu'ils  soient, 
seront  traités  avec  bienveillance  ;  ils  n'auront 
rien  à  souffrir  à  raison  des  affaires  dont  leurs 
chefs  les  auroient  chargés.  Art.  g. 

Il  y  aura  une  navigation  libre  et  illimitée  pour 
les  vaisseaux  marchands  appartenant  aux  deux 
puissances  contractantes  dans  toutes  les  mers 
qui  baignent  leurs  terres.  JLes  vaisseaux  mar- 
chands russes ,  tels  que  ceux  qu'emploient  par- 
tout pour  le  commerce  les  autres  puissances, 
auront  un  libre  passage  de  la  mer  Noire  dans  la 
mer  Blanche  S  et  de  la  mer  Blanche  dans  la 
mer  Noire.  l\  leur  sera  permis  d'entrer  dans 
tous  les  ports  et  havres  de  la  Porte. 

Les  sujets  des  deux  empires  jouiront  réci-»- 
proquement  d'une  entière  liberté  de  commerce 
par  terre  et  par  mer  ,  ainsi  que  sur  le  Danube , 
avec  les  mêmes  prérogatives  et  avantages  dont 
jouissent  les  nations  les  plus  amies.  Toutes  les 
exemptions  et  privilèges  accordés  aux  François 
et  aux  Anglois,  par  leurs  capitulations  avec  la 
Porte,  seront  aussi  accordés  aux  commercans 
russes.  Des  consuls  et  vice-consuls  russes  pour- 
ront résider  dans  tous  les  lieux  où  la  cour  de 
Russie  jugera  à  propos  d'en  établir,  et  ils  se- 
ront traités  et  considérés  sur  le  même  pied  que 

*  C'est  ainsi  que  les  Tares  appellent  l'Archipel. 
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les  consuls  des  autres  puissances  amies.  Ar- 
ticle 1 1. 

Si  la  Russie  venoit  à  conclure  des  traités  de 
commerce  avec  les  régences  barbaresques,  la 
Porte  s'engage  à  en  garantir  les  conditions  à 
Fégard  desdites  régences.  Art.  12. 

La  Porte  donnera  à  l'impératrice ,  dans  tous 
les  actes,  le  titre  d'impératrice  de  toutes  les 
Bussies,  en  se  servant,  dans  la  langue  turque  , 
du  terme  de  Padischag 1 .  Art.  1 3. 

Il  est  permis  à  1*  cour  de  Russie,  outre  la 
chapelle  bâtie  dans  la  maison  du  ministre ,  de , 
construire  dans  un  quartier  de  Galata,  dans  la 
rue  nommée  Bey-Oglou ,  une  église,publique 
du  rit  grec,  qui  sera  toujours  sous  la  protection 
du  ministre  russe  et  à  l'abri  de  toute  gêne  et 
avanie.  Art  1.4. 

»  * 

Les  différends  et  contestations  qui  naîtront 
entre  les  sujets  respectifs  sur  la  frontière,  se- 
ront terminés  par  les  gouverneurs  et  comman- 
dais des  lieux,  ou  par  des  commissaires  nom- 
més à  cet  effet  ;  ces  différends  ne  serviront  poiût 
de  prétexte  pour  altérer  l'amitié  et  l'union 
entre  les  deux  empires.  Art.  i5. 

La  Russie  restitue  à  la  Porte  toute  la  Bessa- 
rabie, avec  les  villes  d'Akierman  ,  Kilia,  Is- 
maïl.  et  la  forteresse  de  Bender.  Elle  lui  restitue 

* 

1  Ce  mot  est  composé  de  deux  motg  :  pad,  protec- 
teur, et  chahh,  roi. 
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pareillement  les  deux  principautés  de  Walachie 
et  de  Moldavie ,  sous  les  conditions  suivantes  : 

1 ,°  Que  la  Porte  accordera  une  amnistie  ab- 
solue et  illimitée  à  tous  les  sujets  desdites  prin- 
cipautés ,  en  les  rétablissant  dans  leurs  dignités  , 
rangs  et  possessions  dont  ils  ont  joui  avant  la 
présente  guerre  ; 

3.0  Qu'elle  n'empêchera  en  aucune  manière 
l'exercice  libre  de  la  religion  chrétienne,  et  ne 
mettra  aucun  obstacle  à  la  construction  de  nou- 
velles églises  et  à  la  réparation  des  anciennes  ; 

5.  °  Qu'elle  restituera  auxcouvens  et  particu- 
liers les  terres  qui  leur  ont  été  prises  dans  les 
raja  (districts)  de  Brahilow ,  de  Choczim  et  de 
Bender; 

4-°  Qu'elle  aura  pour  les  ecclésiastiques  l'es- 
time particulière  que  leur  état  exige  ; 
.  5.°  Qu'elle  accordera  aux  familles  qui  le  dé- 
sireront une  libre  sortie  avec  tous  leurs  biens, 
pendant  le  terme  d'une  année,  à  compter  du 
jour  où  le  présent  traité  sera  échangé; 

6.  °  Qu'elle  n'exigera  aucun  payement  pour 
de  vieux  comptes  ; 

7.0  Quelle  n'exigera  de  ces  peuples  aucune 
contribution  ni  payement  pour  tout  le  temps 
de  la  durée  de  la  guerre,  et  qu'elle  les  tiendra, 
même  quittes  de  tout  impôt  pour  deux  années, 
à  cause  des  dévastations  auxquelles  ils  ont  été 
exposés  ; 

8.°  Qu'elle  en  usera  dans  la  suite  avec  huma- 
nité et  générosité  dans  les  impositions  quelle 
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mettra  sur  eux  en  argent,  et  qu'elle  les  recevra 
par  la  voie  des  députés  qui  lui  seront  envoyés 
tous  les  deux  ans,  sans  que  lesr  bâchas,  gou- 
verneurs ou  telle  autre  personne  que  ce  soit , 
puissent  en  exiger  d'autres  payemens  ou  impo- 
sitions sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  qu'en- 
fin ils  jouiront  des  mêmes  avantages  dont  ils 
ont  joui  pendant  le  règne  du  feu  sultan  Ma- 
homet IV 

g.°  Que  les  princes  de  ces  deux  états  poissent 
avoir  auprès  de  la  Porte  chacun  un  chargé  d*af- 
faires  qui  soit  de  leur  communion  chrétienne, 
pour  veiller  aux  affaires  desdites  principautés; 
Ils  seront  traités  à  la  Porte  avec  bonté ,  et  con- 
sidérés comme  personnes  jouissant  du  droit  des 
gens,- 

jo.°  Qu'il  sera  permis  aux  ministres  de  la 
cour  de  Russie ,  résidant  auprès  de  la  Porte ,  de 
parler  en  faveur  desditçs  principautés,  toutes 
les  fois  que  Tes  circonstances  pourront  l'exiger; 
Art.  16. 

» 

Par  Y  art.  1 7,  la  Russie  restitue  à  la  Porte  les 
îles  de  l'Archipel  dont  elle  est  encore  saisie,  en 
stipulant  pour  leurs  habitans  en  grande  partie 
les  mêmes  avantages  quelle  avoit  stipulés  pour 
ceux  de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie. 

Le  château  de  Kinbourn,  situé  à  l'embouchure 
du  Dniepr,  avec  un  district  proportionné  le 
long  de  la  rive  gauche  du  Dniepr,  et  le  coia 
qui  forme*  le  désert  entre  le  Bog  et  le  Dniepr* 
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demeurera  perpétuellement  sous  la  domination 
de  la  Russie.  Art.  18. 

Elle  conservera  de  même  les  forteresses  de 
Jénikalé  et  Kertsch  dans  la  Crimée  avec  leurs 
ports  et  districts.  Art.  1 9. 

La  ville  d'Asoff,  avec  son  district  et  les  limites 
marquées  dans  la  convention  de  1700  passée 
entre  le  gouverneur  Tolstoi  et  Hassan-lJacha, 
appartiendra  à  perpétuité  à  la  Russie.  Art.  20. 

La  grande  et  la  petite  Kabarda  seront  cédées 
à  la  Russie ,  si  le  khan  de  Crimée  y  consent. 
Ah.  2j. 

Tous  les  traités  «t  conventions  précédem- 
ment faits  entre  les  deux  empires,  et  nommé- 
ment le  traité  de  Belgrade  et  ceux  qui  Font 
suivi ,  sont  entièrement  anéantis ,  à  l'exception 
seulement  du  traité  de  1700  relatif  aux  limites 
du  district  d'Asoff,  qui  est  conservé.  Art.  22. 

La  Russie  s'engage  à  évacuer,  après  l'échange 
du  présent  traité,  les  provinces  de  Géorgie  et 
de  Mingrélie.  La  Porte  renonce  solennellement 
et  à  perpétuité  à  exiger  de  ces  peuples  des  tri- 
buts de  garçons  et  de  filles,  et  à  toute  autre  es- 
pèce d'imposition  Elle  promet  de  ne  recon- 
noître  de  ces  peuples  pour  ses  sujets  que  ceux 
qui  lui  auront  appartenu  de  toute  ancienneté. 
Elle  accordera  à  ces  dernières  une  amnistie  par- 
faite ,  et  ne  les  gênera  en  aucune  manière  dans 
leur  religion.  Art.  23. 

Les  articles  24 ,  25  et  26  contiennent  des  dis-' 
positions  relatives  à  l'exécution  de  la  paix.  Tous 
xiv.  28 
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les  prisonniers  et  esclaves  dans  les  deux  em- 
pires, de  quelque  raug  ou  dignité  qu'ils  soient, 
seront  remis  en  liberté  de  part  et  d'autre  sans 
rachat  ni  rançon. 

On  s'enverra  réciproquement,  après  la  paix, 
et  au  temps  dont  on  conviendra,  des  ambas- 
sades solennelles  et  extraordinaires  avec  les  ra- 
tifications impériales  confirmatives  du  traité  de 
paix.  Les  ambassadeurs  seront  traités  avec  les 
mêmes  honneurs  et  cérémonies  que  cela  s'ob- 
serve dans  les  ambassades  respectives  entre  la 
Porte-Ottomane  et  les  puissances  les  plus  res- 
pectables. On  s'enverra  réciproquement  par 
lesdits  ambassadeurs  des  présens  proportionnés 
à  la  dignité  des  deux  empires.  Art.  27. 

Dès  l'iastant  de  la  signature  de  ces  articles 
par  les  plénipotentiaires ,  les  hostilités  cesse- 
ront tant  par  terre  que  par  mer,  et  les  ordres 
seront  donnés  en  conséquence.  Les  instrumens 
du  présent  traité ,  signés  et  scellés  par  les  deux 
commandans  en  chef,  le  comte  de  Roumanzoff 
et  le  grand-visir,  seront  échangés  dans  cinq 
jours,  à  compter  de  celui  de  la  signature  par 
les  plénipotentiaires.  Art.  28. 

Telles  sont  les  dispositions  patentes  du  traité 
de  Kaynardgi;  mais  on  voit,  par  l'art.  1  de  la 
convention  explicative  de  1779  dont  nous  par- 
lerons incessamment,  qu'il  renfermoit  aussi 
deux  articles  secrets.  Le  passage  suivant,  tiré 
de  l'ouvrage  de  Resmi  Achmed  Efendi,  que 
oous'  avons  cité  plusieurs  fois,  paroît  indiquer 
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qu'on  paya  à  la  Russie  une  certaine  somme 
d'argent  à  titre  de  frais  de  la  guerre:  «  Dans 
ces  circonstances,  dit  Acbmed  *,  le  maréchal 
(Roumanzoff)  pouvoit  exiger  tout  ce  qu'il  vou-  - 
loit;  nous  étions  hors  d'état  de  lui  résister. 
Quelque  somme  qu'il  demandât  à  titre  de  frais 
de  la  guerre ,  il  ne  nous  restoit  d'autre  moyen 
que  de  payer.  Aussi  le  grand-visir  avoit-il  au- 
torisé les  plénipotentiaires  à  accorder  jusqu'à 
4o,ooo  bourses  (20  millions  de  piastres) ,  en 
leur  ordonnant  de  ne  pas  en  offrir  d'abord 
moins  de  20,000.  »  .  ■ 

Avant  la  ratification  du  traité  de  Kaynardgi, 
il  fut  conclu  le  1^  juin  1775  àGonstantinople  une  •9jàÏT?Qlrnî;X" 
convention  particulière  relative  aux  rapports 
futurs  entre  le  grand-seigneur  et  le  khan  de 
Crimée.  Il  y  est  dit  que  chaque  khan ,  élu  par  sa 
nation ,  notifiera  \cette  élection  aux  cours  de 
Gonstantinople  et  de  Saint-Pétersbourg;  le 
grand-seigneur  le  reconnoîtra  en  sa  nouvelle 
qualité ,  et  lui  enverra  la  zibeline ,  le  turban  et 
le  sabre.  Tels  étoient  les  symboles  de  l'investi- 
ture que  les  grands-seigneurs  accordoient  aux 
khans  ;  en  les  conservant,  on  ménagea,  aux  yeux 
du  public ,  la  dignité  de  la  Porte.  On  continuera, 
es^-il  dit  dans  la  convention ,  de  prier  dans 
les  mosquées  au  nom  du  sultan ,  et  les  monnoies 
porteront  son  effigie.  En  sa  qualité  de  souverain 
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calife,  le  grand-seigneur  continuera  dénommer 
\es  juges  des  Tatars x. 

Cette  convention  a yant  été  signée ,  l'échange 
des  ratifications  du  traité  de  Kaynardgi  eut 
lieu  à  Constantinople,  le  ii  janvier,  entre  le 
colonel  Peterson ,  chargé  d'affaires  de  Russie', 
et  le  grand-visir. 
.T.™  jt,  .faTrij  Le  ts  avril  de  la  même  année ,  il  fut  signé  une 
convention  par  laquelle  les  commissaires  de  la 
Porte ,  nommés  pour  la  fixation  des  limites  de 
Kinbourn ,  remirent  cette  place  à  un  commis- 
saire russe,  et  réglèrent  l'étendue  du  district 
qui,  çn  vertu  de  l'art.  18  du  traité  de  paix,  de- 
voit  être  cédé  à  la  Russie  pour  former  le  ter- 
ritoire de  Kinbourn.  Ils  déclarèrent,  par  la 
convention,  que  le  même  coin  entre  le  Dniepr  et 
le  Bog ,  cédé  également  à  la  Russie  par  ledit 
article,  embrassoit  tout  le  terrain  qui,  depuis 
l'embouchure  tle  la  petite  rivière  de  Kamenka 
dans  le  Dniepr,  ainsi  que  depuis  un  endroit  ap- 
pelé Garda  sur  le  Bog2,  s'étend  entre  ces  deux 
fleuves  jusqu'à  leur  jonction  aux  environs  d'Ot- 
chakoff3. 

*  M.  de  Martens  donne  la  substance  de  cette  con- 
vention ,  mais  sans  la  date  exacte,  dans  uue  note  de  son 
Recueil,  T.  IV,  p.  444.  Wous  avons  trouvé  la  date  du  8 
janvier  (  probablement  v.  st.)  dans  une  noie  du  baron  de 
Dlez  ajoutée  à  l'ouvrage  de  JLlesmi  Achmed ,  p.  a65. 

8  Les  points  de  Kamenka  et  de  Garda  formoient  les 
deux  extrémités  des  lignes  de  la  IN  ouvel le- Russie. 

5  Cette  convention,  rédigée  originairement  en  langues 
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Ce  fut  dans  ce  pays ,  nouvellement  cédé , 
que  l'impératrice  fit  construire  une  nouvelle 
ville,  appelée  Cherson  ou  Kherson,  pour  servir* 
d'entrepôt  au  commerce  du  Levant.  Les  fon- 
demens  en  furent  jetés,  par  le  général  Han- 
nibal,  sur  la  rive  occidentale  du  Dniepr,  vers 
son  embouchure  1,  le  19  octobre  1778. 

Peu  de  temps  après  la  signature  de  la  paix  Acqni*»»  a.- 
de  Kaynardgi,  l'Autriche  profita  de  l'épuisé-  va^™*  p*r 
ment  où  se  trou  voit  l'empire  ottoman,  et  de  ses 
liaisons  avec  la  Russie ,  pour  fàure  une  acqui- 
sition importante  aux  dépens  de  la  Porte.  Les 
Russes  étoient  maîtres  de  la  Moldavie.  Un  dis- 
trict de  cette  province,  qu'on  appelle  la  Buko- 
wine,  ou  la  foret  rouge,  et  qui  est  situé  entre  la 
Galicie  et  la  Transilvanie ,  avoit  anciennement 
fait  partie  de  cette  principauté.  Etienne  V, 
prince  de  Moldavie,  l'avoit  réuni  à  ses  états. 
L'impératrice-reine  ayant  réclamé  la  Bukowine 
comme  dépendance  de  la  Hongrie,  les  Russes, 
qui  venoient  de  conclure  la  paix  avec  les  Turcs, 
mais  qui  n'avoient  pas  encore  évacué  leurs  con- 
quêtes, remirent  ce  district  aux  Autrichiens. 

russe  et  turque ,  se  trouve  traduite  en  allemand  dans  le 
Journal  de  Simi-Pétersbourg  de  Pannée  1787,  P.  III, 
p.  68,  et  daus  Martsns,  Recueil  de  traités  ,  T.  III, 
p.  266. 

1  À.  quinze  werstes  au-dessous  de  l'embouchure  de 
PTngulez  dans  le  Dniepr  :  longitude,  5o°  19'  45";  lati— 
titude,  46°  38f  3o".  Bûsching,.  TVochentliche  Nachrick* 
Un,  1783,  p*  121-265. 
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La  Porte ,  ne  voulant  pas  se  brouiller  avec  la 
cour  de  Vienne,  le  lui  céda  par  trois  conven- 
tions dont  on  ne  cpnnoît  que  les  dates,  qui 
sont  le  7  mai  1775,  le  1 2  mai  1 776 ,  et  le  25  fé- 
vrier 1777  \  Grégoire  Ghikas,  prince  de  Mol- 
davie, ayant  protesté  contre  cette  cession,  la 
Porte  le  fit  mourir  le  12  octobre  1777.  Ainsi 
l'Autriche  acquit,  à  l'ombre  d'une  négociation 
mystérieuse,  un  district  ayant  une  surface  de 
178  milles  carrés  géographiques,  et  une  popu- 
lation de  i32,ooo  ames. 
convention  ex-  L'impératrice  de  Russie  avoit  imposé  aux 
Turcs  des  conditions  qu  ils  ne  pouvoient  sup- 
porter. La  paix  parpissoit  si  mal  assurée,  que  le 
grand- visir  déclara  lui-même  au  prince  Rep- 
nin,  ambassadeur  de  Russie  à  la  Porte,  qu'à 
moins  que  le  khan  de  Crimée  ne  rentrât  sous  la 
domination  de  la  Porte ,  et  que  l'impératrice  de 
Russie  ne  restituât  Kertsch  et  Jénikalé ,  la 
paix  qu'on  avoit  extorquée  ne  seroit  point  de 
durée  a. 

En  effet,  la  Porte  perdoit,  par.  l'indépen- 
dance des  Tatars,  le  principal  boulevart  de 
son  empire  au  Nord ,  et  le  moyen  dont  elle  se 
servoit  pour  faire  du  mal  aux  puissances  chré- 
tiennes avec  lesquelles  elle  étoit  en  guerre.  Il 

1  Noas  dirons  plus  bas  que  nous  avons  quelques  doutes 
sur  l'existence  de  cette  dernière  convention,  quoique 
citée  par  plusieurs  auteurs  respectables. 

*  Œuvres  posthumes  de  FsàDiaiç  II,  T.  V,  p.  196. 
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pouvoit  même  arriver  que  ces  peuples ,  jadis 
zélés  défenseurs  de  l'empire  ottoman ,  devins- 
sent pour  la  Porte  des  ennemis  redoutables.  , 

Les  Russes  ne  cachoient  pas  que  l'empire  de  la 
mer  Noire  étoit  l'objet  de  leur  ambition.  Maîtres 
de  cette  mer,  ils  auroient  imposé  à  la  capitale 
de  l'empire,  puisqu'il  dépendoit  d'eux  de  la 
priver  de  ses  moyens  d'approvisionnement.  On 
pouvoit  s'attendre  à  voir  se  renouveler  l'exem- 
ple de  ces  anciens  Russes  qui  venoient  assiéger 
les  empereurs  jusque  dans  Gonstantinople.  Il 
n'est  donc  pas  surprenant  que  la  Porte  fit  naître 
des  difficultés  sur  l'interprétation  de  différens 
articles  du  traité  de  Kaynardgi ,  et  qu'elle  cher- 
chât des  subterfuges  pour  en  éluder,  du  moins 
en  partie,  l'exécution. 

C'est  ainsi  que,  sous  différens  prétextes,  elle 
s'opposoit  au  passage  des  vaisseaux  russes  de 
la  Méditerranée  et  de  la  mer  Blanche  (Egée) 
dans  la  mer  Noire  :  elle  continuoit  d'exiger  des 
contributions  extraordinaires  des  princes  de 
Moldavie  et  de  Walachie,  en  les  obligeant, 
comme  par  le  passé,  à  renouveler  de  temps  à 
autre  la  confirmation  de  leur  dignité  :  ce  que  la 
Russie  soutenoit  être  en  opposition  avec  l'ar- 
ticle 16  du  traité  de  Kaynardgi,  Enfin ,  par  l'in- 
fluence qu'elle  sut  se  ménager  dans  la  Crimée, 
elle  réussit,  en  1778,  à  faire  chasser  le  khan 
Sahin  Guéraï,  protégé  de  l'impératrice ,  et  le 
fit  remplacer  par  un  prince  plus  dévoué  à  ses 
intérêts. 
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La  cour  de  Russie,  instruite  de  cet  événe- 
ment, fit  aussitôt  avancer  des  troupes  dans  la 
Crimée,  et  y  rétablit,  par  la  force  des  armes, 
le  khan  déposé.  Uue  nouvelle  guerre  sembloit 
alors  inévitable  ;  Ton  s'occupoit  même  de  part 
et  d'autre  à  en  faire  les  préparatifs,  lorsque,  par 
l'entremise  de  la  France,  on  parvint  à  un  ac- 
commodement sous  le  nom  de  convention  ex- 
plicative 9  cfui  fut  signé  à  Constantinople  le 
21  mars  1779. 

Cette  convention  contient  neuf  articles,  dont 
voici  le  précis 1  : 

La  paix  de  Kayhardgi ,  avec  ses  deux  articles 
séparés  * ,  est  confirmée  dans  tous  ses  points  et 
articles ,  à  l'exception  de  ceux  qui  se  trouvent 
éclaircis  dans  la  présente  convention.  ArU  1. 

Les  khans  des  Tatars  enverront ,  après  leur 
élection,  des  députés  à  la  Porte  pour  demander 
au  grand-seigneur  la  bénédiction  spirituelle  e£ 
califale ,  qui  leur  sera  accordée  par  un  diplôme 
compatible  avec  les  égards  dus  à  une  nation 
libre  et  indépendante ,  et  parfaitement  sem- 
blable à  celui  dont  on  est  convenu  pour  servir 
de  modèle.  La  Porte  s'engage  à  ne  jamais  pré- 
texter le  lien  spirituel  pour  s'ingérer  dans  le 
pouvoir  civil  et  politique  des  khans.  Elle  re- 

1  Foy.  Martens,  Recueil,  T.  III ,  p.  34g. 

«  Nous  avons  dit,  p.  434,  que  c'est  par  ces  mots  insérés 
dans  l'art.  1  de  la  convention  explicative  qu'on  connoit 
F  existence  des  articles  secrets  de  la  paix  deKaynardgu 
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connoîtra  pour  toujours,  comme  elle  Ta  déjà 
fait  par  l'article  3  de  la  paix  de  Kaynardgi, 
toutes  les  hordes,  races  et  tribus  des  Tatars 
pour  une  nation  entièrement  libre  et  indépen- 
dante. Art.  2. 

Après  que  les  actes  et  déclarations,  relatifs 
aux  stipulations  de  l'article  précédent ,  auront 
été  délivrés  entre  la  Russie  et  la  Porte ,  ainsi 
qu'entre  cette  dernière  et  le  gouvernement  des 
Tatars,  la  Russie  retirera,  dans  le  terme  de  trois 
mois,  ses  troupes  de  la  Crimée  et  de  l'île  de 
Taman ,  et  dans  trois  mois  et  vingt  jours  du 
Kouban ,  et  la  Porte  en  agira  de  même.  Art.  5. 

Dès  que  la  Porte  recevra  la  nouvelle  de  la 
retraite  des  troupes  russes  en-deçà  des  lignes 
de  Pérékop,  elle  se  prêtera  à  la  réception  des 
députés  du  khan  et  à  l'expédition  du  diplôme 
califal  ou  de  la  bulle  de  bénédiction  dans  la 
forme  prescrite.  Art.  4» 

La  cour  de  Russie  donnera  les  mains  à  la 
cession  qui  se' fera  par  les  Tatars  à  la  Porte  des 
pays  situés  entre  le  Dniestr,  le  Bog,  la  fron- 
tière de  la  Pologne  et  la  mer  Noire  *,  vulgai- 
rement nommée  province  d'Otchakoff.  Elle  em- 
ploiera ses  bous  offices  auprès  du  khan  et  du 
gouvernement  de  la  Crimée  pour  ménager  cette 
cession.  La  Porte  s'engage  à  détacher  de  ce 

r 

1  Ce  pays  avoit  été  expressément  assigné  aux  Tatars, 
à  l'exception  de  la  forteresse  d'OtchakofF'et  de  son 
territoire ,  par  l'article  3  du  traité  de  paix  de  Kay- 
nardgy. 
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pays  en  ligue  droite,  du  côté  de  l'empire  otto- 
man, une  portion  suffisante  pour  en  former 
la  province  d'Otchakoff.  Elle  laissera  le  reste 
abandonné,  sans  pouvoir  y  établir  aucune  nou- 
velle habitation,  pour  la  sûreté  et  la  tran- 
quillité des  trois  puissances  voisines. 

Les  Cosaques  Saporogues  réfugiés  qui  vou- 
dront profiter  de  l'amnistie  accordée  par  l'im- 
pératrice, seront  rendus  par  laPorte  ;  les  autres 
seront  transférés  au-delà  du  Danube  dans  Tin- 
térieur  de  l'empire  ottoman.  Art.  5. 

La  Porte  permet  le  passage  libre  de  la  mer 
Noire,  dans  la  mer  Blanche,  et  de  celle-ci 
dans  la  mer  Noire ,  à  tous  vaisseaux  marchands 
russes  qui  seroient  de  la  forme,  mesure  et  gran- 
deur dont  sont  les  vaisseaux  des  autres  nations 
qui  trafiquent  dans  les  ports  de  la  Turquie  ,  et 
nommément  ceux  des  François  et  des  Anglois. 
Les  plus  forts  pourront  être  du  port  de  vingt- 
six  mille  quatre  cents  pouds,  poids  de  Russie  > 
et  le  nombre  des  canons  et  des  matelots  qui  y 
seront  employés  ne  surpassera  non  plus  celui 
des  François  et  des  Anglois.  Les  vaisseaux 
russes  ne  pourront  se  servir  de  matelots  turcs 
qu'en  cas  de  nécessité  et  du  gré  de  la  Porte. 

On  ne  fera  non  plus  payer  aux  sujets  russes 
des  douanes  plus  fortes  que  celles  que  payent 
les  François  et  les  Anglois,  et  il  sera  rédigé  un 
traité  de  commerce  entre  les  deux  empires  sur 
le  fondement  des  capitulations  de  ces  mêmes 
nations.  Art.  6. 
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L'article  7  renferme  plusieurs  stipulations 
relatives  aux  principautés  de  Moldavie  et  de 
Walachie. 

i°.  La  Porte  ne  troublera  en  aucune  manière 
l'exercice  de  la  religion  chrétienne  dans  ces 
provinces,  et  il  sera  parfaitement  libre  aux 
Grecs  de  construire  de  nouvelles  églises,  comme 
de  réparer  les  anciennes. 

20.  Elle  restituera  aux  couvens,  ainsi  qu'aux 
particuliers ,  les  terres  et  biens  qui  leur  appar- 
tenoient  aux  environs  de  Braïlow,  de  Choczim, 
de  Bender,  etc. 

3°.  Elle  accordera  aux  ecclésiastiques  de  ces 
principautés  les  égards  et  distinctions  dus  à  leur, 
rang. 

4°.  Elle  se  contentera  des  impositions  ordi- 
naires de  ces  provinces,  qui  lui  seront  appor- 
tées par  des  députés  tous  les  deux  ans,  sans  qu'il 
soit  permis  aux  bâchas  ou  autres  chefs  du  gou- 
vernement d'en  exiger  de  nouvelles  sous  quel- 
que dénomination  que  ce  puisse  être. 

5°.  Il  sera  libre  à  chaque  principauté  d'avoir 
à  Constantinople  un  chargé  d'affaires  de  la  re- 
ligion grecque,  qui  sera  traité  avec  bonté,  et 
considéré  comme  jouissant  delà  protection  du 
droit  des  gens. 

6°.  La  Russie  ne  se  servira  du  droit  d'inter- 
cession qui  lui  est  réservé  dans  le  traité  de  paix 
en  faveur  des  deux  principautés,  qu'unique- 
ment pour  la  conservation  inviolable  des  con- 
ditions spécifiées  dans  le  présent  article. 
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La  Porte  s'engage  à  indemniser  les  habitans 
de  la  Morée  relativement  aux  terres  et  biens 
confisqués  sur  eux  pendant  la  dernière  guerre  , 
et  qui  auroient  dû  leur  être  rendus  en  vertu  de 
l'art.  17  du  traité  de  paix.  A  H.  8. 

Cette  convention  servant  d'éclaircissement 
au  traité  de  paix  deKaynardgi,  sera  envisagée 
comme  faisant  partie  dudit  traité.  Elle  sera  ra- 
tifiée, et  les  ratifications  des  deux  cours  seront 
échangées  au  plus  tard  en  quatre  mois,  à  comp- 
ter de  la  signature  de  la  présente  convention. 
Art,  g. 

^«rcnuon  de  Cette  convention  ne  rétablit  pas  la  parfaite 
harmonie  entre  les  deux  états.  Un  vaisseau  de 
guerre  russe,  qui  entra  en  1780  dans  le  canal 
.  de  Constantinople,  donna  lieu  à  de  nouvelles 
discussions,  parce  que  la  Porte n'avoit  accordé, 
par  l'art.  11  de  la  paix,  l'entrée  de  ce  canal 
qu'aux  vaisseaux  marchands.  Elle  disputa  aussi 
à  l'impératrice  le  droit  d'établir  des  consuls  en 
Moldavie  et  en  Walachie  ;  elle  céda  cependant 
sur  ce  dernier  point,  et  il  fut  conclu  à  cet  égard 
une  convention  en  1781  I. 
^  Traitûdocin^  Une  discussion  bien  plus  importante  s'éleva 
tu,n,7li.  u  *'  en  1yS2.  Le  khan  Chakir  Çuéraï,  dévoué  à  la 
Russie ,  fut  chassé  par  son  frère  Sélim.  Une  ar- 
mée russe  rétablit  le  premier,  pendant  qu'une 
flotte ,  sortie  d'AsoiF,  coupoit  aux  insurgés  toute 
communication  avec  Constantinople. 

1 

1  Cette  convention  n'a  pas  été  imprimée* 
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La  Porte,  animée  par  un  grand-visir  qui 
penchoit  pour  la  guerre,  fit  occuper  File  de  Ta- 
man ,  dont  la  position  sur  le  détroit  de  Zabache 
lui  sembloit  indispensable  pour  entretenir  ses 
liaisons  avec  les  Tatars  et  pour  se  maintenir  sur 
la  mer  d'Asoff.  Les  troupes  qu'elle  y  envoya 
furent  aussitôt  délogées  par  les  Russes  ;  et, 
dans  le  même  temps,  le  khan  nouvellement  ré- 
tabli  réclama  hautement  auprès  de  la  Porte  la 
restitution  de  la  forteresse  d'Olchakoff  et  de 
tout  le  Boudjak ,  comme  d'un  ancien  domaine 
de  la  Crimée  démembré  par  les  Turcs.  Il  étoit 
appuyé  dans  sa  demande  par  la  cour  de  Rus- 
sie 1 ,  qui  exigeoit  aussi  satisfaction  pour  la  vio- 
lence exercée  à  Taman ,  île  de  la  dépendance 
du  khan.  , 

On  s'attendoit  alors  à  une  déclaration  de 
guerre  de  la  part  de  la  Porte  5  mais  les  partisans 
de  la  paix  remportèrent  de  nouveau  dans  un 
divan  extraordinaire  tenu  le  21  décembre  1782. 
Le  grand-visir,  fauteur  de  la  guerre,  fut  dé- 
posé, et  il  fut  décidé  que  la  Porte  rempliroit, 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude ,  à  l'égard 
de  la  Russie,  les  conditions  stipulées  par  le 
traité  de  paix  de  1774*  et  par  la  convention 
explicative  de  1779. 

1  La  cession  d'Otchakoff  sembloit  nécessaire  à  la  sû- 
reté de  Cherson  et  pour  couper  toute  communication 
entre  les  Turcs  et  la  Crimée. 
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En  conséquence  de  ces  nouveaux  engage- 
raens ,  on  s'occupa  aussitôt  de  lar  rédaction  d'un 
traité  de  commerce  entre  les  deux  empires; 
il  fut  négocié  à  Constantinople  entre  le  reis- 
efendi  et  le  ministre  de  Russie,  et  signé  le 
77  juin  1785'.  ^ 

Ce  traité,  qui  renferme  81  articles,  accorde 
navigation  et  commerce  libre  dans  tous  les  états 
et  toutes  les  eaux  de  la  Porte,  par  terre  et  par 
mer,  sous  pavillon  russe,  sans  aucune  restric- 
tion ,  avec  toutes  les  franchises  dont  jouissent 
les  François  et  les  Anglois  en  vertu  de  leurs  ca- 
pitulations. 

Il*  est  permis  aux  marchands  et  sujets  russes 
de  porter  les  habillemens  de  leur  pays  :  ils  sont 
exemptés  du  droit  nommé  karacz,  et  de  tout 
autre  droit  et  impôt  quelconque,  en  payant  une 
douane  seule  et  unique  de  trois  pour  cent,  de 
toutes  les  marchandises  d'importation  et  d'ex- 
portation, laquelle  ne  pourra  être  exigée  qu'une 
seule  fois  dans  l'endroit  où  se  fera  la  vente  ou 
l'achat.  Ces  mêmes  marchands  ne  pourront  être 
forcés  à  acheter  ou  vendre  contre  leur  gré,  en 
faveur  de  quelques  compagnies  ou  sociétés  pri- 
vilégiées ,  ou  des  monopolistes. 

Les  vaisseaux  de  guerre  ou  les  bâtimens  mar- 
chands russes ,  qui  rencontreront  des  vaisseaux 

1  Voy,  Marthns,  Recueil,  T.  II ,  p.  3j3«  L'échange 
des  ratifications  de  ce  trailé  eut  lieu  le  21  septembre 
1783  (v.  st.). 
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de  guerre  ou  autres  bâtimens  de  la  Porte ,  ne 
seront  point  arrêtés  ni  mis  à  contribution. 

Les  bâtimens  marchands  russes  passeront  li- 
brement par  le  canal  de  Gonstantinople ,  de  la 
mer  Noire  dans  la  mer  Blanche,  et  récipro- 
quement de  la  mer  Blanche  dans  la  mer  Noire. 
Ils  ne  seront  sujets  à  la  moindre  détention ,  ni 
visite,  ni  droit  de  transit,  n'étant  pas  chargés 
de  marchandises ,  ni  de  vivres  qui  doivent  être 
vendus  dans  les  états  de  la  Porte.  Leur  forme  et 
le  poids  de  leur  cargaison  pourront  être  exac- 
tement les  mêmes  que  ceux  des  vaisseaux  fran- 
cois  ou  anglois ,  depuis  la  moindre  proportion 
jusqu'à  la  plus  grande. 

Il  sera  permis  aux  sujets  de  la  Porte  d'acheter, 
dans  les  ports  de  la  Russie  situés  sur  la  mer 
Noire,  à  un  prix  libre,  du  blé  et  autres  provi- 
sions dont  ils  auront  besoin ,  et  de  les  trans- 
porter à  Constantinople. 

Pareillement  les  sujets  russes  pourront  ache- 
ter à  Smyrne ,  à  Alexandrie  et  ailleurs  dans  les 
états  de  la  Porte ,  excepté  Constantinople,  des 
articles  prohibés,  comme  de  la  soie,  du  riz, 
du  café  du  Levant ,  et  de  l'huile ,  pour  les  trans- 
porter en  Russie.  Ils  pourront  exporter  de 
même  des  cotons  en  laine ,  des  cotons  filés ,  des 
maroquins ,  de  la  cire ,  des  cuirs,  des  fruits ,  du 
sel  de  Chypre. 

Les  principes  de  la  neutralité  armée  sont 
également  rappelés  dans  ce  traité ,  et  la  Porte 
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accorde  aussi  protection  aux  vaisseaux  russes 
contre  les  Barbaresques  et  autres  corsaires. 

En  cas  de  rupture  entre  les  deux  états ,  les 
sujets  réciproques  auront  un  terme  de  six  mois 
pour  vendre  leurs  marchandises ,  effets  et  tout 
ce  qu'ils  possèdent  *. 

'  Le  reis-efendi  persista  long-temps  à  ne  pas  vouloir 
admettre  ce  dernier  article,  qui  est  le  70e  du  traité. 
Sur  les  vives  instances  que  lui  en  fit  le  ministre  de  Rus- 
sie, il  finit  par  lui  avouer  qu'il  n'oseroit  pas  le  mettre 
sous  les  yeux  du  grand-visir,  et  que  la  seule  idée  de  la 
possibilité  d'une  guerre  avec  la  Russie  révolteroit  la 
Porte.  C'est  ce  qui  fit  coucher  l'article  dans  les  termes 
les  plus  mesurés,  a  Quoique ,  y  est-il  dit,  il  soit  très-sûr 
et,  avec  l'aide  de  Dieu ,  hors  de  probabilité  que  les  fon- 
demens  de  la  paix  et  amitié  qui  sont  établis  et  subsistent 
entre  les  deux  empires  puissent  être  ébranlés  et  renver- 
sés; cependant,  comme  de  temps  en  temps  il  naît  de 
fausses  nouvelles  contraires  à  la  vérité  qui  troublent  la 
sûreté  et  donnent  de  l'inquiétude  aux  marchands  respec- 
tifs, il  étoit  nécessaire  d'in.sérer  dans  le  présent  traité  de 
commerce  un  article  qui  puisse  dissiper  une  pareille  in- 
quiétude desdits  marchands,  etc.  » 


■ 
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•  m  l 

Convention  de  Reichenbach ,  du  27  juil- 
let 1 790  ;  traités  de  paix  de  Szistowe , 
du  4  avril  179I) de  Gallacz,  du  11  août 
ijgi,  etde  Yassy,  du  9  janvier  1792. 

DEPUisla  paix  de  Kaynardgi,  Catherine  II  nour-  Aiiunco  «itr» 

•  •        1       1  l       m  tfrt  l'Autriche  «*  la. 

rissoit  le  projet  de  chasser  les  Turcs  d  Europe , BuMie  **  ,7W* 
et  de  devenir  la  libératrice  du  peuple  dont  les 
ancêtres  étoient  regardés  comme  la  nation  la 
plus  polie  et  la  plus  spirituelle  de  la  terre.  La 
décadence  de  l'empire  ottoman ,  dont  les  sou- 
verains ,  élevés  dans  le  luxe  et  la  mollesse  du 
sérail,  étoient  depuis  long-temps  déchus  de 
cette  valeur  par  laquelle  les  Mahomet  et  les  So-' 
liman  avoient  fondé  l'empire ,  ne  s'étoit  jamais 
mieux  manifestée  que  dans  la  guerre  qui  avoit 
précédé  la  paix  de  1774»  Les  succès  des  armées 
russes,  exagérés  encore  par  les  flatteurs  de 
Catherine  et  parla  vanité  nationale,  mais  par- 
dessus tout  les  fautes  commises  par  les  généraux 
turcs ,  firent  naître  dans  la  chrétienté  la  convic- 
tion qu'il  seroit  facile  de  renverser  un  trône  que  • 
ne  soutenoient  plus  ni  l'enthousiasme  d'une 
armée  accoutumée  aux  victoires,  ni  la  fidélité 
des  gouverneurs  et  des  généraux ,  ni  le  courage 
des  empereurs  ottomans.  Catherine  fut  entre- 
tenue dans  ces  idées  par  les  exhortations  des 
xiv.  29 
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hommes  de  lettres  de  toutes  les  nations ,  qui  lui 
disoient  qu'elle  étoit  appelée  à  faire  revivre  les 
beaux  siècles  de  la  Grèce.  Elle  étoit  coufirmée 
dans  ces  illusions  par  Jôséph  II,  dont  la  tur- 
bulente ambition  ,•  après  avoir  échoué  dans  ses 
projets  sur  la  Bavière,  s'étoit  entièrement 
tournée  du  côté  de  l'Orient. 

Ge  monarquè  avoit  d'abord  eu  l'intention  de 
s'opposer  aux  vues  de  Catherine.  Il  avoit  en- 
voyé, en  1777,  le  baron  de  Thugut  à  Paris, 
pour  resserrer  l'alliance  entre  les  cours  de 
France  et  d'Autriche,  et  pour  convenir  des 
moyens  propres  à  assurer  a  la  Porte  l'état  dans 
lequel  la  paix  de  Kaynardgi  l'avoit  laissée;  mais 
M.  deVergennes,  qui  se  méfioit  delà  politique  dii 
cabinet  de  Vienne ,  et  qui  croyôit  les  forces  de 
la  Russie  épuisées  pour  long-temps  par  la  der- 
nière guerre,  déclina  cette  proposition.  Le 
prince  de  Kaunitz  résolut  alors  de  se  rappro- 
cher du  cabinet  de  Pétersbourg,  et  d'essayer 
de  détacher  celui-ci  de  l'alliance  de  la  Prusse* 
Une  faute  commise  par  Frédéric  II  lui  en  pré- 
para la  vole.  Ce  monarqué,  qui  ne  désiroitrien 
tant,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  que  d'af- 
fermir la  tranquillité  de  l'Europe,  avoit  con- 
tribué de  toute  son  influence  à  accommoder 
les  différends  qui  s'étôient  élevés  entre  la  Russie 
et  la  Porte  dfepuis  la  paix  dè  Kaynardgi  ;  ras- 
sassié  lui-même  de  gloire ,  il  pénsoit  que  l'am- 
bition de  Catherine  devoit  être  satisfaite  des 
avantages  qu'elle  avoit  obtenus  par  ce  traité 
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et  parla  convention  explicative  de  1782,  ainsi 
que  par  le  partage  de  la  Pologne.  Dans  cette 
persuasion ,  il  chargea  le  comte  de  Gœrtz,  son 
ministre  à  la  cour  de  Pétersbonrg,  de  proposer 
à  l'impératrice  une  quadruple  alliance  entre  la 
Russie ,  la  Prusse ,  la  Pologne  et  la  Porte ,  ajant 
pour  objet  la  garantie  réciproque  de  leurs  états, 
et  le  maintien  de  la  paix  dans  la  partie  orientale 
de  l'Europe*. 

Le  comte  de  Panin  accueillit  fort  mal  cette 
proposition:  il  ne  cacha  pas  au  ministre  du  roi 
que  l'impératrice  ne  regardoit  la  paix  de  Kay- 
îiardgi  que  comme  une  trêve  et  comme  un 
échelon  à  de  plus  grandes  entreprises.  Pré- 
déric  retira  sa  proposition;  mais  l'impression 
qu'elle  avoit  faite  sur  l'esprit  de  Catherine  ne 
s'effaça  pas:  cette  princesse  connut  qu'elle,  ne 
devoit  pas  compter  sur  son  ancien  allié  pour 
l'exécution  de  son  projet  favori.  Ëlle  fut  entrer 
tenue  dans  ces  dispositions  par  son  fevori,  le 
prince  Potemkin ,  qui,  sans  connoissances,  sans 
talens,  incapable  d'aucune  vue  élevée  et  d'au-^ 
cun  sentiment  généreux,  avoit  subjugué  lïm-*» 
pératrice,  et  gouvernoit  l'empire  en  maître. 
Un  tel  homme  ne  pou  voit  apprécier  les  vertus 
qui  distinguoient  Frédéric  II  comme  mo- 
narque. Joseph  II  avoit  flatté  la  vanité  de  ce 

'  Nous  avoiis  déjà  dit  quelque  chose  de  cette  démarché 
et  des  conséquences  qu'dleeut,  Vol,  III  ,  p.  iaj. 
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parvenu  ,  en  prostituant  en  sa  faveur  la  dignité 
de  prince  d'Empire.  Il  essaya  de  le  gagner  pen- 
dant le  voyage  qu'il  fit  à  Pétersbourg  aux  mois 
de  mai  et  juin  1780.  Mais  si  cette  espèce  d'hom- 
mage, rendu  à  Catherine  dans  la  personne  de 
son  favori,  la  disposa  favorablement  pour  Jo- 
seph II ,  ce  monarque  ne  réussit  pas  à  captiver 
l'amitié  du  farouche  et  insolent  Potemkin ,  et  le 
voyage  4e  l'empereur  n'eut  d'autres  résultats 
que  d'avoir  préparé  une  liaison  plus  intime 
entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Saint-Péters- 
bourg, par  la  parole  que  les  deux  souverains 
&  donnèrent  réciproquement  de  ne  pas  se  con- 
trarier dans  leurs  vues  d'agrandissement. 

Frédéric  II  tâcha  d'effacer  l'impression  que 
Joseph  II  avoit  faite  à  Pétersbourg,  en  y  en- 
voyant son  neveu,  l'héritier  de  sa  couronne. 
L'amabilité  de  ce  prince  contribua  à  maintenir, 
pendant  quelque  temps,  la  bonne  harmonie 
entre  Catherine  et  le  roi;  cependant  celui-ci  ne 
put  obtenir  que  l'alliance  de  1772,  expirée  en 
1780 ,  fut  renouvelée.  L'impératrice  sa  voit  que 
ce  renouvellement  déplairoit  à  Vienne.  Bientôt 
après  elle  donna  à  Frédéric  II  une  marque  non 
douteuse  du  changement  qui  s'étoit  opéré  dans 
ses  sentimens,  en  traçant  au  grand-duc  Paul, 
qui  fit  en  1782  un  voyage  en  Allemagne  et  en 
France,  une  route  qui  l'éloignoit  de  Berlin.  La 
mort  du  comte  de  Panin ,  dont  le  système  de 
politique  étoit  pour  la  Prusse,  accéléra  la  cou? 
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clusion  d'une  alliance  entre  les  deux  cours  im- 
périales ». 

Si  ce  traité  a  été  véritablement  signé,  il  paroît 
qu'il  le  fut  dans  les  premiers  mois  de« Tannée 
1783  a.  En  vain  la  France  essaya-t-elle  de  dé- 
tourner l'empereur  d'une  telle  alliance ,  en  lui 
faisant  voir  le  danger  de  la  monarchie  autri- 
chienne et  de  l'Europe  entière  dans  l'agrandis- 
sement de  la  Russie;  en  vain  Louis  XVI  écri- 
tit-il  lui-même  à  son  beau-frère  pour  lui  inspirer 
des  sentimens  plus  favorables  à  la  tranquillité 
de  l'Europe;  Joseph  II  déclara,  au  mois  d'août 
178.3,  à  la  cour  de  Versailles ,  qu'il  fourniroit 
à  son  alliée,  l'impératrice  de  Russie,  une  armée 
de  120,000  hommes  pour  la  soutenir  dans  ses 
prétentions  contre  la  Porte. 

L'impératrice  venoit  de  conclure  avec  les^  Ç-1*™"*" 

4  réunit  U  Cn»6t. 

Turcs  le  traité  du  tt  juin  1780,  qui  accordoit 
de  si  grands  avantages  à  ses  sujets.  A  peine  ce 
traité  eut-il  été  signé  à  Gonstantinople ,  qu'il 
arriva  un  événement  qui  ne  permit  plus  de 
douter  des  projets  de  Catherine.  On  vit  pa- 

1  Le  comte  Nikita  Panin ,  né  en  1718,  mourut  le 
Si  mars  1783. 

a  L'existence  de  ce  traité  est  problématique.  Dans 
cluique  Catherine  II  conclut  le  i4  juillet  17^2  avec 
l'Autriche,  on  rappelle  le  traité  tlu  a5  juillet  1772  {voyez 
ci-dessus,  p.  42),  sans  parler  du  traité  de  iflftf;  ce 
qui  paroit  indiquer  que  le  traité  de  1772  étoit  le  der- 
nier qui  eût  été  conclu  entre  les  deux  puissances.  V oye* 
Vol.  IV,  p.  206. 
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roître  un  manifesté  de  cette  souveraine,  anté- 
rieur, par  sa  date,  au  traité  du  10  juin,  mai» 
qu'on  avôit  tenu  secret  depuis'  lé  A  avril,  si 
toutefois  il  a  été  véritablement  rédigé  ce  jour- 
là.  L'impératrice  y  annonce  que,  si  elle  a 
formé  de  la  Crimée  un  état  indépendant,  son: 
intention  a  été  d'écarter  par-là  toutes  les  oc- 
casions de  brouilleries  entre  la  Russie  et  la 
Porte,  que  l'ancien  état  de  ce  pays  ne  cessoit 
de  faire  naître  ;  que  ce  but  n'a  pas  été  atteint; 
que  la  Crimée  est  devenue  le  théâtre  de  trou- 
bles continuels  et  de  rebellions;  que  la  Russie  a 
été  obligée  de  dépenser  pkis  de  12  millions  de 
roubles  pour  y  rétablir  la  tranquillité  ;  que  laL 
Porte  a  violé  l'indépendance  de  ce  pays ,  en 
exerçant  des  actes  de  souveraineté  dans  l'île 
de  Taman;  qiœ  cette  conduite  aoriulle  les  enga- 
gerons que  la  Russie  avoit'  contractés  par  la 
paix  de  Kaynardgi ,  et  la  rétablit  dans  tous  les 
droits  que  ses  victoires  lui  a  voient  donnés  ; 
qu'en  conséquence  elle  a  résoin  de  prendre  la 
presqu'île  de  Grimée,  l'île  de  Taman,  et  le 
Kouban ,  sous  sa  souveraineté  *j 

Il  faut  observer  que  si  la  Crimée  fut  troublée 
dans  ces  dernières  années  par  des  rebellions ,  ort 
accuse  la  Russie  de  les  avoir  instituées.  Elle 
avoit  forcé  les  habitans  d'accepter  de  sa  main 
un  nouveau  khan  dans  la  personne  de  Sahin 
Gueraï;  ce  prince,  tout  dévoué  à  sa  bien- 

• 

1  Voy.  Mjlrtens  ,  Recueil,  T.  IV,  p.  444. 
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faitrioe ,  se  permit  des  vexations ,  et  crut  pou- 
voir se  mettre  au-dessus  des  usages  et  des  pré- 
jugés de  ça  nation.  La  plus  grande  partie  dç 
celle-ci  refusa  de  lui  obéir ,  et  proclama  khan 
pn  autre  prince  de  la  dynastie  régnante,  Dewlet 
Guéraï.  Comme  les  Russes  n'avoient  pas  encore 
quitté  le  pays,  ainsi  qu'ils  le  dévoient  d'après 
les  conventions,  le  grapd-seigneur  envoya  de$ 
troupes  dans  l'île  de  Taman.  Tel  fut  le  prétexta 
d'une  suite  de  violences  que  le  gouvernement 
russe  commit ,  et  parmi  lesquelles  il  faut  aussj 
compter  d'avoir  forcé  Sahin  Guéraï  à  abdiquep 
entre  ses  mains.  L'exemple  de  ce  prin.ce?  dé- 
pouillé de  sa. souveraineté,  contribua  proba- 
blement à  la  démarche  que  fit,  à  la  mêraç 
époque ,  un  de  ses  voisins ,  le  tzar  Hé  radius  de 
Kartalinie  et  de  Racket,  'en  Géorgie,  qui  re- 
connut la  souveraineté  de  l'impératrice  par  un 
traité  signé  dans  la  forteresse  de  Georgiewskaïa, 
le  ï—jt  l7$5,  par  ses  délégués,  les  princes,  Zto- 
gration  et  Garsewan  TchawtschawatschefjF,  et 
le  générai  Paul  Potem&n,  au  nom  du  prince 
Potemkin  K 

La  réunion  de  la  Tatarie  ^européenne  à  l'em- 
pire de  Russie  étoit  le  coup  le  plus  sensible  qui 
pût  être  porté  à  l'empire  ottoman.  Le  peuple 
de  Constantinople  demanda  au  grand -visir 
la  guerre  contre  les  infidèles  ;  mais  le  divan 
sentant  son  impuissance,  et  redoutant  le  con- 

1  Maktens  ,  Recueil,  T.  II ,  p.  442. 
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cert  qui ,  à  cette  époque ,  régnoit  entre  les 
cours  de  Vienne  et  Pétersbourg ,  crut  devoir 
céder  à  la  force  des  circonstances  et  éviter  une 
guerre  qui  pouvoit  devenir  funeste  à  la  Porte, 
Tout  en  se  préparant  aux  hostilités ,  il  ne  négli- 
gea pas  la  voie  des  négociations,  pour  lesquelles 
il  se  servit  de  l'entremise  des  ministres  de  France 
et  d'Angleterre  à  la  Porte.  Mais  l'impératrice  y 
mit  fin  ,  en  exigeant,  au  mois  d'octobre  17 83 , 
une  réponse  catégorique  sur  la  question  de  sa- 
voir si  la  Porte  acquiesçoit  ou  non  à  la  réunion 
de  la  Crimée.  Ce  langage  impérieux  ne  man- 
qua pas  son  effet  2  un  divan  extraordinaire, 
tenu  le  19  décembre,  résolut  de  se  prêter  aux 
demandes  de  la  Russie. 

con°?«i?^°PTeîî  ^n  conséquence >  il  foi  signé,  le  8  janvier 
a  i«n*cr  i;«4.  t^84 ,  à  Constanlinople  9  une  oouvelle  conven- 
tion entre  M.  de  Buîgakoffl  ministre  de  Rus- 
sie ,  et  le  grand-visir  Hassan-Pacha  et  les  autres 
ministres  de  la  Porte,  Elle  renferme  les  trois 
articles  suivans  *, 

Art.  x*  Le  traité  de  paix  de  1774*  lfl  convention 
de  1775  touchant  les  limites,  la  convention  explica- 
tive de  1779  et  le  traité  de  commerce  de  1788,  con- 
tinueront d'être  strictement  et  inviolahlement  obser- 
vés de  part  et  d'autre  dans  tous  leurs  points  et  ar- 
ticles ,  à  l'exception  de  l'art.  3  du  traité  de  1 774  et  des 
art.  2,3  et  4  «le  la  convention  explicative  de  1779  , 
lesquels  articles  ne  seront  plus  d'aucune  valeur  ni 

'  Martfns,  Recueil ,  T.  II,  p.  5o5. 
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force  obligatoire  pour  les  deux  empires  ;  mais 
comme  dans  le  susdit  art.  3  du  traité  sus  mentionné 
de  1 7 74  se  trouve  l'expression  que  la  forteresse  d'O- 
tcbakoff  et  son  ancien  territoire  appartiendraient , 
comme  ci-devant ,  à  la  Porte ,  cette  expression  aura 
sa  valeur  et  sera  observée  telle  qu'elle  est. 

Ce  fut  pour  ménager  Tamour-propre  de  la 
Porte  qu'au  lieu  d'en  exiger  une  reconnoissance 
formelle  de  l'incorporation  de  la  Crimée  à  l'em- 
pire de  Russie ,  on  se  contenta  d'abroger  les  ar- 
ticles de  la  paix  de  Kaynardgi,  qui  en  avoient 
établi  l'indépendance. 

Art.  2.  La  cour  impériale  de  Russie  ne  fera  jamais 
Valoir  les  droits  que  les  khans  des  Ta  lares  avoient 
formés  sur  le  territoire  de  la  forteresse  Soudjak- 
Calessi  *,  et  par  conséquent  elle  la  reconnoît  apparte- 
nir en  toute  souveraineté  à  la  Porte. 

Art.  3.  En  admettant  pour  froutière  dans  le  Kou- 
ban  la  rivière  Kouban,  ladite  cour  de  Russie  renonce 
en  même  temps  à  toutes  les  nations  talares  qui  sont 
en-deçà  de  ladite  rivière,  c'est-à-dire  entre  la  rivière 
Kouban  et  ia  mer  Noire. 

Telle  fut  la  fin  de  la  domination  des  Tatarsde 
la  Crimée,  qui,  outre  cette  presqu'île,  le  Kouban 
et  les  deux  Kabardapossédoient  les  vastes  con- 
trées situées  entre  le  Danube,  le  Dniestr,  le  Bog, 
le  Dnepr  et  le  Berda,  qui  sont  connues  sous  les 

'  Cette  forteresse  est  si  Idée  dans  le  Kouban  turc,  sur 
la  côte  de  la  mer  Noire ,  à  66  werstes  ou  16  lieues  au 
sud  de  l'île  de  Ta  m  an.  , 
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noms  de  Boudjak  et  de  Nogaïs  oriental  et  occi- 
dental. L'origine  de  cette  domination  remonte 
aux  conquêtes  des  Mongols  dans  le  treizième 
siècle.  Ce  fut  vers  la  fin  du  quinzième  siècle 
que  les  Tatars  de  la  Crimée  se  mirent  sous  la 
protection  de  la  Porte ,  qui  s'en  servit  comme 
d'une  milice  contre  les  Russes.,  les  Polonois  et 
les  Hongrois  ses  voisins.  La  famille  des  Gué  rat 
qui  régnoit  sur  eux ,  issue  du  fameux  Dginghis- 
kban ,  formoit  une  dynastie  particulière  des 
Mongols  du  Kaptschak,  appelés  la  grande  horde 
ou  horde  d'or}  qui,  depuis  1257  jusqu'à  la  fin 
du  quinzième  siècle ,  avoit  dominé  avec  un 
sceptre  de  fer  sur  la  Russie.  Iwan  Wasilié- 
witsch  II,  tzar  de  Russie,  réussit  à  subjuguer 
les  Tatars  de  Kasan ,  d'Àstracan  et  de  Sibérie, 
démembrés  de  la  grande  horde.  Catherine  II 
anéantit  la  puissance  de  la  dernière  branche 
des  Mongols  du  Kaptschack,  et  vengea  ainsi 
l'humiliation  dans  laquelle  leurs  ancêtres  a  voient, 
tenu  les  Russes  pendant  plusieurs  siècles. 

Toutefois  l'incorporation  de  la  Crimée  à  l'em- 
pire de  Russie  ne  s'opéra  pas  sans  qu'il  fût  versé 
un  torrent  de  sang.  Les  généraux  Souwaroff 
et  Paul  Potémkin  furent  les  principaux  instru- 
mens  dont  le  féroce  favori  se  servit  pour  subju- 
guer les  Tatars.  Ils  commirent  les  plus  grandes 
cruautés,  saccageant  le  pays,  et  massacrant 
hommes ,  femmes  et  en  fans ,  partout  où  ils  trou- 
vèreut  de  la  résistance     Ce  pays  fut  organisé 

1  Paul  Potcrakin  fit  massacrer  3o.ooo  iodiyidus  de 
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en  forme  de  gouvernement  russe,  sous  le  nom 
de  Tauride  ;  et  le  prince  Potemkin ,  décoré  du 
titre  de  Taurique,  fut  chargé  des  mesures  qu'où 
jugea  convenables  pour  amalgamer  les  deux 
nations.  Ii  les  exécuta  avec  un  tel  despotisme, 
il  commit  tant  d'injustices  et  de  violences,  que 
la  plupart  des  habitans  quittèrent  le  sol  où  ils 
étoient  nés.  La  désertion  fut  si  considérable  que,, 
deux  années  après  la  réunion  de  ce  pays  à  l'em- 
pire de  Russie,  on  n'y  compta  plus  què  17,000. 
habitans  mâles],  tandis  que  les  khans  des  Tatars 
avoient  souvent  paru  dans  les  armées  turques 
avec  plus  de  5o,ooo  cavaliers. 

La  perte  d'un  secours  si  considérable  ne  fut  ^'^Jz 
pas  la  seule  que  la  Porte  souffrit  par  suite  dg^"***1* re- 
cette conquête  de  Catherine.  La  Crimée  étoit 
une  des  provinces  d  où  la  capitale  tiroit  sa  sub- 
sistance. Forcé  par  l'épuisement  où  la  dernière 
guerre  l'avoit  réduit ,  et  par  l'impossibilité  où 
se  trouvoit  la  France ,  son  alliée  naturelle,  de 
lui  accorder  une  puissante  protection ,  à  sous^ 

tout  âge  et  dé  tout  sexe.  On  vît  alors  se  renouveler  en 
Russie  l'exemple  de  ce  gouverneur  françois  qui  avoit 
résisté  aux  ordres  sanguinaires  de  Charles  IX.  Le  prince 
Prosoroffski  refusa  d'être  le  bourreau  deslatafs.  Sahin 
se  retira  à  Kalouga ,  où  il  vécut  quelques  années  d'une 
pension  qui  lui  avoit  été  promise  ;  mais,  lorsqu'on  cessa  de 
la  lui  paver,  il  se  sauva  en  Turquie.  11  y  trouva  la  puni- 
tion de  sa  trahison.  Le  grand-seigneur  le  fit  étrangler , 
en  1787,  dans  l'île  de  Rhodes.  Sahin,  souverain  élec- 
tif, pouvoit  abdiquer-  mais  il  n'avoit  pas  le  droit  de 
oéder  son  pays. 
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Crire  aux  conditions  humiliantes  des  dernières 
conventions ,  Abdoul  Hamid  s'occupa  sans 
relâche ,  pendant  les  années  suivantes ,  à  réta- 
blir son  armée  et  ses  finances ,  dans  l'espérance 
que  le  temps  amèneroit  des  conjonctures  qui 
lui  permissent  de  venger  les  outrages  dont  un 
ennemi  superbe  l'avoit  accablé.  Au  milieu  de 
ces  préparatifs  il  arriva  un  événement  qui  lui 
inspira  les  plus  vives  inquiétudes.  Le  i3  jan- 
vier 1787,  Catherine  II  quitta  sa  résidence 
pour  se  rendre  dans  les  parties  méridionales 
de  son  vaste  empire ,  voir  les  provinces  que  les 
succès  de  ses  armées  y  avoient  ajoutées ,  et  ad- 
mirer les  institutions  éphémères  que  le  génie  de 
son  favori  y  avoit  créées  ;  enfin  ,  pour  jouir  de 
l'aspect  de  la  prétendue  prospérité  des  peuples. 
Ce  voyage,  annoncé  avec  emphase,  et  entrepris 
avec  un  faste  asiatique ,  fut  accompagné  de  cir- 
constances qui  durent  faire  appréhender  à  la 
Porte  qu'il  ne  cachât  des  vues  ambitieuses  et 
des  projets  hostiles.  Une  armée  russe,  comman- 
dée par  le  prince  Potemkin  ,  se  rassembla  sur 
le  Borysthène  :  elle  paroissoit  trop  forte  pour 
être  destinée  seulement  à  protéger  le  voyage  de 
la  souveraine.  Après  s'être  arrêtée  jusqu'au 
5  mai  à  Kieff,  l'impératrice  s'embarqua  avec  sa 
suite  sur  une  flottille  de  22  galères  richement 
décorées.  Le  6  de  ce  mois,  elle  eut  à  KaniefF 
une  entrevue  avec  le  roi  de  Pologne,  son  an- 
cien ami ,  sa  créature  et  sa  victime.  Elle  des- 
cendit le  Dniepr  jusqu'à  Koïdak ,  où  elle  ren- 
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contra,  le  18  mai,  l'empereur  Joseph  II  qui 
avoit  saisi  cette  occasion  de  flatter  la  vanité  de 
l'autocratrice ,  et  de  resserrer  ses  liaisons  avec 
elle  en  augmentant  son  cortège.  Les  deux  son- 
verains  arrivèrent,  le  23  mai,  à  Cherson,  capi- 
tale de  la  Tauride.  Les  projets  qui  purent  êtrç 
formés  dans  cette  ville ,  dont  une  des  porte? 
étoit  décorée  de  cette  inscription  fastueuse  : 
route  de  Constaniinople ,  sont  restés  dans  le 
secret  :  en  apparence  on  ne  s'occupa  que  de 
plaisirs,  de  fêles  et  de  spectacles  militaires. 
Au  bout  de  quelques  jours  Catherine  retourna 
vers  le  nord,  et  Joseph  II  prit  congé  d'elle. 

Aussitôt  que  la  Porte  eut  été  informée  du 
projet  de  Catherine  de  visiter  la  Crimée,  elle 
rassembla  une  armée  formidable  dans  les  en-? 
virons  d'Olchakoff,  et  fil  des  préparatifs  con- 
sidérables par  terre  et  par  mer.  Il  existoit  entre 
les  deux  étals  plusieurs  différends  qui  s'étoient 
élevés  depuis  les  derniers  traités.  Le  ministre  de 
Russie  à  Constantinople  exigeoit  que  la  Porte 
reconnut  n'avoir  aucune  autorité  sur  les  Géor- 
giens qui  s'étoient  soumis  au  sceptre  russe; 
qu'elle  mît  fin  aux  incursions  des  Lesghiens; 
que  les  différends  sur  les  salines  qui  s'étoient 
élevés  entre  les  gouverneurs  turcs  d'Otchakoff 
et  celui  de  Kinbourn  fussent  réglés  dans  des 
conférences  ;  que  la  Porte  ne  s'opposât  pas  à 
ce  que  la  Russie  eut  un  consul  à  Varna;  qu'elle 
donnât  des  éclaircissemens  suftisans  sur  ses  ar- 
méniens, et  enfin  qu'elle  mît  fin  aux  vexations 
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que  les  habitans  de  la  Moldavie  et  de  la  WaP- 
lacbie  éprouvoient  par  les  ff  équens  change- 
mens  des  princes  qu'on  en voj oit  pour  les  gou- 
verner. 

La  Porte  répondit  que  les  Géorgiens  avoient 
de  tout  temps  été  sous  la  domination  des  Turcs  > 
et  que  l'art.  25  de  la  paix  de  Kaynardgi  avoit 
reconnu  cette  dépendance;  que  par  contre  le* 
Lesghiens  étoient  une  nation  indépendante,  sur 
laquelle  le  grand-seigneur  n'exercoit  aucune 
autorité;  que  les  discussions  qui  s'étoienr  éle- 
vées au  sujet  des  salines  n'étoient  pas  assez  im- 
portantes pour  qu'il  fût  nécessaire  d'en  faire 
l'objet  d'une  négociation  diplomatique;  que 
la  présence  d'un  consul  russe  à  Varna  ne  pour- 
voit être  d'aucune  utilité  à  la  Russie,  tandis 
qu'elle  étoit  très-désagréable  aux  habitans  J 
qu'en  conséquence,  on  engageoit  le  gouverne- 
ment russe  à  choisir  pour  rétablissement  d'un 
consulat  une  autre  place  sur  la  même  côte; 
que  les  préparatifs  de  la  Porte  avoient  été  pro- 
voqués par  les  arméniens  de  ses  voisins,  mais 
qu'ils  n'auroient  aucun  effet  aussi  long-temps* 
que  la  tranquillité  ne  seroit  pas  troublée  par  les 
mouvemens  de  ses  voisins  ;  enfin ,  que  la  Porte 
étoit  intéressée  plus  que  personne  à  ce  que  les5 
habitans  de  la  Moldavie  et  de  la  Walachie  ne 
fussent  pas  exposés  à  des  vexations  ;  qu'en  con-4 
séquence  elle  auroit  soin  de  les  en  garantir. 

Non  content  de  repousser  ainsi  les  griefs  de 
la  Russie,  le  divan  se  plaignit  de  plusieurs  in- 
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fractions  à  la  paix  de  Kaynardgi  que  là  Russie 
s'étoit  permises.  Il  accusa  le  consul  russe  à 
Alexandrie  d'avoir  été  en  correspondance  avee 
les  beys  rebelles  de  l'Egypte,  et  ceux  de  la 
Moldavie  et  de  la  Walachie  de  protéger  les 
sujets  de  la*  Porte  qui  vouloient  sortir  des  états 
du  grand-seigneur;  il  prétendit  quVn  accor- 
dant un  asile  au  ci-devant  prince  de  Moldavie , 
Alexandre  Maurocordato ,  Catherine  ILavoit 
agi  contre  les  traités. 

Malgré  Ta  nimosité  que  ces  récriminations  itl£  jf^J*: 
dévoient  produire,  on  pensoit  cependant  que,*R""le• 
la  bonne  intelligence  pourroit  'être  rétablie* 
En  effet,  le  voyage  de  Catherine  à  Cherson 
n'avoit  été  suivi  d'aucune  hostilité  ;  il  est  même 
prouvé  aujourd'hui  que  cette  souveraine,  pré- 
voyant une  diversion  du  côté  de  la  Suède  et 
de  la  Prusse,  et  Joseph ,  effrayé  des  troubles  de' 
la  Belgique,  dont  il  reçut  la  nouvelle  à  Cher- 
son  ,  ne  vouloient  pas  la  guerre  avec  la  Porte  ; 
mais  les  ministres  anglois  et  prussiens  excitoient 
le  divan  à  ne  pas  laisser  échapper  cette  occasion 
de  se  venger  de  Catherine  *.  A  peine  l'impéra- 
trice fut-elle  revenue  à  Pétersbourg,  que  le 
divan  exigea  de  M.  de  Bulgakoff,  ministre  de 
cette  souveraine  à  Constantinople ,  un  enga- 
gement formel  portant  que  les  griefs  de  la 
Porte  seroient  redressés;  comme  ce  ministre 

1  SéouR,  Tableau  hist.  et  pol.  de  l'Europe,  T.  I, 
p.  90. 
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refusa  de  le  signer,  il  fut  arrêté  le  10  août  1787,' 
et  enfermé  aux  Sepl-Tours.  En  même  temps 
le  grand -seigneur  déclara  la  guerre  à  la  Russie, 
et  exigea  de  l'internoncc  de  l'empereur  d'Alle- 
magne une  déclaration  sur  la  part  que  sa  cour 
prendroit  à  cette  guerre.  L'ancien  *khan  de  la 
Crimée  fut  alors  mis  à  mort  comme  traître  * 
la  patrie  et  à  la  religion  f  et  un  prince  de  son  ' 
sang,  Chabaz  Gueraï,  fut  proclamé  khan  des 
Talars. 

La  réponse  de  Joseph  II  ne  tarda*  pas  à  ar- 
river à  Constantinople  :  elle  portoit  que  l'al- 
liance existante  entre  les  deux  cours  impériales 
obligeoit  l'Autriche  de  soutenir  la  Russie  d'un 
corps  de  00,000  hommes  V;  que  si  la  Porte  re* 
gardoit  ce  secours  comme  un  acte  d'hostilité, 
on  sauroit  repousser  la  force  par  la  force  ;  mais 
que,  si  elle  vouloit  continuer  les  relations  d'a- 
mitié subsistant  entre  les  deux  gouvernemens, 
l'empereur  lui  offroit  sa  médiation  pour  opérer 
une  réconciliation  avec  la  Russie.  En  faisant 
cetle  déclaration ,  l'empereur  forma  un  cordon 
de  troupes  sur  les  frontières  de  la  Hongrie,  et 
en  confia  le  commandement  au  feld-maréchal 

-  ♦  « 

Lacy.  La  Porte  déclara  qu'elle  ne  pouvoit 
être  satisfaite  par  une  réponse  si  outrageante, 
quoique  accompagnée  d'oflres  de  médiation , 
et  qu'elle  se  verroit  obligée  de  déclarer  la 

'  Ceci  se  rapporte  au  traité  du  2  juin  1745,  dont 
nous  avons  parlé  au  Vol.  Il ,  p.  3q6. 
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guerre  à  la  cour  de  Vienne,  si  elle  ne  retirbit 
ses  troupes  de  la  frontière* 

Outre  l'armée  de  la  Grimée,  commandée  par  c«mP«6iie«i* 
le  prince  Potemkin ,  et  qui  devoit  s'emparer 
de  l'importanle  place  d'Otchakoff,  il  se  ras- 
sembla en  Ukraine  une  seconde  armée  russe 
sous  les  ordres  du  feld- maréchal  RoumanzofK 
Elle  étoit  destinée  à  couvrir  les  opérations  du 
prince  Potemkin ,  et  à  agir  de  concert  avec  les 
Autrichiens;  mais  la  jalousie  du  favori  ne  permit 
pas  que  le  feld -maréchal  entreprît  quelque 
chose  qui  fût  digne  de  son  ancienne  réputation  5 
et,  pour  le  forcer  à  s'arrêter  en  Ukraine ,  Po- 
temkin préféra  rester  lui-même  dans  l'inaction 
pendant  toute  la  campagne. 

Les  '  hostilités  commencèrent ,  le  a4  sep- 
tembre, par  quelques  attaques  infructueuses 
que  la  flotte  turque  de  la  mer  Noire  dirigea 
contre  le  fort  de  Kinbourn,  protégé  par  un 
corps  de  Russes  que  commandent  le  général 
Souwaroff.  Dans  une  de  ces  affaires,  qui  eut 
lieu  le  12  octobre,  les  Turcs  essuyèrent  un 
échec  considérable. 

L'hivec  se  passa  en  préparatifs  et  en  négocia-  en** 
tions.  Le  comte  de  Choiseul-Gouffier,  aœbas- "  * 
sadeur  de  France  auprès  de  la  Porte,  chercha 
à  s'entendre  avec  M.  de  Ségur,  ministre  de 
France  à  Saint-Pétersbourg,  pour  éloigner  la 
guerre.  Peut-être  les  efforts  de  ces  deux  mi- 
nistres eussent-ils  réussi,  si  un  courrier,  dépêché 
par  M.  de  Ségur  à  M.  de  Choiseul,  n'eût  pa* 
xiv.  3o 
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été  assassiné  en  roule;  Il  portait  l'approbation 
donnée, par  l'impératrice  à  un  plan  de  conci- 
liation combiné  entre  les  deux  ambassadeurs. 
Joseph  II  offrit  aussi  en  apparence  sa  médiation; 
mais,  dès  le  9  février  1788,  il  déclara  la  guerre 
à*la  Porte  par  un  manifeste  auquel  celle-ci 
répondit  le  27  du  même  mois.  La  déclaration 
autrichienne  a  voit  été  précédée  de  deux  tenta- 
tives de  s'emparer  par  surprise  de  la  ville  de 
Belgrade.  Elles  eurent  lieu  dans  la  nuit  du  2  au 
3  déc.  1787,  et  dans  celle  du  17  au  18  janvier 
1788  ;  la  vigilance  du  commandant  turc  et  l'in- 
tempérie de  la  saison  les  firent  échouer.  Ces 
tentatives  jetèrent  une  ombre  très-défavorable 
sur  la  politique  de  Joseph  II ,  et  leur  mauvais 
succès  fit  peu  d'honneur  aux  troupes  auxquelles 
on  en  avoit  confié  l'exécution. 
*  I/année  1 788  ne  fut  pas  favorable  aux  Au- 
trichiens. Abandonnés  à  leurs  propres  forces , 
parce  que  le  prince  Potemkin  avoit  encore 
raisons  pour  rester  inactif,  ils  n'éprouvèrent 
pas  seulement  de  la  part  des  Turcs  une  résis- 
tance sur  laquelle  on  n'avoitpas  compté,  mais 
on  fut  même  étonné  de  voir  que  ceur-ci  fus- 
sent en  état  de  prendre  l'offensive.  Le  corps 
du  général  de  Vins  ayant  fait,  au  mois  de  fé- 
vrier, des  attaques  infructueuses  sur  Dubitza  et 

Gradiska-des-Turcs 1 ,  fut  repoussé  avec  une 

■  .  •  >  .  .  . 

*  ■ 

*'  GradUka-ctès-Turcs  ou  Berhir,  sur  la  Save,  en 
face  dit  Vieux. -Grailiska  >  eu  Esclavouîe. 


Digitized  by  Google 


Dî?  GALLAC2  ET  Dfc  ÏA*SY.  4^7 

perte  considérable»  Le  2  S  mars  >  J ose  ph  II ,  qui 
brûloit  d'envie  de  trouver  une  occasion  pour 
se  signaler,  arri? a  lui-même  à  Futak  ^quartier- 
général  du  feld-maréchal  Lacj,  où  l'archiduc 
François  s'étoit  rendu  quelques  jours  aupa- 
ravant. 

Ce  fut  sous  les  jreux  de  l'empereur  que  le  feld- 
inaréchaHieutenantMitrowski  força,  le  2*4  avril, 
le  fort  de  Szabacz  (Schabatsch) ,  sur  la  Save,  à 
se  rendre  à  discrétion.  Le  lendemain ,  le  prince 
Charles  de  Lichtenstein  attaqua  de  nouveau 
Dubitza;  mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte 
considérable ,  et  forcé  à  repasser  l'Unna.  I/ar^ 
mée  principale  des  Autrichiens  étoit  campée  à 
Semliu ,  en  face  de  Belgrade. 

Le  grand  -visir  Youssouf  quitta  Constantin 
nople  le  17  mars  pour  se  mettre  à  la  tête 
de  la  grande  armée ,  assemblée  dans  les  environs 
de  Nissa.  La  veille,  le  capitaine-pacha  étoit 
sorti  du  port  de  Constantinople  avec  une 
flotte  destinée  à  croiser  dans  la  mer  Noire. 

Le  prince  de  Cobourg,  général  au  service  de 
l'Autriche,  réuni  à  un  corps  russe  commandé 
parSoltykoff,  investit,  vers  la  fin  de  juin,  la 
forteresse  de  Choczim ,  pendant  que  le  prince 
Potemkin  passa  le  Bog  pour  former  le  siège 
d'Otcbakoff. 

Le  26  juin ,  le  capitaine-pacha  attaqua,  dans 
le  Léman ,  près  de  celte  place,  la  flotte  russe 
commandée  par  le  prince  de  Nassau  ;  mais  il  y 
fut  entièrement  défait  ;  quatre  de  ses  vaisseau* 

3o* 
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de  ligne  et  trois  frégates  sautèrent  en.  l'air  ;  les 
Russes  s'emparèrent  d'un  vaisseau  de  5o  canons. 
Les  Turcs  perdirent  6000  hommes.,  dont  2000 
périrent  dans  les  flammes  ou  dans  les  eaux.  Une 
partie  des  vaisseaux  restans  se  retira  vers  Ot- 
chakoff,  où  le  prince  de  Nassau  acheva  de  les 
détruire  dans  la  nuit  du  11  au  12  juillet.  Le 
prince  Potemkin  assiégea  alors  cette  place  par 
terre  et  par  mer.  Elle  étoit  défendue  par  une 
année  de  4o,ooo  hommes. 

Le  grand- visir,  après  avoir  ordonné  au  khan 
des  Tatars  de  se  porter  dans  la  Moldavie  , 
tourna  toutes  ses  forces  contre  les  Autrichiens. 
Il  passa  le  Danube ,  inonda  le  Banat,  et  força , 
le  28  août,  le  comte  de  Wartensleben  à  aban- 
donner sa  position  de  Mehadia,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde.  En  même  temps 
une  autre  armée  turque  pénétra  dans  la  Transil- 
vanie.  Partout  les  Autrichiens  furent  obligés  de 
se  retirer.  Le  major  Stein ,  enfermé  avec  un  ba- 
taillon autrichien  dans  la  grotte  Vetéranienne, 
une  des  clefs  du  Danube,  fut  obligé  de  se  rendre 
le  3i  août.  Un  seul  général  autrichien  eut  quel- 
ques succès:  ce  fut  le  vieux  feld  maréchal  Lau- 
don  qui ,  cédant  aux  instances  de  son  souverain 
.  et  au  cri  de  l'opinion  publique,  avoit  pris,  le 
18  août,  le  commandement  de  l'armée  de  Croa- 
tie à  la  place  du  prince  de  Lichtenstein.  Ce 
célèbre  capitaine  s'empara  ,  le  26  août  ,  de 
Dubitza.  Cette  place  ne  se  rendit  qu'après 
une  défense  opiniâtre.  Novi ,  qu'il  assiégea  irn- 
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médiatement  après ,  fut  pris  d'assaut  le  3  oc- 
(  tobre. 

.Aussitôt  que  l'empereur  fut  averti  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  le  Banat ,  il  se  mit  en  marche, 
le  12  avril,  avec  une  grande  partie  de  son  ar- 
mée, et  se  transporta  en  toute  hâte  à  Caran- 
sebes,  où  il  fit,  le  3o ,  sa  jonction  avec  les  débris 
du  corps  du  comte  de  Wartensleben.  II  établit 
ensuite  son  camp  entre  Illova  et  Slatina,  où  il 
fut  attaqué  le  14  septembre.  Cette  journée  fut 
d'autant  plus  sanglante,  que  les  Turcs  réussirent 
à  tourner  l'aile  gauche  des  Autrichiens.  Ils  ne 
purent  cependant  pas  forcer  la  position  de 
l'empereur;  mais,  dans  la  nuit  du  20  au  21 ,  ce 
prince  l'abandonna  pour  se  retirer  à  Lugosch, 
et  jusqu'aux  environs  de  Temeswar.  Son  armée 
fut  vivement  harcelée  dans  cette  retraite. 

Un  événement  heureux  sauva  l'armée  autri- 
chienne de  la  situation  périlleuse  ou  elle  se  trèu- 
voit.  Le  19  septembre,  la  place  de  Choczim  se 
rendit  par  capitulation  au  prince  de  Cobourg. 
La  nouvelle  de  cette  conquête,  ainsi  que  les 
pluies  continuelles  qui  empêchèrent  les  Turcs 
de  faire  avancer  leur  artillerie;  et  les  maladies 
qui  régnoient  parmi  eux,  -empêchèrent  legrand- 
visir  de  profiter  de  ses  avantages.  Il  quitta 
Karansebes ,  et  se  rapprocha  du  Danube.  L'em- 
pereur retourna  alors  dans  son  camp  de  Seralin, 
après  avoir  laissé  le  général  Wartensleben  à 
Lug*>sch  avec  un  corps  de  1 5,000  hommes. 
Vers  la  fin  d'octobre,  il  se  mit  de  nouveau  ea 
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marche  vers  Panczowà  avec  la  grande  armée, 
et  réussit  à  chasser  les  Turcs  du  Banat.  Enfin , 
le  17  novembre,  il  fut  conclu  un  armistice  entre 
les  Autrichiens  et  le  pacha  de-Rumélie,  qui 
commandoit  l'armée  turque  en  l'absence  du 
grand- visir  ;  niais  le  divan  refusa  de  ratifier 
•cette  convention ,  ou  du  moins  la  limita. 

Otchakoff,  qui  étoit  assiégé  «depuis  le  mois 
de  juillet,  fut  pris  d'assaut  le  17  décembre. 
L'armée  russe  devant  cette  place  a  voit  souffert 
des  pertes  considérables,  tant  par  les  sorties 
meurtrières  que  fit  la  garnison  de  temps  en 
temps,  que  par  les  fatigues,  et  surtout  par  la 
famine  et  par  un  froid  excessif  contre  lequel 
elle  ne  pou  voit  pas  se  garantir.  Le  désespoir 
inspira  aux  troupes  le  désir  de  tenter  un  assaut» 
Le  prince  Potemkin  profita  de  ces  dispositions 
pour  l'ordonner,  le  17  décembre,  jôur  de  Saint- 
Nicolas ,  patron  des  Russes.  La  garnison  turque 
fit  une  résistance  furieuse*  Le  carnage  fut  af- 
freux ,  et  coatinua  dans  les  rues  de  la  ville.  Les 
vainqueurs  n'épargnèrent  ni  âge  ni  sexe ,  et  l'on 
prétend  que  la  prise  d'Otchakoff  coûta  la  vie  à 
4o,ooo  individus. 
c*«r.ag«  do    £3  campagne  de  1 789  commença  par  le  siège 
de  Bender,  qu'entreprit  le  général  Kamenskoï. 
Le  feld  -  maréchal  Roumanzoff,  dégoûté  par  les 
contrariétés  qu'il  avoit  éprouvées  pendant  la 
dernière  campagne,  se  démit  du  commande- 
ment de  l'armée  d'Ukraine,  dont  se  chargea 
le  prince  Repnin.  Il  j  eut  aussi  un  changement 
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à  la  grande  armée  autrichienne»  Le  feld-ma- 
récbal  Lacy  ayant  donné  sa  démission,  il  fut 
remplacé  par  le  feld-maréchal  Jïaddick  :  mais 
la  mortalité  excessive  qui  avoit  régné  dans 
cette  armée  força  ce  général  à  attendre  des 
renforts  considérables  avant  d'ouvrir  la  cam- 
pagne, et  il  se  borna  à  se  maintenir  dans  son 
camp  de  Weiskirchen.  La  maladie  dont  Jo- 
seph II  avoit  gagné  le  germe  dans  la  précé- 
dente campagne,  ne  lui  permit  pas  de  se  rendre 
sur  le  théâtre  de  la  guerre. 
.  .Le  22  juin,  l'armée  de  l'Esclavonie,  com- 
mandée par  Laudon,  passa  la  Save ,  et  investit 
Gradisca-des-Turcs  ou  Berbir ,  dont  elle  s'em- 
para le  9  juillet.  Bientôt  après,  le  17  août, 
Laudon  prit  le  commandement  général  de  l'ar- 
mée autrichienne  à  la  place  du  feld-maréchal 
Haddick,  qu'une  maladie  avoit  forcé  à  s'en  dé- 
mettre. Il  chassa  les  Turcs  du  Ban  a* ,  passa,  le 
ia  septembre,  la  Save,  et  investit  Belgrade. 
Après  avoir  pris  d'assaut,  le5o,  les  faubourgs 
dè  cette  place,  la  forteresse ,  située  sur  une  hau- 
teur, se  rendit,  le  8  octobre,  par  capitulai  ion» 
Gladowa  ouvrit  ses  portes  le  1 1  novembre. 

Le  prince  de  Cobourg  eut  les  honneurs  de 
cette  campagne.  Réuni  momentanément  à  un 
corps  russe,  commandé  par  Souwaroff,  il  at- 
taqua, le  ier  août,  l'armée  turque,  qui  étoit 
postée  dans  les  environs  de  Fokchani  en  Mol- 
davie,  la  délogea  de  toutes  ses  positions ,  et 
s'empara  du  camp  turc  et  de  beaucoup  da 
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canons  et  de  bagages.  Le  grand-visir  amena  à 
l'armée  battue  un  secours  de  80,000  hommes, 
avec  lesquels  il  passa  le  Danube  «à  Brailow,  et 
fit  à  Martiriestie,  sur  le  Rimnik,  sa  jonction 
avec  Thospodar  de  Walachie.  Sans  se  laisser 
effrayer  par  la  supériorité  de  ces  forces ,  le 
prince  de  Cobourg ,  qui  n'avoit  que  24,000 
hommes ,  y  compris  7000  Russes  que  Souwa- 
roff  lui  amena  le  2 1  septembre ,  attaqua  les 
Turcs  le  22 ,  et  les  défit  totalement.  Les  débris 
de  leur  armée  repassèrent  le  Danube,  après 
avoir  perdu  leur  artillerie,  leurs  munitions, 
46oo  fourgons  de  bagage ,  et  leurs  trésors  *. 
Après  cette  victoire,  le  corps  russe  se  sépara 
de  nouveau  de  l'armée  du  prince  de  Cobourg, 
comme  il  avoit  fait  après  la  bataille  du  ieraoût 
Une  autre  armée  turque,  commandée  par  on 
séraskier,  avoit  passé  le  Danube  à  Ismaïl.  Elle 
fut  battue ,  le  20  septembre ,  par  le  prinqe 
Repnin.  L'avant-garde  du  prince  Potemkin , 
commandée  par  le  prince  héréditaire  d'Anhalt- 
Bernbourg2,  eut,  le  26  septembre,  un  avantage 
à  Kauschan.  Le  géqéral  Platoff,  à  la  tête  des 
Cosaques,  prit,  le  i3  octobre,  Akierman  ou 
Bialogrod,  à  l'embouchure  du  Dniestr.  Le 
prince  Potemkin  termina  la  eàmpagne  par  la 
prisé  de  Bender,  qui  capitula  le  14  novembre. 

• 

1  Le  général  Souwaroff ,  qui  avoit  décidé  le  prince  de 
Cobourg  à  attaquer  le  grand-visir,  fut  décoré  du  titr© 
de  RimniUkoi. 

2  C'est  le  duc  régnant  d'aujourd'hui. 


Digitized  by 


DE  GALLÀCZ  El  DE  YÀSSY.     ,         l\l 5 

Selim  III  avoit  succédé,  le  7  avril  1789,  à  Cou ^Z^l 
son  oncle  Abdoul  Hamid  sur  le  trône  de  Cons^  5,*nvie'  '73°- 
tantinople.  Après  avoir  tenté  en  vain ,  par  l'en- 
tremise de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Prusse  , 
d'obtenir  une  paix  honorable  ,  le  nouveau  sul- 
tan rassembla  une  armée  de  25o,ooo  hommes, 
et  conclut  avec  la  Prusse  une  étroite  alliance 
qui,  à  cause  des  liaisons  politiques  alors  subsis- 
tantes ,  lui  assura  non  seulement  celle  de  la  Pd- 
logne  et  de  la  Suède,  mais  aussi  la  puissante 
intervéntion  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
Hollande.  Cette  alliance  fut  signée,  le  3i  jan- 
vier 1790,  par  le  reis-efendi  Mouhammed  Ra- 
shid,  et  Chatchi  Moustaffa  Assour,  kadileskier 
de  Rumélie,  au  nom  de  la  Porte,  et  par  le 
baron  de  Diez ,  envoyé  du  roi  de  Prusse  ,•  au 
nom  de  ce  dernier.  La  Prusse ,  «  à  cause  du  pré- 
judice que  les  ennemis,  en  passant  le  Danube  , 
Qnt  apporté  à  la  balance  du  pouvoir  désiré  et 
nécessaire,  promet  de  déclarer  la  guerre  de 
toutes  ses  forces  aux  Russes  et  aux  Autrichiens, 
au  printemps  de  1790 ,  de  telle  façon  qu'elle  ne 
se  désistera  pas  de  la  guerre  avant  d'avoir  pro- 
curé à  la  Porte-Ottomane  une  paix  honorable  , 
ni  avant  de  lui  avoir  fait  obtenir  une  sûreté  par- 
faite par  terre  et  par  mer.  En  retour  de  cela, 
la  Porte-Ottomane  s'engage  à  faire  des  efforts 
pour  faire  restituer  à  la  paix ,  à  la  république  de 
Pologne ,  la  province  de  Galicie.  »  JJart,  1 , 
qui  stipule  cet  engagement  réciproque ,  s'ex- 
plique clairement  sur  le  motif  qui  faisoit  désirer 
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à  la  Prusse  la  restitution  de  la  Galicie  en  faveur 
de  la  république;  c'est,  y  est-il  dit,  «  afin  que 
Jes  différends  qu'il  y  a  entre  la  cour  de  Prusse 
et  les  Autrichiens ,  et  les  Russes  et  les  Polonois, 
sur  leurs  intérêts  respectifs ,  soient  arrangés 
sans  préjudicier  aux  intérêts  des  Polonois,  mais 
ii  l'avantage  de  la  cour  de  Prusse,  »  L'acqui- 
sition de  la  Galicie  devoit  servir  d'équivalent 
3>our  la  perte  de  Dantzig  et  de  Thorn,  dont  la 
Prusse  demapdoit  la  cession  à  la  Pologne x. 

Par  l'art.  2  f  la  Porte  promet  de  ne  pas  souf- 
frir que  les  batimen*  prussiens  dans  la  Médi-, 
ierranée  soient  molestés  par  les  états  barba-r 
resques. 

Uartiçle  d  s'explique  sur  les  sûretés  que 
demande  la  Porte-Ottomane;  elle  entend  par- 
la la  restitution  de  Bender,  d'Otchakoff,  et 
des  autres  forteresses  que  les  événemens  de  la 
guerre  lui  avoient  fait  perdre,  ainsi  que  celle 
4e  la  Crimée.  Elle  déclare  qu'elle  ne  fera  pap 
la  paix  sans  avoir  obtenu  ces  restitutions,  et  la 
Prusse  promet  de  ne  pas  poser  les  armes  avant 
jque  la  Porte  n'ait  obtenu  ces  villes  et  provinces. 
Par  contre ,  h  Porte  promet  de  ne  faire  aucune 
paix  dans  laquelle  la  Prusse ,  la  Suède  et  la 
Pologne  ne  soient  comprises,  et  de  regarder 
comme  faite  à  elle-même  la  guerre  que  l'Au- 
triche ou  la  Russie  déclareroit  par  la  suite  à 
une  des  susdites  puissances.  Cet  engagement 

1  Foy.  p.  1 18. 
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«st  réciproque  entre  les  quatre  cours.  Il  est 
convenu  que  la  Porte  et  la  Russie  ne  feront  la 
paix  autrement  que  sons  la  médiation  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Hollande,  ni  sans  y  comprendre 
la  Suède  et  la  Pologne. 

L'art.  5  dit  que  les  ratifications  du  traité  se- 
Tont  échangées  dans  cinq  mois.  On  stipula  un 
terme  si  long-,  afin  que  la  Prusse  pût  ,  avant 
d'éclater ,  essayer  les  *voies  de  la  négociation 
pour  engager  la  Russie  et  l'Autriche  à  accep- 
ter la  paix  aux  conditions  proposées.  En  effet, 
la  ratification  éprouva  des  difficultés.  Le  roi  de 
Prusse  refusa  de  Ja  donner  d'une  manière  illi- 
mitée ,  parce  que  le  baron  de  Die?  avott  outre- 
passé ses  pouvoirs ,  surtout  en  admettant  l'ar- 
ticle 5.  Frédéric-Guillaume  ratifia  enfin  le  traifcé, 
le  20  juin ,  à  Schœnewalde,  où  étoitson  quar- 
tier-général, mais  en  le  modifiant  dans  ce  sens 
qu'il  ne  s'engageoit  à  faire  restituer  à  la  Porté 
que  les  provinces  qu'elle  avoit  perdues  par  la 
guerre  d'alors 

Cependant  la*  cour  de  Pétersbourg  dont  les 
armes  avoit  été  victorieuses  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre ,  étoit  bien  éloignée 
de  vouloir  accorder  aux  Turcs  des  conditions 
telles  qu'ils  se  flattaient  d'en  obtenir  par  l'in- 
tervention de  la  Prusse  et  des  puissances  marir 
times ,  ses  alliées.  L'impératrice  s'en  expliqua 
1 

*  Voyez  Her£berg  ,  Recueil,  T.  III,  p.  44  ;  Mabtens, 
Jlecwil,  T.  IV,  p.  56o. 


CHAPITRE  LXX.  TRAITÉS  DE  SZISTOWE  , 

clairement  dans  une  note  que  le  comte  de  Nesset 
rode ,  son  ministre  à  Berlin  *,  remit  le  8  janvier 
1790.  Elle  demanda ,  i.°  satisfaction  pour  l'of- 
fense faite  à  la  dignité  de  l'impératrice;  2.0  un 
dédommagement  pour  les  frais  de  la  guerre; 
3.°  une  garantie  suffisante  pour  l'avenir.  Sous 
le  premier  rapport,  elle  déclara  borner  ses  pré- 
tentions à  ce  que  la  Porte  témoignât  son  re- 
pentir du  passé  et  renouvelât  purement  et  sim- 
plement les  traités  qui  a  voient  subsisté  depuis  la 
paix  de  Kaynardgi.  A  titre  de  dédommagement, 
elle  réclama  tout  le  pays  situé  sur  la  rive  gauche 
du  Dniestr,  avec  la  ville  d'Akierman ,  qui  est 
3  ^embouchure  de  ce  fleuve  ;  et ,"  pour  la  ga- 
rantie de  la  paix ,  elle  exigea  que  la  Bessarabie , 
la  Moldavie  et  la  Walachie  formassent  un 
seul  état  indépendant,  gouverné  par  un  prince 
de  la  religion  grecquè. 
•H^m^'mou  Quelque  peu*  accommodantes  que  fussent 
.i\»vriii79<>.  ces  propositions,  il  paroît  cependant  que  la 
cour  de  Pétersbourg  s'en  seroit  relâchée  si  elle 
avoit  pu  faire  sa  paix  sans  l'intervention  de  la 
Prusse.  Il  y  eut,  aux  mois  de  mars  et  d'avril , 
des  négociations  directes  à  Yassy,  entre  le 
prince  Potemkin  et  deux  députés  de  la  cour 
de  Vienne  d'une  part,  et  le  grand-visir  de 
l'autre  ;  et ,  quoiqu'on  n'ait  rien  publié  sur  la 
marche  de  ces  négociations ,  on  a  su  cepen- 

*  Père  de  celui  qui  est  aujourd'hui  ministre  des  af- 
faires étrangères. 
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dant  que  les  prétentions  de  la  cour  de  Péters- 
bourg  étoient  beaucoup  plus  modérées  qu'on 
ri  avoit.  droit  d'espérer  d'après  la  note  du  8  jan- 
vier ;  néanmoins  on  ne  put  pas  s'entendre,  et 
les  conférences  furent  rompues. 

D'un  autre  côté,  les  négociations  continuèrent 
entre  les  cours  de  Berlin  et  de  Vienne.  Joseph  II 
a  voit  terminé  sa  vie  le  20  février  1790,  lais- 
sant ses  états  héréditaires  au  pacifique  Léo- 
pold IL  Frédéric-Guillaume  n'avoit  pas  encore 
ratifié  la  convention  de  Constanlinople  du 
3i  janvier;  il  offrit  au  nouveau  roi  d'Hongrie 
de  ne»  pas  la  sanctionner,  de  procurer  à  la 
maison  d'Autriche  le  rétablissement  de  la  paix 
de  Passarowitz,  et  par  conséquent  la  possession 
de  Belgrade  avec  la  cession  d'une  partie  de  la 
Moldavie  et  d'une  autre  de  la  Bosnie;  il  vou- 
lut s'engager  à  ne  pas  reconnoitre  l'indépen- 
dance des  provinces  belgiques  ,  ni  empêcher 
la  maison  d'Autriche  de  les  soumettre ,  et  en- 
fin à  donner  sa  voix  à  Léopold  pour  le  faire 
nommer  empereur.  Deux  conditions  étoient 
attachées  à  toutes  ces  offres  :  le  roi  de  Prusse 
demanda  que  Léopold  changeât  son  alliance 
avec  la  Russie  en  une  ligne  purement  défensive, 
et  qu'il  rendît  la  Galicie,  à  l'exception  d'un 
district  limitrophe  de  la  Bukowine. 

Léopold  rejeta,  le  28 avril,  ces  conditions; 
il  refusa  toute  cession  en  faveur  de  la  Pologne, 
et  demanda  que  la  paix  de  Passarowitz  fut  la 
base  du  traité  à  faire  avec  les  Turcs,  offrant 
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cependant  de  renoncer  aux  districts  et  places 
de  la  rive  droite  de  la  Save  et  du  Danube  que 
ceKe  paix  avoit  accordés  à  l'Autriche,  et  de 
rendre  nommément  Belgrade,  mais  démoli;  k 
tout  à  condition  que  la  Porte  lui  cédât  Cho* 
czim  et  son  raïa,  la  partie  de  la  Walachiç  située 
sur  la  droite  de  l'Aima  ,  et  la  partie  de  la 
Bosnie  qui  est  enclavée  par  la  Croatie  et  la 
rivière  d'Unna.  Comme  il  étoit  à  prévoir  qtt  on 
ne  s'entendroit  pas  facilement  sur  ces  proposi- 
tions, une  armée  formidable  fut  rassemblée  à 
Bohème ,  et  le  feld-marécbal  Laudon  fut  des- 
tiné à  en  prendre  le  commandement.  Les 
armées  prussiennes  en  Silésie  et  dans  la  Prusse 
orientale  attendoient  les  ordres  pour  com- 
mencer les  hostilités;  le  10  juin ,  le  roi  de 
Pousse  quitta  Berlin  pour  se  mettre  à  la  tête  de 
son  armée  de  Silésie,  et  toute  l'Europe  croyoit 
que  la  guerre,  alloit  devenir  générale  entre  les 
puissances  de  l'Est  et  du  Nord. 
c™iwe.  te  Cependant  on  convint  de  tenir  un  congrès 
^h.nfcciu  à  Reichenbach,  petite  ville  située  dans  la  prin- 
cipauté de  Schweidnitz,  à  quelque  lieues  de 
Schœnewalde  où  étoit  le  quartier  -  général  du 
roi.  Le  comte  de  Herzberg  s'y  rendit  au  nom 
de  la  Prusse;  les  plénipotentiaires  de  l'em- 
pereur, le  prince  de  Reuss,  son  ministre  à 
Berlin,  et  le  baron  deSpielmann ,  y  arrivèrent 
le  26  jufn.  L'envoyé  de  la  république  de  Po- 
logne à  Berlin ,  le  prince  Jablonowski;  le 
chargé  d'affaires  de  la  cour  de  Londres, 

> 
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M.  Harvéy,  et  ensuite  son  ministre  Jos.  Ewart, 
ainsi  qne  le  baron  deJReden,  ministre  des  États- 
généraux,  assistèrent  à  ce  congrès,  où  Ton 
appela  aussi,  le  5  juillet,  le  marquis  de  Luch&- 
sini,  envoyé  du  roi  de  Prusse  à  Varsovie.  La 
Russie,  décidée  à  traiter  séparément  de  la 
paix  avec  les  Turcs ,  refusa  de  prendre  part  au 
congrès  de  Reichenbach. 

Les  conférences  commencèrent  le  27  juin.  La 
Prusse  qui ,  au  mois  de  mai ,  avoit  exigé  que 
l'Autriche  rendît  à  la  Pologne  la  plus  grande 
partie  de  la  Galicie,  borna  cette  demande  à  une 
portion  beaucoup  moins  considérable,  ayant 
une  superficie  de  48o  milles  carrés,  et  renfer- 
mant les  salines  de  Wieliczka  ;  cette  restitution 
devoit  former  l'équivalent  des  villes  dè  Dantzig 
et  de  Thorn,  que  la  république  céderoit  à  la1 
Prusse.  La  Prusse  consentait  <ï  ce  que  la  partie 
de  laWalacbie  réunie  à  l'empire  turc,  c'est-à-dire 
les  raïas  ou  districts d'Orszova  ou  delà  Nouvelle- 
Orszova ,  deTournoul,  de  Giurgewo  et  de  Braï- 
low,  fussent  abandonnés  à  l'Autriche.  Quelques 
jouts  après,  cette  proposition  fut  modifiée  de  ht 
part  de  la  Prusse ,  qui  consentit  à  laisser  à  l'em- 
pereur le  choix  de  la  partie  de  la  Galicie  qu'il 
voudroit  rendre  à  la  Pologne. 

Pendant  ces  négociations,  la  campagne  avoit. 
été  ouverte.  Orszovase  rendit,  le  16  avril,  aux 
Autrichiens,  par  capitulation.  Le  prince  de  Co- 
hourg  alloit  assiéger  Widdin;  mais  le  roi  de' 
Prusse  ayant  insisté  pour  qu'on  ne  se  portât  pas 
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au-dela  de  la  limite  du  traité  de  Passarowitz,  ce 
général  reçut  Tordre  de  ne  pas  passer  le  Timok, 
mais  bien  de  pren  d  re  les  trois  places  situées  dans 
la  Walachie  turque.  En  conséquence  il  mit,  le 
2  juin,  le  siège  devant  Giurgewo  ;  mais  une  sortie 
vigoureuse  de  la  garnison  força  les  Autrichiens, 
de  le  lever  le  8.  Enhardis  par  cet  avantage,  les 
Turcs,  commandés  par  le  prince  Mavroïeni, 
hospodar  de  Walachie,  passèrent  le  Danube  à 
Routchouck,  dans  le  dessein  de  livrer  bataille 
au  prince  de  Cobourg  ;  mais  ce  général  les  pré- 
vint, en  les  faisant  attaquer,  le  26  juin,  par  le 
comte  de  Glairfait,  dans  leur  camp  à  Calaîat.  Ils 
y  perdirent  beaucoup  de  monde  et  furent  obligés 
de  se  retirer.  Le  général  de  Vins,  commandant 
l'armée  de  Croatie ,  prit  d'assaut  la  forteresse 
de  Zettin  le  20  juillet.  Ce  fut  le  dernier  événe- 
nement  de  la  guerçe  entre  la  Porte  et  l'Autriche* 
Les  négociations  deReichenbachparoissoient 
sur  le  poiut  d'être  rompues,  parce  que  la  cour 
de  Vienne  nepouvoit  pas  se  résoudre  à  céder 
une  partie  de  la  Galicie ,  lorsqu'elles  prirent  su- 
bitement une  nouvelle  tournure  qui  amena 
promptement  la  paix.  Il  s'étoit  élevé  en  Pologne 
un  parti  qui  s'opposa  à  la  cession  de  Dantzig 
et.  de  Thorn ,  et  qui  aima  mieux  renoncer  à  la 
l'augmentation  de  territoire  que  lui  offroit  la 
Prusse ,  plutôt  que  de  l'acheter  au  prix  de  ce 
sacrifice.  Ce  parti  trouva  moyen  d'engager  la 
Grande-Bretagne  et  la  Hollande  à  intervenir 
auprès  du  cabinet  de  Berlin,  pour  qu'il  renonçât 
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à  son  pro  jèt.  La  démarche  de  ces  deux  puissances 
ne  put  que  déplaire  à  la  Prusse  qui  avoit  compté 
sur  leur  assistance  pour  obtenir  une  possession 
qui,  depuis  dix-huit  ans,  faisoit  l'objet  de  ses 
Vœux.  Frédéric-Guillaume  II  prit  sur-le-champ 
le  parti  quela  prudence  lui  conseilloit;  il  ajourna 
à  un  temps  plus  opportun  l'exécution  de  son 
plan ,  eh  tirant  de  sa  modération  tout  l'avantage 
possible.  Les  événemens  qui  se  passoient  en, 
France  contribuèrent  aussi  à  faire  changer  de 
système  à  la  Prusse.  Non  contens  de  sapper  les 
fondemens  du  trône  de  saint  Louis,  les  révolu- 
tionnaires françois  répandoient  dans  tous  les 
pays  des  émissaires  qui  prêchoient  des  principes 
subversifs  de  Tordre  social.  Ils  ne  trouvoient  en 
Allemagne  que  trop  d'hommes  disposés  à  ac- 
cueillir la  nouvelle  doctrine.  Elle  faisoit  des 
progrès  qui  durent  fixer  l'attention  des  sou- 
verains ,  et  les  convaincre  de  la  nécessité  de  se 
réunir  pour  opposer  une  digue  à  cette  peste 
don t  ils  é  toient  menacés.  Comme  oh  soupçonnoit 
(  à  tort  sans  doute)  le  comte  de  Herzberg  d'être 
le  partisan  et  le  protecteur  des  novateurs,  on 
parvint  à  ruiner  la  confiance  que  le  roi  avoit 
en  lui,  et  ce  tninistre  fut  étranger  au  plan  qu'il 
reçut  l'ordre  de  proposer  à  Reichenbach* 

Ce  fut  le  i5  juillet,  au  moment  même  où  l'Au- 
triche alloit  entrer  en  pourparler  sur  la  der- 
nière proposition  du  plénipotentiaire  prussien , 
que  celui-ci  déclara  que  son  maître  se  désistoit 
de  la  demande  d'une  cession  en  faveur  de  la 
xiv-  Si 


V 


482    CHAPITRE  LXX.  TRAITÉS  DE  SZISTOWE  , 

république  de  Pologne ,  mais  qu'en  revanche 
il  s'attendoit  que  l'Autriche  renoncerait  à  la 
Walachie  turque.  Le  comte  de  Herzberg  ajouta 
que  c'étoit  l'ultimatum  de  sa  cour  ;  qu'elle  at- 
teudoit  la  réponse  de  l'empereur  dans  dix  jours, 
et  que  si,  au  bout  de  ce  délai,  la  proposition 
qu'elle  venoit  de  faire  n'étoit  pas  acceptée ,  elle 
regarderait  ce  silence  comme  une  déclaration 
de  guerre. 

R«cbcV»ïIdT  **  La  réponse  du  cabinet  de  Vienne  arriva  le 
25  juillet  à  Reichenbach;  elle  futtelle,  que  Fré- 
déric-Guillaume l'avoit  espérée.  Tous  les  débats 
étant  ainsi  terminés,  on  pouvoit  arrêter  une 
convention  entre  les  deux  cours  ;  mais  comme 
il  n'avoit  pas  existé  entre  elles  un  état  de  guerre, 
on  se  décida  à  un  simple  échange  de  déclarations. 
Celle  des  ministres  d'Autriche,  datée  du  27 
juillet ,  porte  que  l'empereur  consent  à  ce  que 
la  paix  avec  la  Porte-Ottomane  soit  rétablie  sur 
la  base  du  status  quo  strict,  tel  qu'il  a  été  avant 
la  guerre;  qu'il  espère  cependant  que  la  Porte, 
eu  égard  à  la  restitution  de  tant  de  conquêtes 
importantes,  se  prêtera,  dans  le  cours  des  pro- 
chaines négociations  de  paix,  à  quelques  modi- 
fications exigées  par  la  sûreté  des  frontières  au- 
trichiennes; enfin  que,  si  la  paix  entre  la  Russie 
et  la  Porte  n'étoit  pas  rétablie  en  même  temps , 
l'empereur  n'aura,  en  ce  cas,  d'autre  obligation 
à  remplir  que  celle  de  rester  dans  la  possession 
de  la  forteresse  de  Choczim ,  prise  par  les  armes 
autrichiennes  et  russes  réunies ,  comme  d'un 
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dépôt  neutre,  jusqu'à  ce  que  la  paix  ait  été  con- 
clue entre  la  Russie  et  la  Porte,  époque  après 
laquelle  cette  place  sera  rendue  à  la  Porte  *. 

Le  même  [our,  le  ministre  de  Prusse  remit  à 
ceux  de  l'empereur  une  contre-déclaration  por- 
tant acceptation  des  engagemens  pris  dans  la 
déclaration  autrichienne ,  et  ajoutant  que  la 
Prusse  entendoit  que  les  modifications  conciT 
liatoires  du  status  quo  &  demander  à  la  Porte 
fussent  absolument  volontaires  et  dépendantes 
du  bon  gré  de  la  Porte  et  de  la  médiation  du 
roi  et  de  ses  alliés;  et  que,  si  l'empereur  en 
rejûroit  quelques  acquisitions  ou  autres  avan- 
tages^ en  donneroit  un  équivalent  proportionné 
à  la  Prusse;  enfin  la  Prusse  se  réserve  par  cette  . 
fcontre-déclaration  que ,  dès  que  l'armistice  sera 
conclu  entre  la  Porte-Ottomane  et  la  cour  de 
Vienne,  on  prendra  des  mesures  promptes  pour 
assembler  un  congrès,  afin  d'y  travailler  à  la 
conclusion  d'une  paix  définitive  entre  les  deux 
puissances  belligérantes,  sous  la  médiation  et  la 
garantie  de  la  Prusse  et  de  ses  alliés2. 

Les  ratifications  de  ces  déclarations  furent  Convention  Wx+ 
échangées  à  Reichenbaçh  le  5  août.  Elles  fu- fi- 
rent transmises  à  la  Porte,  avec  la  ratification 
de  l'alliance  du  3i  janvier.  Le  21  août  suivant, 
on  publia  à  Giurgewo  la  cessation  des  hostilités 
entre  les  deux  parties  belligérantes.  Un  traité 

1  Martbns,  Recueil,  T.  III,  p.  170. 
*  Ibid. ,  p.  172. 

3l  * 
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d'armistice  formel  fut  -conclu  dans  cette  ville; 
le  10  septembre/  sous  la  médiation1  du  comte' 
de  Lusî,  ministre  de  Prusse ,  entre;  le  prince  de 
Cobotirg  et  le  grand-visir  Hassan 

Les  ministres  d'Angle  terré'  et  d'Hollande  a> 
Réiehenbach  y  avoient  signé,  le  27  juillet,  un 
acte  de  garantie  ^es  déclarations  échangées' 
entte  l'Autriche  et  la  Prusse3.  Les  ratification» 
de  cet  acte  ne  furent  échangées  qu'au  commen- 
cement d'ôctôbre ,  à  Londres  et  à  la  Haye. 

Dès'  cfue  la  convention  de  Réiehenbach  fut 
signée ,  l'armée  prussienne  rentra  dans  ses  can- 
tonnemens,  ét  4o,ooo  Autrichiens  marchèrent 
aux  Pap-Bas.  Si  le  cabinet  <|e  Berlin  neretiroit 
aucun  fruit  de  cette  pacification,  ni  même  une 
indemnité  des  frais  énormes  que  les  préparatifs' 
de  guerre  lui  avoient  coûté ,  l'Autriche ,  au  con-  ' 
traire,  en  reçut  un  avantage  très  grand.  Léôpold, 
délivré  dû  voisinage  menaçant  de  l'armée  prus- 
sienne, débarrassé  de  la  guerre  des  Ottomans/ 
libre  d'employer  toutes  ses  forces  pour  faire 
rentrer  dans  le  devoir  les  provinces  révoltées» 
des  Pays-Bas ,  put  alors  s'occuper  sans  distrac- 
tion de  sôh  élection  à  là  couronne  impériale  3. 

A  peine  la  bonne  intelligence  eut-elle  été 
rétablie  entré  lés  cours  de  Berlin  et  de  Vienne, 
qtf  ira1  raddent  qu'on  h'âvôit  pas  prévu  faillit  à  ' 

*  ■  .  1  ;    .-  .  \ 

1  Martens ,  Recueil ,  T.  IV,  p.  5ji. 

»  Ibid.t  p.  568:       .  ■  '  '•  ^   k       •     -   '  l 

5  SfGUB,/.  C.J.I,P.  299.  ''t  / 
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la  troubler  de  nouveau.  1^  manière  dont  l'im- 
pératrice  de  Russie  accueillit  l'offre  que  lui  fit 
le  roi  de  Prusse  (Je  sa  médiation  ?  pouyoit  faire 
craindre  une  guerre  çpfre  ces  deux  monarques» 
Gomme  ce  cas  n'a  voit  pas  ,été  prévu  à  Rei^ 
chenbach,  il  étoit  possible  que  Léopold  se 
croiroit  obligé  de  fournir  à  la  Russie  le  con- 
tingent qui  étoit  stipulé  dans  leur  aJJiance.  Qa 
prétend  que  c'étoit  l'avi?  du  prince  de  Kaunitz, 
ministre  de  ce  prince.  Pour  s'en  assurer,  le 
comte  de  Gœrtz,  qui  se  trpuvpit  à  Françfprt 
comme  ambassadeur  de  Prandebourg  pour 
l'élection  d'un  empereur,  fut  chargé  de  de- 
mander une  explication  à  Léopold Jl  lui-même. 
Celui-ci  répondit  qu'il  n'avoit  pas  faij  tant  de 
sacrifices  à  la  paix  pour  commenper  une  nou- 
velle guerré. 

Le  congrès  convenu  s'ouvrit ,  lç  2  janvier  c™?,}«  a* 
^791,  à  Szistowe,  l'ancien  ^eba^tium ,  petite 
ville  sur  la  rive  droite  du  Danube.  L'emppreur 
y  envoya  comme  plénipotentiaire  Je  baron 
d'Herbert  Rathkeal;  et,  pour,  le  royaume  (d'Hon- 
grie,  le  comte  Esterhazy  de  Çïalantha  y  la 
Porte,  le  rejs-efendi  J^irjï Ahdoullah>  et  deux 
autres  ministres.  Ceux  des  médiateurs  étaient, 
pour  la  Grande-Bretagne ,  le  chevalier  Robert 
Murray  Keith,  envoyé  à  la  coqr  de  Vienne; 
pour  la  Prusse ,  le  marquis  de  fjucchesini ,  en- 
voyé à  la  cour  de  Varsovie;  et,  pour  les  Etats- 
généraux,  le  baron  Rénier  de  Hœften , leur 
ministre  auprès  de  l'empereur. 
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Dès  la  deuxième  conférence,  qui  eut  lieu  le 
7  janvier  1791 ,  il  s'éleva  ane  difficulté  qui 
entrava  la  marche  de  la  négociation.  Le  baron 
d'Herbert  présenta  son  ultimatum,  dans  lequel 
il  déclara  que  sa  cour  étoit  disposée  à  se  con- 
former entièrement  à  ce  qui  avoit  été  convenu 
à  Reichenbach ,  et  à  rendre  tout  ce  qu'elle  avoit 
conquis  sur  la  Porte;  mais  que,  puisque  le 
status  quo  strict  avant  la  guerre  avoit  été  fuirais 
comme  base  de  la  pacification  ,  elle  s'attendoit 
à  ce  que  la  Porte  renouvelât  aussi  tous  les 
traités  qui  avoient  subsisté  à  cette  époque  entre 
les  deux  puissances.  Parmi  ces  traités ,  il  y  en 
avoit  surtout  deux  dont  la  confirmation  inté- 
ressoit  vivement  l'Autriche;  l'un,  du  8  août 
1783,  garantissoit  formellement  le  pavillon  au- 
trichien contre  les  insultes  des  Barbaresques, 
de  manière  que  si  un  bâtiment,  appartenant  à 
un  sujet  autrichien,  étoit  pris  par  un  de  ces 
pirates,  la  Porte  étoit  obligée  d'en  payer  la  va- 
leur; l'autre  est  un  sened  ou  édit  de  la  Porte- 
Ottomane,  rendu  le  24  février  1784  l,  et  par 
lequel  il  est  permis  aux  sujets  de  l'empereur 
de  naviguer  librement  par  mer  et  sur  les  ri- 
vières ,  et  de  faire  le  commerce  dans  toutes  les 
provinces  de  l'empire  ottoman.  Comme  la 
faveur  que  ces  deux  âçtes  accordoient  aux 
sujets  autrichiens,  avoit  depuis  long -temps 

*  Voy.  Martens,  Rec. ,  T.  II,  p.  5n,  et  mieux, 
T.  IV,  p.  458. 
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excité  la  jalousie  des  autres  nations  qui  fontlë 
commerce  avec  la  Turquie,  les  ministres  mé- 
diateurs firent  des  difficultés  «pour  reconnoître 
la  justice  de  la  prétention  du  ministre  impérial, 
sous  prétexte  que  le  status  quo ,  dont  il.étoit 
question  dans  les  déclarations  de  Reichenbach , 
se  rapportoît  uniquement  au  territoire  ;  en 
conséquence,  ils  se, réservèrent  d'en  référer  a 
leurs  cours.  Cependant  le  marquis  de  Lucchesini 
finit  par  porter  les  ministres  turcs  à  accéder  à 
la  demande  des  Impériaux. 

Cette  difficulté  ayant  été  écartée ,  ïes  pléni- 
potentiaires autrichiens  en  élevèrent  une  autre. 
Es  demandèrent  que  dans  le  traité  à  faire  il  ne 
fût  pas  question  de  la  convention  de  Reichen- 
bach, ni  de  la  garantie  des  puissances  média- 
trices. Les  ministres  de  ces  cours  prétendirent, 
au  contraire,  que  la  convention  de  Reichenbach 
devoit  être  regardée  comme  un  traité  prélimi- 
naire, et  que,  par  conséquent,  l'honneur  de 
leurs  cours  étoit  intéressé  à  ce  qu'elle  fût  rap- 
pelée dans  le  traité  définitif.  Il  résulta  de  cette 
difficulté  une  nouvelle  interruption  dans  là 
négociation,  depuis  le  10  février  jusqu'au 
19  mai. 

Les  cours  de  Londres ,  de  la  Haye  et  de 
Berlin  ,  qui  désiroient  ardemment  le  rétablis- 
sement de  la  paix ,  ayant  consenti .jà  passer  sur 
une  formalité  qui  pouvoit  intéresser  leur  amour- 
propre  f  mais  qui  ne  rendoit  la  paix  ni  plus 
stable  ni  plus  avantageuse  à  la  Porte,  les  con- 
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férences  recommencèrent.  La  condescendance 
des  alliés  enhardit  les  ministres  impériaux  à 
mettre  en  avant  de  nouvelles  prétentions.  Dis- 
tinguant entre  le  status  quo  de  droit  et  le  status 
quo  de fait,  ils  avancèrent  qu'il  ne  suffispit  pas 
de  remettre  les  choses  dans  l'état  où  elles 
avoient  été  avant  la  rupture  <\e  la  paix,  mais 
qu'il  falloit  établir  l'état  tel  qu'il  auroit  dû  être. 
En  vertu  de  ce  principe ,  ils  demandèrent,  i ,°  la 
cession  de  la  Croatie  turque  jusqu'à  TUnna, 
parce  que  ce  district  auroit  dû  être  abandonné 
à  l'Autriche  lors  du  règlement  des  (imites  de 
1783;  2,0  la  restitution  du  Vieux- Orszo  va,  qui 
devoit  nécessairement  revenir  à  l'Autriche, 
parce  que  les  Turcs  n'a  voient  pas  rempli  les 
conditions  sous  lesquelles  cette  place  leur  avoit 
été  abandonnée,  savoir  de  détourner  les  eaux 
de  la  Czerna *  ;  3.°  le  payement  des  sommes 
dues ,  à  titre  de  dédommagement ,  antérieure- 
ment au  commencement  des  hostilités,  à  des 
sujets  autrichiens  par  des  sujets  de  la  Porta  Ils 
demandèrent  encore ,  i,°  que  la  porte  se  soumît 
aux  mesures  nécessaires  pqur  débarrasser  la  na- 
vigation des  fleuves ,  et  le  commerce  entre  les 
sujets  respectifs,  des  entraves  qui  le  gênoiçnt; 
2.0  que  la  Porte  renqnçat  k  la  qlaù£e,ïjlç l'art,  5 
de  la  paix  de  Belgrade,  qui  interdjisoit  à  l'Au- 
triche de  reconstruire  des  forts  s^r  le  Danube 
et  la  Save  ;  3.°  qu'en  dérogeant  à  la  (con^n,ûoa 
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de  Reichcnbach ,  la  Porte  consentît  à  ce  que 
Çhoczim  et  la  Walachie  restassent  entre  les 
mains  des  Autrichiens  tant  que  fiureroit  1^ 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs l. 

Les  plénipotentiaires  de  la  I?orte  ayant  ré- 
pondu qu'en  se  faisant  céder,  en  1775,1a  Buko- 
wine,  l'Autriche  avçit  renoncé  à  tQu^tes  les  pré* 
tentions'  qu'ejle  auroit  pu  former  par  suite 
de  la  paix  de  Belgrade,  et  qu'on  ne  "pouvait 
pas  admettre  la  prétendue  distinction  entre  un 
status  quo  de  fait  et  un  status  quo  (ie  droit , 
les  ministres  de  l'empereur  déclarèrent  les  né- 
gociations rompues,  et  quittèrent  Szistowe  le 
8  juin  pour  se  retirer  à  Bucharest.  Une  cirT 
constance  qui  contribua  à  Içur  faire  prendre 
un  parti  si  violent,  fut  lïnteation  manifestée 
par  le  grand-visir,  d'établir  un  pont  sur  IjÇ 
Danube  en  face  de  SiUstrjja,  et  de  marcher 
contre  l'armée  russe  qui,  sous  les  ordres  du 
prince  Jlepnin ,  s'étpit  mi^e  (ejo  mouvement. 

Il  régnoit  à  cette  époque  une  activité  «ex- 
traordinaire dans  tous  les  cabinets  européens. 
Une  grande  alliance  ajloit  se  former  contre 
la  France,  Les  cours  qui  paroisscient  lçs  pl,u$ 
éloignées  par  leurs  intérêts,  se  rapprochèrent 
ù  la  vue  du  danger  commun  dont  elles  étoient 
menacées.  L'Autriche  et  la  Presse  £toient  sur 
le  point  de  s'unir  étroitement.  La  Hollande 
commençoit  à  craindre  pour  spn  existence 

»  Foy,  Vol.  IV,  p.  i85. 
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politique,  et  la  Grande-Bretagne  voyoit  avec 
plaisir  approcher  le  moment  où  elle  pouvoit  se 
venger  du  mal  que  la'  France  avoit  voulu  lui 
faire  en  soutenant  l'insurrection  des  colonies 
américaines.  Dans  ces  circonstances,  l'intérêt 
de  la  Porte  dut  être  sacrifié.  Il  ne  s'agissoit 
plus  que  de  trouver  un  moyen  de  satisfaire 
l'Autriche  sans  compromettre  la  dignité  des 
cours  qui  avoient  traité  à  Reiehenbach.  Ce 
moyen  ne  fut  pas  difficile  à  découvrir.  On 
convint  que  la  paix  à  conclure,  sous  la  mé- 
diation des  alliés,  entre  la  Porte  et  l'Autriche, 
rélabliroit  le  status  quo  tel  que  la  convention 
de  Reichenbach  l'avoit  établi,  mais  que  rien 
n'empêcheroit  l'Autriche  de  se  faire  accorder, 
par  des  conventions  séparées,  la  possession 
d'Orszova  et  du  district  de  l'Unna. 
dJaSoît.1*"*  En  conséquence,  les  ministres  de  la  JPorte 
invitèrent  le  baron  de  Herbert  et  le  comte 
Esterhazy  à  retourner  à.Szistowe.  Ils  s'y  ren- 
dirent le  \  les  conférences  recommencèrent 
le  18  juillet,  et  la  paix  fut  signée  le  4  août.  II 
y  en  eut  deux  instrumens,  l'un  en  turc,  l'autre 
en  francois  l.  . 

ïlârt.  1  rétablit  la  paix  entre  les  deux  em- 
pires, et  accorde  une  amnistie  pleine  et  en- 
tière aux  sujets  réciproques ,  nommément  aux 
habitans  du  Monténégro  ,  de  la  Bosnie ,  de  la  * 
Servie,  de  la  Walachie  et  de  la  Moldavie  qui, 

1  Martens,  Recueil,  T.  V,  p.  18. 
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pendant  la  guerre,  avoient  pris  le  parti  de 
l'Autriche. 

Le  status  quo  strict,  antérieur  au  g  février 
1788,  est  admis  pour  base  de  la  pacification  ; 
et,  à  cet  égard ,  on  rénouvelle  le  traité  de  Bel- 
grade de  17^9,  la  convention  du  5  novembre 
de  la  même  année ,  celle  du  2  mars  17^1 ,  l'acte 
du  25  mai  17^7*  la  convention  du  7  mai  1776 
relative  à  la  cession  de  la  Bukowine ,  et  celle 
du  12  mai  1776  sur  la  démarcation  de  cette 
province.  Art.  2.  Nous  observons  qu'il  n'est 
pas  question  dans  cet  article  de  la  convention 
tlu  25  février  1777,  cfue  nous  avons  alléguée  ci- 
dessus  ce  qui  peut  faire  douter  que  cette  der- 
nière convention  ait  véritablement  existé, 

La  Porte  confirme  et  renouvelle  aussi,  dans 
toute  leur  étendue,  le  sened  du  8  août  1783, 
par  lequel  elle  s'est  engagée  à  procurer  aux 
bâtimens  marchands  autrichiens  la  sûreté  contre 
les  Barbaresques,  et  la  réparation  de  tout  dom- 
mage qu'ils  pourroient  en  éprouver;  celui  du 
24  février  1784  sur  la  liberté  du  commerce  des 
sujets  autrichiens  dans  toute  l'étendue  de  la  do- 
mination ottomane,  et  celui  du  4  décembre  1786 
concernant  les  passages  et  séjours  des  pâtres  et 
troupeaux  de  Transilvanie  dans  les  provinces 
de  Moldavie«t  de  Walachie.  Ah.  3. 

L'Autriche  rend  toutes  ses  conquêtes,  les 
places  de  guerre  dans  l'état  où  elles  étoient  au 

V 

« 

1  Voy.  p.  438. 
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moment  de  leur  occupation ,  avec  l'artillerie 
ottomane  qui  s'y  trouvoit;  elle  restitue  Dom- 
jhément  la  Walachie  et  les  districts  de  la  Mol- 
Javie  occupés  par  ses  troupes.  Art.^. 

L'Autriche  rendra  également  à  la  Porte, 
lorsque  celle-ci  aura  conclu  sa  paix  avec  la 
Russie ,  la  forteresse  de  Choçzim  et  son  raya 
que ,  jusqu'à  cette  époque,  elle  gardera  comme 
un  dépôt.  Art,  5. 

Comme  l'Autriche  avoit  déjà  rendu  tous  les 
prisonniers  de  guerre  qui  étoient  en  son  pou- 
voir, la  Porte ,  de  son  côté ,  s'engage  à  rendre , 
sans  rançon ,  dans  l'espace  de  deux  mois  après 
l'échange  des  ratifications,  tous  les  prisonniers 
de  guerre  et  esclaves  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe ,  telle  part  qu'ils  se  trouvent  et  à  telles  per- 
sonnes qu'ils  appartiennent.  Art.  7.  Cette  sti- 
pulation étoit  d'autant  plus  importante ,  que 
dans  leurs  incursions  les  Turcs  a  voient  em- 
mené beaucoup  de  captifs  qui  avoient  été  ré- 
duits en  esclavage ,  et  dont  il  se  trouvoit  encore 
18,000  entre  leurs  mains  à  1  époque  où  la  paix 
fut  conclue. 

Les  art.  8  a  1 1  se  rapportent  aux  sujets  d'une 
des  deux  parties  qui  se  sont  établis  sur  le  ter- 
ritoire de  l'autre ,  ainsi  qu'au  rétablissement  et 
à  la  sûreté  du  commerce. 

Uart.  12  confirme  les  privilèges  que  l'art.  9 
de  la  paix  de  Belgrade  et  des  firmans  posté- 
rieurs avoient  accordés  à  la  religion  catho- 
lique. 
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U  est  convenu ,  par  YarL  i3,  qu'à  l'occasion 
de  cette  paix,  et  lorsque ,  dans  l'un  ou  l'autre 
empire,  un  nouveau  souverain  montera  sur  le 
trône,  on  Renverra  des  ministres  du  second 
rang. 

Il  est  dit,  dans  YarL  j4,  que  l'exemplaire 
François  du  Iraité  sera  signé  par  les  plénipo- 
tentiaires autrichiens ,  et  l'exemplaire  turc  par 
ceux  de  la  Porte ,  et  que  ceS  deux  exemplaires 
seront  échangés  par  l'entremise  des  ministres 
médiateurs. 

Le  traité  est  suivi  d'une  déclaration  des  mi- 
nistres de  la  Grande-Bretagne ,  de  la  Prusse  et 
des  États-généraux ,  portant  qtfil  a  été  conclu 
par  la  médiation  de  leurs  souverains. 

Le  même  jour,  4  août ,  il  fut  signé  à  Szistowe 
une  convention  particulière  entre  l'Autriche  et 
la  Porte ,  en  7  articles ,  dont  le  2e  et  le  3e  sont 
les  plus  importans *.  • 

Par  Yart.  2,  le  bourg  fct  terrain  du  Vieux-Or- 
szova  jusqu'à  la  Gzerna  sont  cédés  à  l'empereur; 
de  manière  que  la  Gzerna  fera ,  de  ce  côté ,  la 
frontière  des  deux  empires,  à  condition  toute- 
fois que  l'Autriche  ne  pourra  jamais  fortifier  ni 
JeVieux-ôrszova,  ni  aucune  partie  du  territoire 
cédé  par  la  présente  convention.  La  petite 
plaine  vis-à-vis  le  fort  de  l'île  d'Orszova  restera 
neutre  entre  les  deux  états,  et  entièrement  dé- 
serte. C'est  ainsi  que  fut  terminé  le  litige  qui 
•  ■        ,      •>  .  •  '  . 

*  Mar  tins  ^Recueil)  T.  V,  p.  29. 
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avoit  élé*  le  résultat  de  l'art.  5  de  la  paix  de 
Belgrade.  *  ,  . 

Uart.  5  cède  à  l'empereur  le  district  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  Haute-Unna ,  d'après 
une  ligne  qui  commence  à  la  rive  droite  de  la 
Glina,  et ,  laissant  Czettik  à  l'Autriche ,  Sturlpk 
à  la  Porte-Ottomane ,  va  de  là  sur  la  Corana ,  et 
la  suit  jusqu'à  Dresnick  qui  reste  à  l'Autriche  ; 
de  là  la  ligne  va  par  la  côte  de  la  montagne  de 
Smolianatz  jusqu'à  Lapatz,  et  de  là  à  l'Unna,  à 
une  lieue  et  demie  au-dessus  de  Vacoup;  elle  suit 
de  là  la  rive  gauche  de  l'Unna  jusqu'à  ses  sources 
occidentales,  pour  se  terminer  au  triple  confia 
(c'est  à-dire  au  point  où  se  réunissent  les  fron-. 
tières  de  la  Turquie,  de  l'Autriche  et  de  la  Dal- 
inatie  vénitienne) ,  en  laissant  Sterniza-  Turque 
sous  la  domination  ottomane. 

Cette  convention  séparée  est  censée  avoir  été 
conclue  sous  la  médiation  des  puissances  alliées. 
Les  deux  traités  furent  ratifiés  par  la  cour  de 
Vienne ,  le  1 3  août  suivant. 

C'est  ainsi  que  se  termina  une  guerre  entre- 
prise sans  motifs  sufïïsans,  qui  avoit  coûté  à 
l'Autriche  plus  de  3oo  millions  de  florins  et 
100,000. hommes,  et  qui,  sans  la  modération 
de  Léopoid  II ,  pouvoit  envelopper  l'état  dans 
une  autre  guerre  in6niment  plus  dangereuse 
avec  la  Piiisse  çt  la  Pologne. 

L'exécution  de  l'art.  3  de  la  convention  sépa- 
rée éprouva  de  grandes  difficultés,  d'oùil  résulta 
que  les  Autrichiens  conservèrent  çn  dépôt  les 


Digitized  by  Google 


DE  GÀLLÀCX  1ST  DE  TASSY.  4g5 

places  de  Novi,  Dubitza  etBerbir  qu'ils  auroient 
dû  rendre.  Les  discussions  se  prolongèrent  jus- 
qu'au 28  novembre  1795  ,  que  U  baron  de 
Herbert,  internonce  impérial  à  Constantinople, 
réussit  à  les  terminer  par  une  nouvelle  conven- 
tion de  limites.  On  n'en  a  pas  publié  le  contenu  ; 
mais ,  à  en  juger  d'après  la  carte  exacte  de  la 
Hongrie  que  le  baron  de  Liechtenstern-publia  à 
Vienne,  en  1809  >  en  20  petites  feuilles,  la  nou- 
velle délimitation  fut  avantageuse  à  l'Autriche,, 
en  lui  laissant  toute  la  plaine  qui  s'étend  entre 
la  crête  de  la  montagne  de  Smolianatz  (laquelle, 
d'après  la  convention  de  1791 ,  devoit  former 
lafronlière)  etla  rivière  d'Unna,de  manière  que 
cette  rivière  sépare  les  deux  empires,  non  seule- 
ment depuis  ses  sources  occidentales  jusqu'à  une 
Jieue  et  demie  au-dessus  de  Vacoup,  mais  aussi 
depuis  ce  point  jusqu'à  l'endroit  où  elle  reçoit 
le  Klohot  ;  de  là  on  a  tiré  jusqu'à  la  Corana  une 
ligne  qui  laisse  à  l'Autriche  toute  la  pente  orien- 
tale de  la  montagne  de  Smolianatz.  Depuis  la 
Corana  vers  le  nord ,  la  limite  est  telle  que  l'art.  3 
de  la  convention  de  1791  la  décrit. 

Pendant  les  négociations  de  Szistowe .  la  Ctnw  * 

ê     ,  ,°      t  "v  >    *"  1790.  entre  k» 

guerre  avoit  continue  entre  la  Porte  et  la  Rus-  ÎÏÏS  ct  lo> 
sie.  Cependant ,  comme  la  cour  de  Pétersbourg, 
quoiqu'ayant  refusé  d'admettre  des  médiateurs, 
éloit  bien  décidée  à  faire  sa  paix,  les  hostilités 
furent  d'abord  poussées  avec  peu  de  vigueur. 
En  1790,  une  flottille  russe,  commandée  par 
un  Grec,  nommé Lambro  Cazzioni,  rencontra. 
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entre  Andro  et  Capo-d'Oro ,  une  escadre  turque? 
supérieure  en  forces  ,  qui  dispersa  celle  des 
Russes.  Les  Turcs  a  voient  porté  un  grand  soin 
à  mettre  en  état  leur  grande  flotte ,  qui,  com- 
posée de  1 8  vaisseaux  de  Kgne,  de  12  frégates  f 
én  tout  de  i5o  voiles  ,  livra  bataille ,1e  19  juil- 
let, à  la  flotté  russe,  près  du  golfe  dé  Jénikalé. 
Le  combat  fut  long  et  meurtrier,  mais  resta  in- 
décis. Il  n'en'  fu£  pas  de  inertie  d'une  autre  ba- 
taille que  l'amiral  OusfchakofF  livra  à  la  même 
flotte  les  6  et  9  septembre  dans  les  parages  de" 
.  Sévastopie.  La  flotte  russe  fut  entièrement  dis-» 
pèrsëe  et  sôiilifcrt  mïé  perte  considérable. 

L'arméè  de  terré  ne  commença  ses  opéra- 
tions qu'en  octobre.  Le  prince  Potemkin  la  di- 
rigé.^ en  trois  colonnes  sur  Krhanova ,  Ismaïl  et 
Braifo'w ,  trois  places1  occupées  par  de  fortes 
garnisons  turques.  Kilîauova  tomba  la  première; 
les  Russes  en  prirent  les  relranchemens  d'assaut 
lé  i5  octobre.  Bientôt  après  le  général  Ribas  f 
entré  avec  la  flottille  russe  dans  l'embouchure 
du  Danube,  força,  le  26 ,  la  ville  à  se  rendre 
au  moment  où  le  général  Goudowitsch  alloit 
teVitér  l'assaut  du  côté  de  terre.  Il  y  çnt ,  dans 
les  premiers  jours  de  décembre ,  plusieurs  com- 
bats entré  les  flottilles  du  Danube ,  dont  le  plus 
sérieux  fut  celui  du  7  qui  dura  depuis  9  heures 
du  matin  jusqu'à  minuit;  les"  deux  partis  s'attri- 
buèrent la  victoire.  Le  10,  le  général  Souwa- 
roff  eut  ordre  de  prendre  ,  outre  son  corps 
d'armée,  le  commandement  de  celui  du  prince 
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Rèpnin  qui  hloquoit  Ismaïl,  et  de  s'emparer  de 
cette  ville.  L'assau  tient  lieu  le  22  et  dura  depuis 
5  heures  du  matin  jusqu'à  2  heures  de  l'après- 
midi;  ce  fut  l'événement  le  plus  sanglant  de  la 
guerre.  Les  Russes  furent  trois  fois  repoussés  ; 
après  s'être  rendus  maîtres  de  la  ville,  ils  passè- 
rent au  fil  de  l'épée  la  garnison  et  une  grande 
partie  des  habitans.  Il  périt  dans  cette  journée  » 
3o,ooo  Turcs  ;  on  ignore  le  nombre  de  Russes 
auxquels  cette  conquête  coûta  la  vie.  Après 
cette  horrible  boucherie,  les  Russes  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver. 

La  campagne  de  1791  fut,  comme  les  précé-  ^  camWo 
dentés ,  glorieuse  aux  Russes.  Le  grand-visir  '  791 
Youssouff- Pacha  avoit  réuni  une  armée  de 
100,000  hommes ,  avec  laquelle  il  espéroit  dé- 
bloquer Rraïlow  et  reprendre  la  supériorité  en 
Waiachie.  Cependant  son  avant-garde  éprouva 
un  échec ,  le  9  juin ,  de  la  part  du  général  Kou- 
towsoff.  Sa  grande  armée  étoit  campée  près  de 
Maczyn.  Celle  des  Russes  qui,  en  l'absence 
de  Potemkin ,  étoit  sous  les  ordres  du  prince 
Repnin ,  se  trouvoit  à  Scherbenest.  Pour  pré- 
venir le  dessein  du  grand-visir,  le  prince  se 
mit  en  marche  le  1"  juillet,  et  arriva  le  io  de- 
vant le  camp  des  Turcs.  Il  remporta  une  vic- 
toire signalée  à  laquelle  le  général  Koutousoff, 
qui  commandoit  son  aile  gauche,  contribua 
principalement. 

Quelques  jours  auparavant,  savoir  le  3  juil- 
let ,  le  général  Goudowitscb ,  qui  commandoit 

XIV.  32 
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les  troupes  du  Caucase,  avoit  pris  l'importante 
place  d'Aoapa,  la  clef  du  Kouban ,  qui  étoit 
gardée  par  une  garnison  de  25,ooo  hommes. 
Cette  possession  rendit  les  Russes  maîtres  d'une 
partie  des  côtes  de  la  mer  Noire  ;  mais  ils  l'ache- 
tèrent par  une  perte  considérable  en  tués  et  en 
blessés.  Du  côté  des  Turcs  il  périt  dans  cette 

■  journée  8000  hommes  ;  ce  qui  resta  d'habitans , 
fut  transporté  dans  la  Crimée. 

Le  1 1  août,  le  jour  même  où  les  préliminaires 
de  la  paix  furent  signés  à  Gallacz  ,  l'amiral 
Ouschakoff,  sorti  du  port  de  Sévastople,  ren- 
contra, sur  les  côtes  de  la  Roraélie,  près  du 
capKalerah  Burien  (ou  Kara  Burium  ,  le  cap 
Noir),  la  grande  flotte  turque,  forte  de  18  vais- 
seaux de  ligne  et  de  17  frégates.  Il  avoit  16  vais- 
seaux de  ligne  et  23  bâtimens  de  moindre  di- 
mension. Le  combat  dura  depuis  cinq  heures 
du  soir  jusqu'à  neuf.  L'afFaire  ne  fut  pas  déci- 
sive ;  mais  la  flotte  turque  abandonna  le  champ 
de  bataille,  et  se  retira  à  Varna  où  l'amiral 
Ouschakoff  alloit  la  suivre ,  lorsqu'il  reçut  la 
nouvelle  de  ce  qui  venoitde  se  passer  à  Gallacz. 

...  Tels  furent  les  derniers  événemens  de  la 
guerre  entre  les  Russes  et  les  Turcs.  Immédia- 
tement après  la  fin  du  congrès  de  Reichenbach, 
le  roi  de  Prusse  invita  l'impératrice  de  Russie  à 
accéder  aux  arrangemens  qui  y  avoient  été 
convenus,  en  acceptant  la  médiation  prussienne 
pour  sa  paix  avec  la  Porte.  Cette  princesse  ré- 
pondit par  un  refus  formel,  et  déclara  qu'elle 


Digitized  by  Google 


DE  GALLÀCZ  ET  DE  YASSY.         j  499 

s*arrangeroit  avec  ses  adversaires  sans  aucune 
intervention  étrangère.  Un  langage  si  fier  enga- 
gea Frédéric-Guillaume  à  porter  à  80,000  hom- 
mes son  armée  placée  dans  le  royaume  de 
Prusse ,  qui  étoit  sous  le  commandement  du 
général  Mœllendorff.  Catherine  ,  de  son  côté, 
réunit  en  Livonife  54, 000  hommes  sous  les  ordres 
du  baron  d'Igelstrom,  et  dans  la  Russie-Blanche 
une  autre  armée  de  57,000  hommes  ,  comman- 
dée par  le  prince  Dolgorouki.  La  Grande- 
Bretagne,  toujours  intimement  liée  avec  la 
Prusse,  déclara  au  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg que,  sans  exiger  que  sa  médiation  et 
celle  de  ses  alliés  fussent  acceptées,  elle  ne 
permettroit  pas  qu'on  imposât  des  sacrifices  à 
la  Porte ,  et  qu'elle  réclamoit  pour  celte  puis- 
sance le  status  quo  strict  avant  la  guerre. 

Cette  démarche  de  la  Grande-Bretagne  de* 
Toit  Taire  d'autant  plus  de  sensation  à  Péters-t 
bourg,  que,  débarrassée  de  la  guerre  avec  l'Es- 
pagne, dont  les  brouilleries  relatives  à  la  baie 
de  Nootka  l'avoient  menacée  *,  l'Angleterre 
pouvoit  disposer  des  flottes  qu'elle  avoit  ar-> 
mées  pendant  les  négociations  avec  la  cour  de 
Madrid.  En  effet  ,  la  cour  de  Londres  annonça 
l'intention  de  faire  entrer  une  flotte  dans  la 
Baltique,  et  elle  somma  les  Etats-généraux, 
ses  alliés ,  de  préparer  leur  contingent. 

Les  alliés  réclamèrent  aussi,  au  mois  de  fé- 
vrier 1791 ,  les  bons  offices  de  la  cour  <Jç 

1  Voy.  Vol.  IV,  p.  :.  ... 
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Copenhague,  pour  engager  l'impératrice  de 
*  Russie  à  consentir  à  restituer  aux  Turcs  les 
conquêtes  qu'elle  avoit  faites  sur  eux.  Le  Da- 
nemark accepta  ce  rôle;  et  l'impératrice,  tout 
en  rejetant  le  status  quo  strict  qu'on  lui  deman- 
dent, ne  déclina  pourtant  pas  la  médiation  du 
cabinet  danois.  Elle  déclara  que  son  honneur  * 
et  la  sûreté  de  son  empire  ne  permettoient  pas 
qu'elle  acceptât  la  condition  qu'on  vouloit  lui 
imposer,  mais  qu'elle  consentiroit  à  un  status 
quo  modifié,  c'est-à-dire  qu'en  rendant  à  la 
Porte  plusieurs  provinces  que  ses  armées 
avoient  conquises ,  elle  se  réservoit  la  ville  et 
le  territoire  d'Otchakoff,  qui  étoient  une  pos- 
session peu  importante  pour  la  Porte,  mais 
nécessaire  à  la  Russie.  En  portant  cette  ré- 
ponse à  la  connoissance  des  cours  alliées,  le 
comte  de  Bernstorff,  ministre  du  roi  de  Dane- 
mark ,  proposa ,  comme  une  mesure  concilia- 
toire,  d'abandonner  à  la  Russie  Otchakoff  et 
son  territoire  jusqu'au  Dniestr,  à  condition 
que  les  fortifications  de  cette  place  fussent  ab- 
solument rasées  sans  pouvoir  jamais  être  rele- 
vées, ou  à  condition  que  tout  le  territoire  cédé 
fût  réduit  en  désert. 

Pendant  ces  négociations  entre  les  cabinets 
de  Copenhague  et  de  Saint-Pétersbourg ,  le 
ministre  que  la  Porte  avoit  envoyé  à  Berlin ,  se 
plaignit  hautement  de  la  lenteur  avec  laquelle 
on  exécutoit  les  engagemens  pris  envers  son 
souverain.  Cette  note  décida  le  ministère  an- 
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glois  à  presser  ses  préparatifs  de  guerre ,  et  à 
envoyer,  dans  les  derniers  jours  du  mois  de 
mars,  à  Pétersbourg,son  ultimatum,  dans  lequel 
il  insistoit  de  nouveau  sur  le  status  quo  strict. 
Un  message  du  roi  au  parlement,  du  28  mars , 
annonça  cette  résolution. 

Cependant  la  nation  angloise  étoit  généra- 
lement portée  contre  une  guerre  avec  la  Rus- 
sie,, qui  lui  offroit  en  perspective  la  ruine  d'une 
branche  de  commerce  lucrative1 ,  contre  des 
avantages  incertains  que  la  Porte  promettoit 
aux  négocians  qui  fréquentent  les  échelles  du 
Levant.  Le  plan  des  ministres  éprouva  une  si 
grande  opposition  au  parlement,  qu'ils  crai- 
gnirent de  perdre  la  majorité  à  laquelle  leur 
existence  étoit  attachée.  Il  y  eut  d'ailleurs  \ 
cette  époque  une  révolution  dans  le  ministère 
anglois  par  la  retraite  du  duc  de  Leeds,  se- 
crétaire d'état  pour  les  affaires  étrangères.  Sou 
successeur,  lord  Grenville,  prévoyant  que  la 
paix  ne  se  main  tien  droit  pas  long-temps  avec 
la  France,  désiroit  éviter  une  guerre  avec  la  Rus- 
sie, pour  ne  pas  partager  les  forces  de  laGrande- 
Bretagne.  Toutes  ces  circonstances  portèrent  lç 
cabinet  tle  Londres  à  adopter  le  plan  conci- 
liatoire  du  ministère  danois  comme  base  de 
nouvelles  ouvertures  à  faire  à  la  cour  de  Pélers- 

1  En  1790,  il  étoit  arrivé  dans  le  port  de  Saint-Péters- 
bourg y3a  bâtimens  qui  en  exportèrent  pour  21,770,790 
roubles  de  marchandises;  517  de  ces  bâtimens  étaient 
anglois. 
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bourg.  Les  Etats-généraux,  qui  éprouvoient 
beaucoup  de  répugnance  â  prendre  part  à  une 
guerre  avec  la  Russie ,  s'empressèrent  d'accéder 
à  celte  médiation  modifiée  :  leur  exemple  ayant 
été  suivi  par  le  roi  de  Prusse ,  on  fit  de  nouvelles 
propositions  à  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  au 
nom  des  trois  cours  alliées.  Elles  furent  re- 
mises, le  26  mai,  au  vice-chancelier  comte 
d'Ostermann ,  par  M.  Whitworth  et  le  comte 
de  Goltz,  ministres  d'Angleterre  et  de  Prusse. 
Leur  note  portoit  que,  l'impératrice  ayant 
fondé  la  demande  de  la  cession  d'Otchakoff 
sur  le  principe  que  la  sûreté  de  ses  frontières 
exigeoit  cette  cession,  les  cours  alliées  étoient 
prêtes  à  admettre  le  principe  d'une  sûreté  ré- 
ciproque comme  base  de  toutes  les  modifica- 
tions du  status  quo. 

Les  négociations  continuèrent  sur  cette  base» 
et,  le  29  juin,  les  ministres  médiateurs  présen- 
tèrent à  la  cour  de  Pétersbourg  une  nouvelle 
note  dans  laquelle  ils  proposèrent  à  la  Russie 
l'alternative  suivante  :  l'indépendance  du  dis- 
trict renfermé  par  le  Bog  et  le  Dniestr,  y  com- 
pris la  place  d'Otchakoff;  ou  la  cession  à  la 
Russie  d'Otchakoff  et  de  son  territoire  avec 
une  frontière  naturelle  par  le  lac  Teli-GH  ou 
par  quelque  rivière  ,  à  condition  toutefois 
qu'Otchakoff  soit  et  reste  démoli,  que  l'im- 
pératrice n'établisse  pas  d'autre  forteresse  dans 
le  district  cédé,  et  que  la  navigation  du  Dniestr 
«oit  entièrement  libre. 
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* 

L'impératrice  répondit ,  le  20  juillet,  qu'elle 
ne  pour  oit  s'engager  à  la  démolition  des  forti- 
fications d'Otchakoff,  parce  qûe ,  de  cette  ma- 
nière, sa  frontière  ne  seroit  pas  assurée  >  mais 
que  son  intention  étoit  de  favoriser  de  toutes 
les  manières  la  navigation  du  Dniestr.  Deux 
jours  après ,  les  ministres  des  alliés  consentirent 
à  la  cession  du  district  entre  le  Bog  et  le 
Dniestr ,  à  condition  que  toutes  les  autres  con- 
quêtes faites  sur  la  Porte  fussent  rendues,  et 
que  le  traité  de  paix  définitif  fût  contfu  dans  le 
terme  de  quatre  mois  :  ils  déclarèrent  en  même 
temps  que,  si  la  Porte  refusoit  cet  arrangement, 
on  l'abandon neroit  à  son  sort.  Enfin,  le  27  juil- 
let, Catherine  déclara  qu'elle  se  prêteroit  à 
conclure  un  armistice  sur  cette  base. 

On  ne  connoissoit  pas  encore  à  Constanti-  pri1imil-iie. 
nople  le  résultat  de  la  négociation  de  Saint-  d*°'dU"* 
Pétersbourg,  lorsque ,  dans  les  derniers  jours 
de  juillet ,  le  divan  envoya  un  ordre  au  grand- 
visir  de  conclure  la  paix.  Ce  ministre  se  rendit, 
en  conséquence,  à  Gallacz,  et  y  signa,  le 
11  août,  les  préliminaires  avec  le  prince  Rèp- 
nin.  Ce  traité  n'a  pas  été  publié,  mais  on  sait 
qu'il  étoit  à  peu  près  conforme  au  traité  défi- 
nitif dont  nous  allons  parler. 

Les  négociations  pour  ce  traité  furent  trans-  ^  4#  YM,y, 
férées  à  Yassy,  où  se  trou  voit  le  prince  Po- 
temhin.  Les  autres  négociateurs  russes  furent 
les  généraux  Samoiloff  et  Ribas,  et  le  conseiller 
d'état  Lascaroffl  Le  reis  efendi  et  les  autres 
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plénipotentiaires  turcs  y  arrivèrent  le  ier  oc- 
tobre, et  l'ouverture  des  conférences  étoit  fixée 
au  17,  lorsque  le  prince  Potemkin  mourut  sur 
bitement  le  16.  A  sa  place,  l'impératrice  en- 
voya le  comte  de  Bezborodko,  chef  du  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  La  paix  fut  signée 
le  9  janvier  1792 

Le  traité  est  composé  de  i3  articles.  Uart.  1 
rétablit  la  paix  et*  l'amitié  entre  les  deux  gou- 
vernemens,  et  accorde  amnistie  aux  sujets  réci- 
proques. * 

Uart.  2  renouvelle  les  traités  précédens,  à 
commencer  de  la  paix  de  Kaynardgi,  dans 
tous  les  points  auxquels  le  nouveau  traité  n'y 
déroge  pas. 

Par  Y  art  3,  le  Dniestr  est  établi  limite  entre 
les  deux  empires,  de  manière  que  tout  ce  qui 
est  situé  sur  àa  rive  droite  sera  rendu  et  appar- 
tiendra à  l'empire  turc ,  et  tout  ce  qui  est'  sur  sa 
rive  gauche  fera  partie  du  territoire  russe.  Cette 
cession  renferme  Otchakoff,  qui  n'est  pas 
nommé  dans  le  traité. 

La  Bessarabie,  Bender,  Akierman,  Kilia,  Is- 
mail,  ainsi  que  la  Moldavie,  sont  rendus  à  la 
Porte,  qui  s'engage  à  maintenir  tout  ce  qui, 
dans  les  traités  précédens,  a  été  stipulé  en 
faveur  de  la  dernière  province,  à  n'exiger  dans 
oe  pays  aucun  arrérage  de  contribution  pour 
le  temps  de  la  guerre,  et  à  lui  accorder  même 

* 

1  Maxtens,  Recueil,  T.  V,  p.  67, 
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une  exemption  de  droits  pour  deux  ans.  Ar- 
ticle 4.  ; 

La  Porte  promet  de  défendre  au  pacha  d'A- 
chiska  de  troubler  le  bon  voisinage  et  de  mal- 
traiter les  sujets  russes.  Art.  5.  Ce  pacha,  enne- 
mi juré  des  Russes,  avoit  été  un  des  principaux* 
instigateurs  de  la  guerre.  La  Porte  le  fit  mettre 
à  mort  immédiatement  après  lf  signature  de 
la  paix. 

La  Porte  s'engage  à  employer  tous  ses  moyens 
pour  maintenir  dans  le  devoir  les  peuples  qui 
habitent  sur  la  rive  gauche  du  Kouban,  afin 
qu'ils  ne  fassent  pas  d'incursions  dans  le  terri- 
toire  russe;  en  cas  de  désobéissance,  elle  promet 
de  faire  rendre  contre  eux  une  prompte  justice , 
et  de  faire  restituer  le  butin  qu'ils  auront  pu 
emporter.  Art.  6. 

Elle  garantit  les  sujets  russes  contre  les  pi- 
rateries des  Barbaresques ,  et  promet,  en  cas 
de  désobéissance  de  ces  états,  de  restituer  tout 
le  dommage  qu'ils  auront  causé.  Art.  7. 

Les  articles  suivans  stipulent  la  mise  en  li- 
berté des  prisonniers  et  esclaves,  la  cessation 
des  hostilités,  l'envoi  réciproque  d'ambassa- 
deurs, l'époque  de  l'évacuation  des  villes  et 
provinces  restituées,  et  l'échange  des  ratifi- 
cations. 

Le  traité  contenoit  originairement  encore 
un  article,  par  lequel  la  Porte  s'étoit  engagée 


/ 
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à  payer  à  la  Russie ,  à  titre  d'indemnité  pour 

les  frais  de  guerre ,  une  somme  de  i»  million» 

de  piastres.  On  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 

obtenir  le  consentement  des  plénipotentiaires 

turcs  à  cet  article.  Aussitôt  que  le  traité  eut  été 

signé»  le  comte  de  Bezborodko  déclara  que 

sa  souveraine  se  désistoit  de  cet  article. 

é 

*  »  • 
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• 

Traités  de  paix  de  Comtantinople  du 
5  janvier  1809,  entré  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Porte,  et  de  Bucharest 
du  28  mai  181 2,  entre  la  Russie  et  la 
Porte. 

T  * 

Jua  Porte- Ottomane  avoit  eu  beaucoup  de 
peine  à  oublier  la  conduite  perfide  du  gouver- 
nement  révolutionnaire  françois  qui,  au  milieu 
de  la  paix,  avoit  envahi  l'Égypte.  Aussi  cons- 
tante dans  ses  resseirtimens  qu'elle  observe 
fidèlement  les  traités,  elle  Tut  la  dernière  puis- 
sance qui  se  réconcilia  avec  la  France.  Sa  paix 
définitive  avec  le  premier  consul  de  Ja  répu- 
blique françoise  fut  conclue  le  25  juin  180a1; 
mais  lorsque  Duonaparte  prit ,  en  1 8o£  r  les 
titres  d'empereur  des  François  et  de  roi  d'Jta- 
lie,  elle  refusa  de  le  reconnoître  en  cette  double 
qualité.  Le  refroidissement  que  cette  fermeté 
d-e  la  Porte  avoit  mis  dans  les  relations  entre  les 
deux  états ,  se  changea  subitement  ,  en  1806, 
en  une  vive  amitié.  Des  dépêches  qu'un  courrier 
françois,  arrivé  le  22  janvier  1806  à  Constan- 
tinople,  apporta  au  reis-efendi,  produisirent 
cette  révolution  que  la  rupture  entre  la  France 
et  la  Russie ,  en  i8o5a,  avoit  sans  doute  prépa- 

'  Voy.  Vol.  V,  p.  4o9. 
*  Voy.  Vol.  VII,  p.  27  r. 
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rée.  Une  déclaration  que  la  Porte  publia  le  6  fé- 
vrier suivant ,  donna  à  Napoléon  B.uonaparte  le 
titre  de  Padichah  ou  empereur  de  France.  Les 
deux  cours  s'envoyèrent  des  ambassades  solen- 
nelles. Buonaparte  choisit  pour  son  représen- 
tant ce  même  général  Sébastiani  dont  le  nom 
étoit  devenu  fameux  par  son  rapport  sur  un 
voyage  en  Egypte 

Ce  ministre  se  fit  une  tâclle  de  brouiller  la  Porte 
avec  la  Russie.  On  profita  de  la  simplicité  du 
,  cabinet  turc  pour  lui  faire  accroire  que  Tempe- 
reur  Alexandre  n'avoit  refusé  de  ratifier  la  paix 
que  son  chargé  d'affaires  avoit  signée  en  1806  à 
Paris3,  que  parce  que  l'intégrité  des  états  de  la 
Porte  y  avoit  été  stipulée.  L'intérêt  que  Buona- 
parte prenoit à  cette  intégrité  n'étoit  que  simulé; 
c'éloit  une  de  ces  phrases  dont  il  aimoit  à  se 
6ervir  à  cette  époque  pour  contrarier  les  vues 
qu'il  supposoil  à  l'empereur  Alexandre  ;  il  n'y 
pensa  plus  aussitôt  qu'il  ne  trouva  plus  dans  ce 
prince  un  obstacle  à  ses  projets  gigantesques. 

Le  général  Sébastiani  ,  rappelant  au  divan 
que  Buonaparte  avoit  une  armée  en  Dalmatie, 
et  qu'il  pourroitêtre  tenté  de  traverser  les  états 
ottomans  pour  aller  attaquer  les  Busses  sur  le 
Dniestr,  exigea,  dans  une  note  du  16 septembre 
j8o6,  que  le  Bosphore  fût  fermé  à  tous  les 
vaisseaux  de  guerre  ou  chargés  de  troupes  A  mu- 

1  roy.  Vol.  y  il,  p.  237. 

•  Foy.  Vol.  VIII,  p.  36  k 
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nitions  ou  vivres,  et  portant  pavillon  anglois. 
Il  demanda  de  plus  que  la  Porte  rompît  son 
alliance  avec  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne. 
U  annonça  que  son  maître ,  «  dont  le  génie  étoit 
encore  plus  grand  que  ses  ressources  étoient 
immenses,  étoit  disposé  à  employer  toutes  ses 
forces  pour  la  gloire  de  son  arni  Sélim.  « 

Les  sujets  de  dissensions  entre  la  Porte  et  la 
Russie  ne  manquoient  pas.  Le  traité  d'alliance 
du  25  décembre  1798  1 ,  qui  devoit  expirer  en  . 
1806 ,  avoit  été ,  à  la  vérité ,  renouvelé  en  1 865, 
avant  l'arrivée  du  ministre  de  France,  et  les 
ratifications  de  cet  acte  avoient  été  échangées  à 
Constantinople  le  3o  décembre;  mais,  depuis 
l'asceadant  que  Sébastiani  avoit  pris  sur  le  di- 
van, celui-ci  faisoit  difficulté  de  renouveler  le 
traité  d'alliance  de  lawPorte  avec  la  Grande- 
Bretagne  ,  du  2  janvier  17991.  Le  divan  se  plai- 
gnoit  aussi  qu'on  permettoit  aux  sujets  de  la 
Porte  de;  se  servir  du  pavillon  russe ,  et  il  prit 
des  mesures  sévères  pour  empêcher  cet  abus, 
dont  il  paroît  que  les  Russes  eux-mêmes  tiroient 
avantage. 

La  Porte  destitua  à  cette  époque  les  princes 
de  Moldavie  et  de  Walachie,  qui  pàroissoient 
dévoués  aux  intérêts  de  la  Russie,  et  les  rem- 
plaça par  des  sujets  sur  l'attachement  desquels 
elle  pouvoit  compter.  Cette  destitution  étoit 

1  Voy.  Vol.  V,  p.  a4i. 
•  Voy.  ibid.,  p.  a43. 
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regardée  par  la  Russie  comme  une  violation  du 
règlement  convenu  le  septembre  1802,  et 
dont  un  article  étoit  ainsi  conçu  :  «  Le  terme  de 
la  continuation  des  hospodars  dans  leurs  gou- 
vernemeus  doit  dorénavant  être  fixé  à  sept 
années  pleines  et  entières,  à  dater  du  jour  de 
leur  nomination  ;  et  s'ils  ne  sont  coupables  d'une 
offense  manifeste ,  ils  ne  doivent  pas  être  dépla- 
cés avant  l'expiration  de  ce  terme.  Si ,  pendant 
ce  temps,  ils  commettent  une  offense,  la  Su- 
blime-Porte informera  le  ministre  de  Russie  de 
la  eirçonstapce;  et  si,  l'affaire  ayan  tété  examinée 
de  part  çt  d'autre ,  il  appert  que  le  hospodar  a 
effectivement  commis  uqe,  offense ,  dans  ce  cas 
seulement  sa  déposition  sera  accordée  '.  * 

La  Porte  accusa  aussi  les  Russes  de  soutenir 
lea  rebella  de  la  Servi^qui,  Spgs  la  conduite 
de  leur  çbef  George  Petrowitsch ,  dit  Czerni  ou 
le  Noir  ?  étoieat  devenus  formidables  au  gou>- 
vernemept  gttoman,  avoient  exterminé  plu- 
sieurs corps  qui  marchaient  contre  eux  et  assié- 
geaient alors  Belgrade  et  S?abacz. 

Cédant  aux  instigations  du  ministre  deFrance, 
ou.  croyant  le  moment  favprable  pour  se  débar- 
rasser 4e  ttnûuençe  que  le  cabinet  de  Sainte 
Pétersljourg  exerçpit  à  Çpnstantinople  depuis, 
que  les  armes  de  la  Russie  étaient  devenues  si 

*  Nous  trouvons  cet  article  cite  dans  uue  dépêche  de 
1V1.  Arbutbnot  adressée  à  Fox  ,  de  Bayakdar,  le  25  août 
i8ofi.  Voy  Annual  Register,  1806,  p,  790»  > 
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formidables  aux  Ottomans,  la  Porte  demanda 
que  l'empereur  renonçât  au  passage  de  ses  vais- 
seaux armés  par  le  canal  des  Dardanelles  ;  mais, 
en  faisant  cette  demande,  elle  donna  à  la  Russie 
la  satisfaction  qu'elle  pouvoit  exiger  sous  un  - 
autre  rapport,  et  rétablit  les  hospodars  Morousi 
et  Ypsilanli  dans  leurs  charges.  Le  cabinet  russe 
ne  crut  pas  devoir  se  contenter  de  cet  acte  de 
condescendance.  Prévoyant  que  les  discussions 
subsistantes ,  animées  par  les  artifices  du  cabi- 
net françois ,  aboutiroient  à  une  guerre ,  et 
voulant  prévenir  la  Porte  avant  qu'elle  eut  eu 
le  temps  d'achever  ses  préparatifs  ;  peut-être 
aussi  dans  le  dessein  d'exécuter  le  plan  qu'il 
avoit  formé  pour  réunir  à  son  empire  les  pro- 
vinces turques  situées  au  nord  du  Danube, 
l'empereur  donna  ordre,  le  27  octobre  1806, 
au  général  Micbelson  ,  commandant  l'armée 
qui  avoit  été  rassemblée  sur  le  Dniestr,  d'occu^ 
per  la  Moldavie.  J 

Cependant  le  chevalier  Ilalinski,  ministre 
d'Alexandre  à  Constantinople  ,  fut  chargé ,  par 
une  dépêche  du  27  novembre  1806,  de  décla- 
rer que  l'empereur  étoit  prêt  à  rétablir  les  au  r 
ciens  rapports  entre  les  deux  cours  aux  condi- 
tions suivantes  ; 

i.°  Que  les  droits  et  les  prérogatives  qui 
avoient  été  assurés  aux  deux  principautés  de, 
Moldavie  et  de  Walachie  par  les  diverses, 
stipulations  qui  s'y  rapportent,  fussent  rétabli? 
dans  toute  leur  force  et  teneur,  et  que  la  Wa- 
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lachie  fût ,  par  les  soins  de  la  Porte  ou  les  trou- 
pes de  la  Russie,  purgée  des  rebelles  qui  la  dé- 
soloient  ;  enfin  que  la  sûreté  et  la  prospérité  de 
cette  province  fussent  assurées  pour  l'avenir 
par  rétablissement  d'une  milice  nationale  qui 
fût  en  état  de  défendre  le  pays  contre  ses  voisins 
sur  le  Danube; 

2.°  Que  la  Porte  renonçât  au  dessein  d'em- 
pêcher, sous  tel  prétexte  que  ce  pût  être,  le 
passage  des  vaisseaux  de  guerre  et  de  transport 
de  la  Russie  pour  le  Bosphore; 

5.°  Qu'elle  renouvelât  son  traité  d'alliance 
avec  l'Angleterre. 

Le  ministre  de  Russie  eut  ordre  de  rappeler 
à  cette  occasion ,  à  la  Porte ,  que  le  gouverne- 
ment françois  n'avoit  cessé  de  nourrir  des  pro- 
jets d'envahissement  contre  la  Turquie ,  et  d'in- 
sinuer au  divan  que  Buonaparte,  maître  de  la 
Dalmatie,  pensoit  sans  doute  à  les  exécuter 
dans  les  conjonctures  où  le  rétablissement  des 
hospodars  de  Moldavie  et  de  Walachie  lui 
fourniroit  un  prétexte  pour  rompre  avec  la 
Porte. 

t:Btr^  aw    Avant  que  le  ministre  de  Russie  eût  remis 

*e    russo    on  1  »    1  •  »  »  * 

lJ*»'*'  cette  déclaration  >  une  armée  russe  etoit  entrée , 
le  22  novembre  1806,  en  Moldavie,  et  avoit 
surpris  Chotchim;  le  28,  elle  occupa  Yassy, 
cerna  Bender,  et  avança  vers  le  Danube.  Le 
général  Michelson,  qui  la  coramandoit,  adressa 
aux  autorités  turques  une  lettre  écrite  dans  leur 
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langue ,  et  dont  nous  allons  extraire  quelques 
passages, 

«  Comme  les  exhortations  de  mon  souverain, 
adressées  à  la  Sublime-Porte ,  sont  restées  in- 
fructueuses ,  et  qu'il  n  y  a  plus  de  doule  sur 
le  but  de  Buonaparte,  qui  est  d'introduire  une 
armée  Françoise  dans  le  sein  de  la  Homélie, 
en  promettant  à  Sa  Hautesse  de  la  seconder 
dans  son  projet  de  supprimer  l'ancien  corps 
des  Janissaires,  et  de  réduire  au  silence  lont 
Musulman  qui  s'opposeroit  au  maintien  du 
nizami  djedidv\  comme  il  n'est  pas  moins 
évident  que  la  véritable  intention  de  ce  même 
Buonaparte  est  de  se  rendre  maître  de  l'empire 
ottoman,  demôuré  ainsi  sans  défense,  et  de 
*e  fàire  proclamer  aussi  empereur  d'Orient, 
S.  M.  t.  se  voit  forcée  d'user  de  l'unique  res- 
source qui  reste  à  sa  disposition  pour  sous- 
traire Sa  Hautesse  à  l'influence  prépondérante 
de  ceux  de  ses  ministres  qui  sont  dévoués  à 
Buonaparte,  pour  préserver  les  états  du  sultan 
du  danger  de  devenir  la  proie  de  l'ambition 
démesurée  de  Buonaparte,  et  pour  acquérir 
la  possibilité  de  faire  concevoir  à  la  Sublime- 
Porte  la  nécessité  ou  élle  est  de  maintenir  son 
alliance  avec  les  cours  de  Russie  et  d'Angle- 
terre. En  conséquence,  S.  M.  I.  fait  savoir 
qu'elle  distrait  de  ses  armées  impériales  une 
division  qui  a  eu  ordre  d'entrer  dans  les  pro- 

1  Nouvelle  organisation,  de  t* armée  sur  le  pied  eu- 
ropéen. 
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vinces  de  Moldavie  et  de  Walachie;  qu'après 
qu'il  aura  été  pourvu  ,  suivant  les  règles  de  la 
guerre,  aux  besoins  de  cette  division,  et  qu'on 
aura  pris  les  mesures  nécessaires  pour  assurer 
le  salut  des  troupes  et  celui  du  pays,  il  n'y  sera 
commis  aucun  acte  hostile  ;  et  que  si  Sa  Hau~ 
tesse  destitue  ceux  de  ses  agens  qui,  partisans 
des  François,  la  stimulent  à  enfreindre  ses 
engagemens  envers  la  cour  de  Russie;  si  la 
permission ,  stipulée  dans  le  dernier  traité  d'al- 
liance en  faveur  des  vaisseaux  russes,  de  tra- 
verser le  canal  de  Gonstantinople  pour  le  trans- 
port des  munitions  de  guerre  dans  le  golfe  de 
Venise,  leur  est  pleinement  accordée;  si  Sa 
Hautesse  réunit  ses  efforts  aux  nôtres  pour  faire 
évacuer  les  lieux  dont  les  François  se  sont  em- 
parés,  S.  M.  I.  fera  rentrer  ses  troupes  dans  les 
limites  de  son  empire.  » 

Tout  en  donuant  cette  assurance  solennelle  * 
le  général  russe  fait  connoître  néanmoins  qu'in- 
dépendamment  du  changement  de  politique 
qu'on  demande  à  la  Porte ,  on  se  plaint  de  quel- 
ques contraventions  aux  traités,  sur  lesquelles 
elle  devra  faire  justice  avant  de  prétendre  à 
renouer  les  anciennes  Maisons  qui  ont  existé 
entre  les  deux  cours:  il  est  question  d'entraves 
mises  au  commerce  russe ,  de  droits  vexatoires 
qu'on  a  imposés  aux  marchandises,  de  la  non 
exécution  de  la  convention  relative  aux  Sept- 
Iles,  de  la  conduite  arbitraire  du  pacha  de  Ja- 
nina,«tc. 
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Cependant  le  ministre  de  Russie  à  Constantin 
nople  protesta  encore,  le  i3  décembre  1806, 
de  l'ignorance  dans  laquelle  il  étoit  des  molife 
qui  avoient  engagé  sa  cour  à  prendre  un  parti 
aussi  violent  que  l'envahissement  de  la  Mol- 
davie, au  moment  même  où  il  avoit  été  chargé 
de  présenter  au  divan  un  ultimatum.  Le  ministre 
de  la  Grande-Bretagne,  sir  Charles  Arbuthnot, 
auquel  l?t  Porte  en  adressa  des  plaintes ,  tint  le 
même  langage.  Les  Russes  contiuuoient  ce- 
pendant leur  marche;  le  25  décembre  1806, 
il  y  eut  à  Groda,  éntre  eux  et  les  Turcs,  un 
combat  sanglant  qui  se  termina  par  la  fuite  et  la 
défaite  des  derniers,  et,  le  27 ,  Âlichelson  entra 
à  Bucharest. 

La  rupture  avec  la  Russie  engagea ,  à  ce 
qu'il  paroît ,  la  Porte  à  s'arranger  avec  les  in- 
surgés serviens  î  le  synode,  qui  çxerçoit  le  gou- 
vernement provisoire  de  ce  pays,  publia,  en  dé- 
cembre 1806,  que  le  2  de  ce  mois  la  paix  avoit 
été  conclue  avec  la  Porte ,  et  qu'on  enprbmul- 
gueroitles  articles  aussitôt  après  l'occupation  de 
Schabatz  et  de  Belgrade.  Néanmoins  Cfcèrhi- 
George  prit,  le  i3  décembre  1806,  les  fàu* 
bourgs  de  Belgrade,  et,  le  3i  janvier  1807^ 
la  ville  se  rendit  par  capitulation  ;  mais  il  s'é- 
leva de  nouvelles  brouille.ries.  avec  le  diVâri; 
Celui-ci  exigea  des  Serviens  qu'ils  fournissent 
un  corps  de  60,000  hommes  contre  les  Russes! 
tandis  que  les  Serviens  prétendoient  ' rester 
neutres  entre  leur  souverain  et  l'ennemi  de  la 


5l6  CIIÀP.  LXXI.  TRAITÉS  DE  CONSTÀNTINOPLE 

Porte.  En  conséquence ,  celle-ci  les  regarda  de 
nouveau  comme  rebelles. 
l*  port,  a*-    Le  7  janvier  1S07,  la  Porte  déclara  la  guerre 

«Ure  la  guerre  a  «  -  •        Â       »  *  •  *  1» 

a  la  Russie.  Apres  avoir  permis,  contre  1  usage 
ancien ,  au  ministre  Italinski ,  de  quitter  Cons- 
tantinople,  Sélim  III  revêtit  le  grand-visir  d'un 
pouvoir  illimité  pour  marcher  contre  les  infi- 
dèles sous  la  bannière  de  Mahomet  qfi  lui  fut 
confiée.  Dans  le  manifeste  que  la  Porte  publia 
alors,  el^le  reproche  à  la  Russie  tous  les  envahis- 
semens  qu'elle  s'étoit  permis,  depuis  celui  de  la 
Crimée  et  de  la  Géorgie  jusqu'aux  derniers 
temps;  l'abus  que  les  consuls  russes  faisoient 
de  leur  autorité ,  soit  pour  embaucher  des  su- 
jets de  la  Porte  et  les  envoyer  en  Russie ,  soft 
pour  donner  des  patentes  de  protection  à  des 
marchands  turcs  (grecs) ,  et  s'emparer  ainsi  de 
toute  ta  marine  marchande  de  l'Archipel  :  la 
conduite  arbitraire  que  la  cour  de  Saint-Pé- 
tersbourg  observoit  aux  Sept-IIes,  dont  elfe 
^isppsoit  comme  de  sa  propriété,  en  y  intro- 
duisant autant  de  troupes  qu'elle  le  jugeoit  à 
propos,  quoiqu'il  eût  été  stipulé,  par  le  traité 
du  2j  mars  1800  S  que  les  deux  cours  dévoient 
chaque  fois  se  concerter  sur  de  pareils  envois 
de  forces;  en  y  faisant  exécuter  des  réglemens 
de  police  intérieure  qui  avoient  été  rédigés  à 
Saint-Pétersbourg ,  et  en  s 'érigeant  en  protec- 
trice de.  tous  les  scélérats  qui  s'y  réfugioieat  ; 


*  Vay,  Vol.  V,  p.  3i7. 
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l'abus  que  la  Russie  se  permettoit  de  la  faculté 
qui  lui  avoû  été  accordée  de  faire  passer  par  le 
canal  de  Constantinople  des  vaisseaux  dé  guerre 
destinés  aux  Sept- Iles ,  pour  perpétuer  ce  pas- 
sage au  mépris  des  règles  de  la  neutralité,  afin 
de  former  un  corps  d'armée  destiné  à  un  débar- 
quement  en  Italie;  les  intentions  hostiles  qu'elle 
avoit  montrées  à  la  Porte ,  en  excitant  et  sou- 
tenant les  rebelles  <Je  la  Servie  et  les  Monténé- 
grins; l'autorité  qu'elle  avoit  usurpée  en  Mol- 
davie et  en  Walachie,  en  s'immiscant  dans 
l'administration  intérieure  de  ces  provinces,  et 
en  exigeant  la  réintégration  des  hospodars  que 
la  Porte  avoit  destitués  par  des  motifs  fondés 
dans  la  raison  d'état,  sous  prétexte  que  cette 
destitution  n'avqit  pu  avoir  lieu  sans  que  la 
Russie  en  fût  prévenue.  Enfin ,  la  Porte  rappelle 
son  principal  grief,  savoir  l'invasion  d'une  ar- 
mée russe,  quoique  la  Porte,  par  amour  pour 
la  paix,  eût  consenti  à  la  réinstallation  des  prin- 
ces de  Moldavie  et  de  Walachie. 

Quelques  jours  après  avoir  publié  ce  mani- 
feste ,  la  Porte  annonça ,  par  une  note  circulaire 
<|u  17  janvier  1807,  aux  ministres  étrangers 
résidant  à  Constantinople,  que,  pour  couper 
la  communication  avec  l'ennemi,  elle  avoit  dé- 
fendu  la  navigation  parle  canal. 

Les  liaisons  intimes  qui  subsistaient  à  cette 
époque  entre  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne  r 
pouvoient  faire  prévoir  que  les  mesures  prises 
par  la  Porte  l'entraîneroient  dans  une  guerre 
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avec  cette  dernière  puissance,  ou  plutôt  on  ne 
pouvoit  douter  que  celles  de  la  Russie  n'eussent 
été  combinées  avec  le  cabinet  de  Londres. 
L'existence  de  ce  concert  se  manifesta  bientôt. 

.  »  + 

\™£iï?d"*lu  Le  2  5  janvier  1807,  l'ambassadeur  anglois  se 
cwadc-B.xi.gi.,.  plaignit,  dans  une  conférence  qu'il  avoit  de- 
mandée au  reis-efendi,  de  ce  que  la  Porte  ne 
cessoit  de  montrer  une  grande  partialité  en  fa- 
veur de  la  France,  surtout  depuis  l'arrivée  du 
nouvel  ambassadeur  de  cette  puissance  ;  qu'au 
lieu  de  renvoyer  à  ce  ministre  la  note  mena- 
çante qu'il  avoit  présentée  peu  après  son  ar- 
rivée, et  de  l'expulser  lui-même  du  territoire 
du  grand -seigneur,  elle  avoit  fait  accueil  à 
cet  écrit,  et  signifié  à  la  Russie  la  défense  de 
traverser  le  détroit  de  la  mer  Noire  pour  ses 
vaisseaux  de  guerre.  Il  déclara  que  la  mauvaise 
grâce  avec  laquelle  la  Porte  avoit  accordé  le 
rétablissement  des  princes  de  Moldavie  et  de 
Walacbie  étoit  une  preuve  de  1  influence  pré- 
pondérantejque  la  France  avoit  acquise  sur  les 
déterminations  du  divan  ;  qu'en  conséquence, 
les  cours  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg 
éloient  convenues  que  l'une  d'elles  feroit  entrer 
par  terre  ses  troupes  sur  le  territoire  de  la 
Porte,  tandis  que  l'autre  enverroit  sa  flotte  à  la 
capitale  de  l'empire  ottoman.  Le  ministre  ajouta 
que,  si  la  Porte  renonveloit  sur-le-champ  son 
alliance  avec  la  Russie  et  la  Grande-Bretagne, 
et  si  elle  chassoit  l'ambassadeur  de  Napoléon 
Buonaparte ,  la  guerre  cesseroit  à  l'instant  ;  mai* 

a 
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que,  si  la  Porte  ne  consentait  pas  à  donner 
cette  satisfaction  aux  deux  cours  alliées,  la 
rupture  avec  la  Grande-Bretagne  seroit  inévi- 
table; que ,  dans  ce  cas,  la  division  de  vais- 
seaux anglois  stationnée  devant  l'île  de  Téné- 
dos,  jointe  à  la  flotte  russe,  embouqueroit  le 
détroit  des  Dardanelles. 

Le  reis-efendi  nia  ou  réfuta  les  accusations 
renfermées  dans  le  discours  de  sir  Charles 
Arbuthnot,  et  refusa  de  donner  la  satisfac- 
tion exigée.  Immédiatement  après ,  ce  der- 
nier quitta  Constantinople  avec  les  négocians 
anglois  qui  y  demeuroient  ,  dont  il  recom- 
manda les  propriétés  à  la  protection  du  chargé 
d'affaires  du  Danemark;  et  se  rendit  à  bord 
de, la  frégate  angloise  Endymion  qui  étoit  à 
l'ancre  devant  la  ville.  De  là  il  écrivit,  le  29, 
au  reis-efendi  pour  lui  dire  que,  vu  le  refus 
de  la  Porte  de  lui  donner  un  passe-port  pour 
son  courrier,  chargé  de  dépêches  pour  le  gou- 
vernement britannique,  il  n'a  voit  pu  doréna- 
vant se  regarder  comme  dans  un  pays  qui  vou- 
loit  conserver  des  relations  d'amitié  avec  le 
sien ,  ni  comme  pouvant  continuer  avec  sécu- 
rité les  négociations  entamées;  qu'il  se  rendroit 
en  conséquence  à  la  flotte  britannique,  qui 
mouilloit  à  Ténédos ,  où  il  attendroit  pendant 
un  temps  convenable  la  réponse  à  ses  proposi- 
tions. Il  déclare  la  Porte  responsable  des  pro- 
priétés que  les  négocians  anglois  avoient  lais- 
sées à  Constantinople,  ainsi  que  des  siennes. 
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Le  4  février  suivant,  la  Porte  adressa  aux 
ministres  étrangers  ,  qui  se  trouvoientà  Cons- 
tantinople,  une  note  circulaire,  par  laquelle 
elle  se  plaignit  du.  départ  précipité  de  sir  Char- 
les Art ulb no t,  auquel  elle  déclara  n'ajpir  pas 
fait  de  répAase  négative  sur  sa,  demande  dun 
passe-port.  Elle  annonça  qu'elle  a.voU  remis  à 
M.  Hùbsch  ,  chargé  d'affaires  danois ,  tpus  les 
effets  et  meubles  appartenant  à  l'ambassadeur 
anglois ,  et  qu'elle  protégera  toutes  les  familles 
et  tous  les  su jetfS  anglois.  qui  étaient  restés  dans 
k  pajs.  ,.  %  : 

Bw%^frr  I/es/?adre  du  ponUrs-awift!)  anglpis  Louis, 
;;;:lCd0lU,,,iBO-  stationnée  .devant .  Tépé(do$ ,  ayant  ê\é  ren- 
forcée par  la  division  dfi  Çqdix>  éoufi  les  ordres 
du  vice-amiral  DuckWorlh ,  celui-ci  qui  avoit 
dans  sa  suite  le  cpfttre  Amiral  sjr  3ip!#e£  Smiife , 
prit  le  commandement  4e  la  flotte..  Après,  avqjr 
attendu  vainement,  comme  op  dévoilé  pré-: 
sumepy  une  réponse  fevprqble  du  di-yu^.*  Ruck* 
worth.se  présenta ,  le  1 9  février  1  §qj,  ^e.c  n^f 
vaisseaux  de  ligne ,.  trois,  frégate  et  plusieurs 
brûlots ,  devant;  les  Dàrdaeelles.  Les<teux  chai 
teaux  qu'on  désigu/e  sous  ce  nom ,  étpient  dans, 

un  très-mauvais  état;  leurs  hatièrie^Aji'entbieiir 
tôt  réduites  au  silence  par  Je  feu  des  Anglois, 
Favorisés  par  un  fort  vent  d'est ,  ceux-ci,  pasr 
sèrent  sansgrande  peine  entre  ces  forts.  Arrivés 
à  Gallipoli,  ils  rencontrèrent  une  escadre  tur- 
que composée  d'un  vaisseau  de  80  canons  et  de 
cinq  frégates;,  dont  les  équipages  étoient  en 
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partie  absens.  Ils  s'emparèrent  de  ces  vaisseaux 
çt  les  brûlèrent. 

Le  20  février,  à  cinq  heures  du$pir ,  lesha- 
bilans  de  Constaptynpple,  eurept  (e  spectacle 
ijpQ.q}  d'une  flqttç  ennemie  à  l'ancre  devant  le.ur 
port,  ftien  p'étqij  préparé  pQMr  la  défçnse ,  rn,ais 
lemj.ujstre  de  jîuonaparte  sut  insérer  aux  Turcs 
une  activité  étrppgère  à.  leur  çarac^re.  Dix  pf- 
ficiçrs  du  génie  frapçpis ,  arrivés  eje  la  P.almajie, 
diri^èreut  rétablissement  des  batteries  qui  > 
avant  huit  jour^,  fbrept  garnis  *T artillerie, 
formidable.  Prps  c^ç  cent  m,$e  bpmmcs  prirent 
les,  armes.  Le  gra,p,c|-seigneu,r  Uii-iwme  doijp^ 
des  preuves  d'énergie  et  c|e  epurage. 

Les  Apgîois  périrent  ^  tera,p*  à  négocier. 
Le  kiaya  -  bey  s,e  rendit  à  b,pç4  de;  leur  vais- 
seau amiral  pqur  écouter  leurs  proposions,  JIs, 
demandèrent ,  i.°  que  les  châteaux  des  Daroja^ 
pelles  leur  fussent  remis  ;  $.°  qu'qn  l^ur  liyr^ 
quinze  vaisseaux  de  guerre  quj  ^pjent  p 
seual,  pour  être  conduits  $  Malfe;  3.°  quç  la. 
Porte  déclarât  la  guerre  ^  la  Frappe  j  4«° 
la  Moldavie  et  la  Walaçbie  fussent  cçdées  à  ï$ 
Russie ,  qui  mettroit  Ispiaifl  et  les  autres  places 
sur  le  Danube  ap  pouvoir  des  Turcs, 

fjélim  III  refusa  ces  conditions ,  et  ïtycjçwprtl^ 
menaça  d'un  bombardement;  pependapt  ?l  con- 
tinua les  négociations.  Le  21  ,  il  borna  ses  de- 
mandes à  l'extradition  de  la  flotte  turque ,  après 
quoi  il,  promit:  de.  sortir  des  Dardanelles,  et 
fixa  à  la  Porte  une  demi-heure  pour  se  décider. 
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Le  divan  étant  resté  ferme  ,  l'amiral  lui  fixa  T 
le  23  février,  un  nouveau  terme  de  vingt-quatre 
heures  pour  prendre  sa  résolution.  «  Je  vous 
déclare  à  présent  pour  la  dernière  fois ,  dit-il 
dans  sa  lettre  ,  qu'aucune  considération  ne  me 
portera  à  rester  éloigné  de  votre  capitale  un  seul 
moment  au-dela  du  temps  que  je  viens  d'assi- 
gner ,  et  vous  connoissez  assez  le  caractère  an- 
glois  pour  ne  pas  ignorer  que,  dans  le  cas  d'une 
dure  nécessité  >  nous  sommes  moins  portés  à 
menacer  qu'à  exécuter  nos  desseins.  » 

Cependant  la  Porte  ayant  annoncé  des  dis- 
positions de  négocier  immédiatement  pour  un 
arrangement  définitif,  l'amiral,  vu  la  maladie  de 
sir  Charles  Àrbuthnot  /se  détermina  à  discuter 
cette  matière  en  personne  :  il  proposa  en  con- 
séquence à  la  Porte  d'envoyer  un  ministre  a 
bord  de  la  frégate  angloise  qui  se  trouvoit  à 
l'ancre  devant  Constantinople ,  et  où  il  se  ren- 
droit  de  son  côté,  ou  à  bord  de  son  propre 
vaisseau.  En  cas  que  cet  arrangement  ne  con- 
vînt pas  à  la  Porte ,  il  proposa  de  tenir  les  con- 
férences dans  une  des  îles  des  Princes. 

La  Porte  ayant  proposé  un  autre  endroit 
pour  les  conférences,  l'amiral  déclara,  le25r 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  convenable  de  se  rendre 
à  un  lieu  si  éloigné  de  sa  flotte;  en  consé- 
quence,  il  annonça  avoir  donné  pouvoir  au 
contre-amiral  L^pis  de  s'y  transporter  pour 
négocier  et  conclure  la  paix  ;  mais ,  au  lieu  de 
faire  prendre  ce  commissaire,  le  reis-efendi 
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envoya ,  le  26,  une  note  dans  laquelle  il  pro- 
posa une  base  pour  la  paix ,  dont  nous  ne 
connoissons  pas  le  contenu ,  mais  que  l'amiral 
anglois  déclara  non  seulement  inadmissible , 
mais  insultante  à  l'honneur  de  sa  nation  x. 

Les  négociations  par  lesquelles  la  Porte  n'a- 
voit  voulu  que  gagner  du  temps ,  furent  subi- 
tement rompues  par  le  départ  dé  la  flotte  an- 
gloise.  Les  préparatifs  de  défense  des  Turcs 
étoient  devenus  si  formidables ,  -que  l'amiral 
Duckworth  ne  crut  pas  prudent  d'attendre  l'é- 
poque où  les  vents  lui  auroient  permis  d'at- 
taquer Constat!  tinople.  Le  ier  mars,  il  leva 
l'ancre,  repassa,  le  3,  les  Dardanelles,  où  il 
perdit  une  corvette  et  un  brig,  et  retourna, 
le  6 ,  à  sa  station  à  Ténédos ,  où  l'escadre  russe 
du  contre-amiral  Siniavin ,  venant  de  Gorfou  , 
le  releva.  Celui-ci  s'empara,  le  21,  de  Ténédos. 

L'amiral  Duckworth  se  rendit  à  Malte,  où  il  ^1**.^**™^ 
prit  à  bord  de  ses  vaisseaux  cinq  mille  hommes 
que  le  général  Fox,  commandant  des  troupes 
angloises  dans  cette  île,  envoya ,  sous  les  ordres 
du  général-major  Fraser,  pour  tenter  la  con- 
quête de  l'Egypte.  Il  partit  de  Messine  le  6  mars, 
et  arriva  le  16  devant  Alexandrie  avec  une 

1  Tout  ce  qu'on  sait  de  ces  négociations  se  trouve 
dans  les  lettres  de  l'amiral  Duckworth  au  reis-efendi , 
que  le  Moniteur  du  mois  d'avril  1807  a  publiées.  Il  est 
assez  singulier  que  le  rapport  officiel  de  cet  amiral,  qui 
a  été  publié  par  le  ministère  anglois,  passe  si  légère- 
ment aur  cette  négociation. 
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partie  seulement  de  ses  troupes.  Les  habitons, 
de  cette. ville  redoutant  les  effets  de  l'assaut  au- 
quel  les  Aflgiojs  se  préparoient,  forcèrent  Jç 
commandant  turc,  qqi  n'ayoy;  qu'une  foiÛe  g^r-- 
nison  ,  à  se  rendre;  par  e^pMulatipu,  après  quç 
l'amiral  Dtiçfcwprtb.  tut  arrivé  qyec  le  reste.de  la 
flotte;  mais deux- tentativesqu'il fit  le,s  3q  n^ars, 
et  19  avril  :$ur  Rosette  ,  échouèrent  complé- 
ment, et'  les  Anglois  perdirent  beaucoup, 
monde;  ils  ne  purent  se  maintenir  dans  ja(  pos- 
session d'Alexaqdrieque  jusqu'au  22septembrç. 
Legouverneur  d'Égypte,  tyouhammed  Ali  Pa- 
cha, ayant  attaqué  la  place,  le?  Apgjpis  Téva- 
cuèreqt  pfàr  capitulation. 
».•««-  navie    Laj^^  tgrqu^  commandée  par  le  nouveau 

capitaine  p^cha,leiarcpr^a^t3a^  Aly,aypit 
suivi  la  flotte  langloise  de  j'ajmra|  Piiç|e\ypr^} 
sa  sortie  des  Dardanelles,  ÇUIe  ne  la  rerçcontr^ 
,  pas  ;  rqais,  dans  une  nouyelle,  course,  ejle  tomJ>a, 
le  i«  juillet,  dans  les  parles  4ç  l'île  de  ]L,ei#T 
nos,  sur  celle  du  vice-amiral  Siniavin.  Les  forpe^ 
des  deux  flottes  ,se  ba3aoçoient.  Les  Turcs 
avoient  douze  vaisseaux  de, ligne  et  six  frégate^ 
les  Russes ,  dix  vaisseaux  de  ligne  et  douse  fré- 
gates. On  se  battit  ayeç  acharnement  pendant 
neuf  heures  ;  mais  les  Turcs  essuyèrent  une  dé- 
faite complète.  Les  Russes  leur  prirent  quatre 
vaisseaux  de  ligne  ,  trois  furent  brûlés ,  et  deux 
échouèrent. 

La  guerre  de  terre  languit  du  côté  du  Da- 
nube, probablement  parce  que  les  Russes 


) 

Digitized  by  Google 


ET  DE  BUCHA REST ,  DE  1809  ET  DE  l8l2.  525 

avoient  besoin  de  leurs  principales  forces  contre 
Napoléon  Buonéparte  ;  elle  fut  plus  active  sur 
les  frontières  de  la  Perse.  Le  18  juin ,  le  comte 
Goudowitsch  surprit  le  camp  des  Turcs  sur  là 
rivière  d'Aspatschaï  ,  que  commandoifc  Yous- 
souff  Pacha,  sérâskier  d'Erzerouni,  et  les  mit 
entièrement  en  déroute. 

Il  avoit  été  convenu ,  par  Fart.  22  de  la  paix  Arm»t„«  a» 
de  Tilsit,  entre  1  empereur  Alexandre  et  iNapo- ,oût 
léon  Buonaparte  *,  que  les  Russes  évacueroient 
la  Moldavie  et  la  Walachie,  de  manière  ce- 
pendant que  les  Turcs  ne  pourroient  tes  oc- 
cuper qu'après  la  conclusion  de  la  paix  défi- 
nitive entre  les  cours  de  Saint-Pétersbourg  et 
de  Constantinople.  Un  adjudant-commandant, 
M.  Guilleminot,  fut  envoyé  au  canyp  turc  pour 
négocier  sur  cette  base  un  armistice  entre  léà 
deux  armées.  Le  traité  fut  conclu ,  le  24.  aoi\t 
1807,  au  château  de  Slobosia ,  près  Giurgewo , 
entre  l'ancien  reis-efendi  Saïd  Galib ,  et  Ifr 
général  Serge  Lascaroff,  au  nom  du  grand-visir 
et  du  général  Michelson.  En  voici  les  princi- 
pales conditions  *  : 

Les  hostilités  cesseront  entre  les  armées  de> 
terre  et  de  mer  des  deux  puissances,  et  des" 
plénipotentiaires  s'assembleront  pour  négocier 
la  paix;  s'ils  ne  peuvent  pas  s'accorder,  l'armis- 
tice durera  néanmoins  jusqu'au  3  avril  1808. 
Art.  1  et  2. 

'  rVy.Vol.  VIII,  p.  44i.  ' 
*  Mabtens,  Recueil,  T.  XI, p.  456. 


Digitized  by  Google 


5*6  CITAP.  LXXI.  TRAITÉS  DE  COWSTAIITlROrXÉ 

Les  troupes  russes  et  turques  évacueront  si- 
multanément, et  dans  le  délai  de  55  jours,  la 
Moldavie  et  la  Walachic,  en  y  laissant  Us  effets, 
canons  et  munitions  qui  y  étoient  avant  la 
guerre,  et  ne  s'immisceront  pas  dans  1  admi- 
nistration intérieure  de  ces  deux  pays  avant 
l'arrivée  des  plénipotentiaires  pour  la  paix.  A 
Ismaïl,  Braïlow  et  Giurgewo,  les  Turcs  ne  lais- 
seront que  les  garnisons  nécessaires  pour  les 
jçarder.  Art.  5. 

Les  Russes  évacueront  l'île  de  Ténédos  et 
tout  autre  endroit  de  l'Archipel  dont  ils  pour- 
roient  s'être  emparés.  On  se  rendra  réciproque- 
ment les  vaisseaux  de  guerre  enlevés.  Art.  t±. 

Les  bâtimens  de  la  flottille  russe,  qui  se  trou- 
vent dans  l'embouchure  de  la  Sunna  ou  de 
quelque  autre  embouchure ,  sortiront  et  se  ren- 
dront à  leurs  ports,  afin  que  les  vaisseaux  ot- 
tomans puissent  allér  et  venir  en  toute  sûreté. 
Art»  5. 

Tous  les  prisonniers  de  guerfe  seront  rendus. 
Art.  6.  ' 

Par  suite  de  cette  convention,  il  fut  aussi 
conclu  un  armistice  entre  la  Porte  et  les  Ser- 
Tiens,  comme  alliés  de  la  Russie.  Sa  durée  ne 
fut  pas  limitée;  on  convint  seulement  que  les 
hostilités  ne  pourroient  recommencer  que  six 
heures  après  la  dénonciation  de  la  trêve.  Cette 
convention  fut  peu  respectée,  et  les  hostilités 
continuèrent.  Vers  la  fin  de  novembre  1807,  un 
évêque  grec  arriva  à  Belgrade  comme  député 
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de  Moustapha  IV  ;  le  sultan  offroit  d'accorder 
toutes  les  demandes  des  Serviens,  à  la  seule 
condition  qu'ils  le  reconnussent  comme  leur 
seigneur  suzerain.  George  Czerny,  président  du 
synode*  répondit  que  la  nation  servienne  ne 
pouvoit  plus  traiter  seule  avec  la  Porte  ;  que  son 
sort  devoit  être  décidé  par  les  puissances  étran- 
gères, et  que  le  conseiller  d'état  russe  de  Rado- 
finikin,  envoyé  par  sa  cour  pour  régler  les 
rapports  des  Serviens,  étoit  chargé  de  cette 
négociation. 

Une  révolution  s'étoit  opérée  dans  la  poli- 
tique des  cabinets  de  l'Europe.  L'amitié  intime 
qui  avoit  subsisté,  en  1800,  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  la  Russie,  avoit  fait  place  à  une 
inimitié  ouverte.  Le  cabinet  de  Londres  se 

m 

rapprocha  alors  des  Turcs,  qui  eurent  moins 
de  confiance  en  Bu  ona  parte ,  quand  ils  virent 
en  lui  l'allié  de  la  puissance  qu'ils  étaient  ac- 
coutumés depuis  quarante  ans  à  regarder 
comme  l'ennemie  la  plus  dangereuse  de  la 
Porte.  D'ailleurs,  le  sultan  et  les  ministres 
sur  lesquels  Sébastiani  avoit  pris  de  l'ascen- 
dant n'existoient  plus,  et  M.  Robert  Adair, 
le  nouveau  ministre  de  la  Grande-Bretagne, 
venu  à  Gonstantinople  pour  arranger  les  diffé- 
rends entre  son  gouvernement  et  la  Porte,  ga- 
gnoit  journellement  plus  d'influence,  soit  qu'il 
eût  réussi  à  ouvrir  les  yeux  au  divan  sur  ses  vé- 
ritables intérêts,  soit  que  son  or  eût  corrompu 
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les  ministres  de  la  forte ,  ainsi  que  les  journaux 
François  l'en  accusèrent. 
ê3SÏÏLÎ!d$i     Les  é  vénemens  qtiî  s'ètôient  passés  'dans  le  câ- 
au5  jaBv.  .80,.  nal  deÛonstântinople ,  au  mois  de  février  i8o7, 
nva  voient  pàs  été  suivis  d'une  déclaratiou  de 
guerre  entre  l'Angleterre  et  là  Porte.  Aussi  le 
traite  que  le  ministre  de  la  Grande-Bretagne 
signale  5  janvier  1809,  à  Constantinople,  avec 
Seïcl  M  eh/ne  d  Èinin  V ahad  Efendi ,  commis- 
saire du  sultan  Mahmoud,  commence-l-it  pâr  ces 
mots  :  «  Nonobstant  les  apparences  d'une  mé- 
sintelligence survenue,  à  la  suite  des  événemens 
du  temps ,  entre  la  Sublimé  Porte  Ottomane  et 
la  cour  de  la  Grande-Bretagne,  etc.  »  Voici 
les  principales  stipulations  de  ce  traité. 

Du  moment  de  la  signature  du  traité  ,  tout 
acte  d'hostilité  doit  cessèr  entre  l'Angleterre  et 
la  Turquie,  et  les  prisonniers,  de  par  t  et  d'autre, 
doivent  être  échangés  dans  trente-un  jours, 
Article  ier. 

Les  places  prises,  sll  y  en  a,  doivent  êtrè 
restituées  dans  le  même  délai.  Art.  2. 

L'art.  5  stipule  la  levée  des  séquestres  mis 
'sur  lés  propriétés  réciproques. 

L'art.  4  est  ainsi  conçu  :  «  Les  capitulations 
du  traité  stipulé  en  tannée  lurquë  1086,  de  la 
lune  djemazi  ul  ather,  ainsi  que  lacté  relatif 
au  commerce;  de  la  mer  Noire,  et  les  autres 
privilèges,  également  établis  par  des  actes  à  des 
époques  subséquentes  ,  doivent  être  observés  et 
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maintenus  comme  par  le  passé,  comme  s'ils 
n'avoient  souffert  aucune  interruption.  » 

Le  traité  de  Tannée  turque  1086 ,  dont  il  est 
question  dans  cet  article,  a  été  conclu,  au  mois 
de  septembre  1675 ,  entre  Mahomet  IV  et 
Charles  IL  II  renferme,  en  un  seul  corps  divisé 
en  soixante-quinze  articles ,  les  diverses  capi- 
tulations qui  avoient  été  successivement  açcor- 
dées  depuis  les  temps  de  la  reine  Elisabeth.  La 
liberté  du  commerce  dans  tous  les  ports  de  la 
Turquie,  d'Europe  et  d'Asie,  l'immunité  du 
haratsch  ou  de  la  capitation,  et  le  droit  d'avoir 
des  consuls  dans  les  ports  de  la  Turquie,  y  sont 
accordés  aux  Anglois,  ainsi  que  plusieurs  autres 
avantages  considérables.  La  piraterie  des  Al- 
gériens et  des  Tunésiens  contre  des  sujets  bri- 
tanniques, y  est  défendue.  Un  autre  privilège, 
confirmé  pari  art.  4  du  traité  du  5  février  1809, 
est  celui  que  Spencer  Smith  avoit  obtenu  le  3o 
octobre  1 799 ,  et  qui  accorde  aux  Anglois  la  na- 
vigation de  la  mer  Noire. 

Uart.  5  assure  un  traitement  réciproquement 
amical  aux  pavillons  des  deux  états. 

L'Angleterre  prometde  se  conformer  au  der- 
nier tarif  des  douanes  de  Constantinople.  Art.  6. 

Les  droits  des  ambassadeurs  et  des  consuls 
.respectifs  sont  arrêtés  par  les  art.  7,  8  et  9. 
La  Pôrte  pourra  avoir  des  consuls  à  Malte. 

La  Grande-Bretagne  n'accordera  pas  de 
patente  de  protection  à  des  sujets  de  la  Porte. 
Art.  10. 

xiv.  34 
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Uart.  11  est  le  plus  important  du  traité;  il 
porte  ce  qui  suit  :  «  Comme  il  a  été  de  tout 
temps  défendu  aux  vaisseaux  de  guerre  d'entrer 
dans  le  canal  de  Constantinople ,  savoir  dans  le 
détroit  des  Dardanelles  et  dans  celui  de  la  mer 
Noire;  et  comme  cette  ancienne  règle  de  l'em- 
pire ottoman  doit  être  de  même  observée 
dorénavant  en  temps  de  paix  vis-à-vis  de  toute 
puissance,  quelle  qu'elle  soit,  la  cour  britan- 
nique promet  aussi  de  se  conformer  à  ce  prin- 
cipe »  *. 

£2f*,/°  L'armistice,  qui  avoit  été  conclu,  le  2£ 
août  1807  >  en^re  les  Turcs  et  les  Russes,  étoit 
expiré  au  mois  d'avril  1808.  Il  continua  ce- 
pendant, soit  par  suite  d'une  convention  entre  les 
deux  parties ,  qui  n'est  pas  venue  à  la  connois- 
sançe  du  public ,  soit  tacitement ,  et  parce  que 
des  deux  côtés  on  avoif  intérêt  à  le  prolonger. 
Les  troubles  qui  agitoient  Constantinople ,  et 
la  guerre  de  Finlande  qui  occupoit  le  cabinet 
de  Pétersbourg  2,  fixoient  toute  l'attention,  ou 
occupoient  principalement  les  forces  des  deux 
puissances.  D'ailleurs  l'empereur  Alexandre, 
dont  la  politique  s'étoit  rapprochée  de  la  France, 
mettoit  cet  intervalle  à  profit  pour  faire  con- 
sentir Buonaparte  à  ce  qu'il  incorporât  à  ses 
états  la  Moldavie  et  la  Walachie.  Ce  grand* 
objet  fut  traité  dans  l'entrevue  d'Erfurt,  qui  eut 

1  Voy*  Mahtens  ,  Recueil ,  T.  XII,  p.  160. 
*  Voy.  Chap.  LXill. 
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lieu  en  octobre  1808;  Buonaparte  y  sacrifia  le 
plus  ancien  allié  de  la  France. 

Immédiatement  après  le  retour  de  l'empe- 
reur à  Saint-Pétersbourg,  Tordre  fut  donné 
d'entrer  en  négociations  avec  les  Turcs  pour 
leur  faire  connoître  leur  sort.  Un  congrès  fut 
réuni  à  Yassy.  Les  plénipotentiaires  russes  ayant 
exigé  ,  comme  bases  préliminaires  ,  la  cession 
des  deux  provinces  et  l'expulsion  du  ministre 
de  la  Grande-Bretagne ,  ceux  de  la  Porte  rom- 
pirent les  conférences.  Les  hostilités  recom- 
mencèrent immédiatement  après.  Le -prince 
Prosorofïski,  qui  commandoit  l'armée  russe  sur 
le  Dniestr,  eut  ordre  d'occuper  de  nouveau 
la  Moldavie  et  la  Walachie.  Il  détruisit ,  le 
6  avril  1809,  les  magasins  de  Slobodseïah  et 
lesretranchemensde  Giurgewo  ;  mais  les  crues 
du  Danube  arrêtèrent  ses  opérations.  Il  fit  jeter 
un  pont  sur  ce  fleuve  en  face  de  Gallacz ,  situé 
entre  les  embouchures  du  Pruth  et  du  Siret.  Le 
8  août  (nouv.  st.) ,  l'armée  passa  le  Danube  ;  le 
général  Sass  s'empara  d'Isaczia  et  deTulcza,  ce 
qui  permit  à  la  flottille  russe  de  la  mer  Noire  de 
remonter  ce  fleuve ,  et  de  se  réunir  à  celle  de 
Gallacz  qui  l'a  voit  descendu  pour  cerner  Ismaïl. 
Prosoroffski  étant  mort ,  le  prince  Bagratiori 
eut  le  commandement  en  chef. 

Ismaïl  tomba  le  26  septembre  (nouv.  st.)  ;  et, 
le  3  novembre,  les  Russes  livrèrent,  à  Tartaritza 
près  Silistria,  aux  Turcs,  une  bataille  sanglante, 
dont  les  deux  parties  s'attribuèrent  la  victoire. 

34* 
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cmpâgncdc  La  campagne  de  1810  fut  très-sanglante.  Le 
»'C  inftricu^"  général  Kamenskoï  II  avoit  pris  le  commande- 
ment à  la  place  du  prince  Bagration.  Kamens- 
koïl ,  Sass,  MarkoflYLangeron ,  etc. ,  servoient 
sous  lui.  Le  grand-visir  YoussoufT  Pacha  occu- 
poit  un  camp  retranché  à  Schioumla.  Kamensko  i 
transporta  le  théâtre  de  la  guerre  en  Bulgarie . 
Pendant  que  Sass  passa  le  Danube  le  1  o  mai ,  etv 
que  Langeron  cernoit  Silistria ,  Kamenskoï  I 
marcha  sur  Basadjik  où  le  séraskier  Pegliwan 
Pacha  s'étoit  jeté  avec  1 0,000  hommes.  Il  s'y 
défendit  avec  vigueur  ;  mais  Kamenskoï  I  et 
Markofi  ayant  ordonné  l'assaut  le  i5  juin ,  il 
fut  obligé  de  se  rendre  avec  1 657  hommes  qui  lui 
restoient.  Cette  victoire  et  la  prise  de  Silistria 
•  qui  se  rendit,  le  23  juin,  au  comte  de  Langeron, 
après  un  siège  de  sept  jours,  ouvrirent  aux 
Russes  le  chemin  de  Schioumla. 

Le  général  Sabaneïeff  eut  ordre  de  marcher 
à  la  rencontre  d'un  corps  turc  commandé  par 
le  pacha  Terour  Machmet  :  il  le  trouva  posté 
sur  les  hauteurs  de  Rasgard,  l'attaqua  sur-le- 
champ  ,  le  25  juin  ,  avec  une  telle  vivacité  >  qu'il 
le  défit  entièrement,  et  s'empara  du  camp  des 
Turcs.  Le  prince  Callimachi ,  nommé  par  la 
Porte  hospodar  de  Moldavie ,  tomba  entre 
les  mains  des  Russes.  Le  pacha  se  jeta  dans 
Rasgard  ,  mais  fut  obligé  de  se  rendre  prison- 
nier avec  les  débris  de  son  corps. 

Le  général  en  chef  rqsse  résolut  alors  de 
porter  ses  forces  contre  le  grand-visir  qui 
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occupoit  toujours  son  camp  retranché  sur  les 
hauteurs  de  Schioumla ,  le  derrière  appuyé  à 
l'Hémus.  Le  r^^f,  il  attaqua  ces  retran- 
chemens;  la  bataille  fut  sanglante,  mais  les 
Russes  ne  purent  s'emparer  des  positions  tur- 
ques. Voulant  réduire  Routchouck  (Roussek) 
que  Sass  assiégeoit  depuis  le  7  juillet,  le  général 
en  chef  remit  à  son  frère  le  commandement  de 
l'armée  devant  Schioumla ,  et  marcha  avec  une 
partie  de  ses  troupes  au  soutien  du  général  Sass. 
Le  Tè  août,  il  tenta  de  prendre  la  forteresse  de 
vive  force,  mais  il  fut  repoussé  avec  une  perte 
considérable  par  Aly  Pacha  et  Boznak  Aga 
qui  y  commandoient. 

Cependant  Youssouff  Pacha,  qui  avoir  reçu 
des  renforts ,  profita  du  départ  du  général  Ka- 
menskoï  II  pour  attaquer  son  frère.  Le  5^~î, 
il  le  défit  à  Kargali  Dere,  endroit  situé  entre 
Schioumla  et  Silistria.  Il  entreprit  alors  de  dé- 
bloquer Routchouck.  Dans  ce  dessein,  il  déta- 
cha Mouhtâr  Pacha  à  la  tête  des  Albanois,  et 
donna  à  d'autres  corps  l'ordre  de  se  joindre 
à  ce  chef  qui,  avec  une  armée  de  4o>ooo 
hommes,  prit  une  position  formidable  à  l'en- 
droit où  la  Yantra  se  jette  dans  le  Danube ,  pen- 
dant qu'un  autre  corps  devoit  tourner  les  Russes 
du  côté  de  Rasgard  ;  mais  Kamenskoï  II  n'at- 
tendit  pas  que  ce  plan  fût  mûri;  il  chargea  le 
comte  de  Langeron  de  continuer  le  siège  de 
Routchouck ,  ordonna  à  Sass  de  cerner  Giur- 
gewo  qui  est  situé  en  face  de  celte  place,  pour 
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pouvoir  attaquer  celle-ci  par  les  îles  du  Danube, 
et  marcha  contre  Mouhtar.  Le  r§  septembre , 
il  lui  livra  une  bataille  sanglante  près  de  Batyne. 
"   Les  Russes  prirent,  après  un  carnage  effroyable, 
les  deux  premiers  retranchemens  du  camp  turc, 
pendant  que  la  flottille  commandée  par  le  co- 
lonel Berlier  dispersa  celle  des  Ottomans.  Ach- 
med  Pacha,  qui  commandoit  le  troisième  retran- 
chement ,  se  rendit  le  lendemain  avec  le  reste 
des  troupes.  Mouhtar  Pacha  trouva  moyen  de  se 
sauver  avec  un  simple  détachement.  Tout  le 
camp  turc  fut  la  proie  des  vainqueurs. 
k»  servie.    La  prise  de  Szistowe ,  qui  se  rendit  le  7?  au 
général  Saint-Priest ,  fut  le  premier  fruit  de 
cette  brillante  affaire;  avec  cette  place ,  la  flot- 
tille turque  tomba  au  pouvoir  des  Russes.  Gla- 
<lowa  capitula  lè  îî  septembre;  U  'zgSg  ce  fut 
à  la  fois  le  tour  de  Routchouk  et  de  Giurgewo. 
Widdin,Nikopôii  et  Tourna  tombèrent  au  mois 
de  novembre ,  et  les  Russes  se  virent  maîtres ,  à 
la  fin  de  la  campagne ,  de  toute  la  rive  droite 
du  Danube.  Le  grand-visir  se  tenôit  toujours 
dans  son  camp  formidable  de  Schioumla ,  où  il 
recevoit  journellement  de  nouveaux  renforts. 

La  guerre  n'a  voit  pas  été  poussée  avec  moins 
de  vigueur  en  Servie.  Le  général  russe  Zuc- 
cato  y  détaché  de  la  grande  armée  ,  passa ,  le 
29  juin ,  le  Danube,  et  se  réuuit  aux  insurgés. 
Le  i5  juiUet>  il  s'empara  de  la  forteresse  turque 
de  PersaPalanka.  Après  la  victoire  sur  Mouhtar 
Pacha,  le  général  en  chef  envoya  aux  Serviens 

■ 
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un  nouveau  secours  de  i4,ooo  hommes  com- 
mandés par  Sass.  Ils  s'emparèrent  successive- 
ment de  Bano,  Cladowa,  Orawa,  Praowo, 
Negatina  et  Bregowo ,  et  alloient  attaquer  l'ar- 
mée turque  postée  à  Nissa ,  lorsque  le  général 
Kamenskoï  appela  leurs  députés  à  son  quartier- 
général,  à  Bucharest,  où  Ton  traitoit  de  la  paix. 

Le  découragement  de  l'armée  de  Youjssouff 
Pacha ,  et  l'anarchie  qui  désoloit  plusieurs  pro- c  Jr"u 
vinces  de  l'empire  turc,  ne  permettoient  pas 
aux  Russes  de  douter  de  l'empressement  que 
mettroient  les  négociateurs  de  la  Porte  à  ac- 
cepter la  paix  aux  conditions  qu'on  leur  dicte- 
roit  :  c'étoit  la  cession  de  la  Moldavie ,  de  la 
Walachie  et  de  la  Bessarabie ,  et  la  recohnois- 
sance  de  l'indépendance  de  la  Servie.  Mais  tout 
changea  subitement  de  face.  Par  une  de  ces 
révolutions  si  fréquentes  à  Constantinople ,  le 
vieux  Youssouff  Pacha  fut  privé  du  comman- 
dement ,  et  remplacé  par  un  général  actif  et 
entreprenant,  Âchmed  Aga,  nasir  d'Ibraïl.  Ce- 
lui-ci amena  à  Schioumla  un  renfort  de  5o>ooo 
hommes,  et  y  prit,  le  12  avril  1811 ,  le  com- 
mandement des  forces  de  l'empire  ottoman. 

Dès-lors  il  ne  fut  plus  question  de  négocia-  cmp^n.  * 
tions.  Une  nouvelle  ardeur  animoit  les  Otto- l8,1> 
nians.  Le  général  Kamenskoï  II,  affoibli  par 
une  maladie  à  laquelle  it  succomba  bientôt 
après ,  avoit  remis  le  commandement  de  l'armée 
russe  au  général  Golenischtscheff  Koutousoff. 
Désapprouvant  le  plan  de  son  prédécesseur. 
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ou  jugeant  nécessaire  de  le  changer,  parce  qu'if 
avoit  affaire  à  un  adversaire  plus  actif/  ou  enfiu 
parce  qde  ses  forces  avoient  été  diminuées  par 
Tordre  qu'il  avoit  reçu  d'envoyer  cinq  divisions 
de  son  armée  sur  les  frontières  du  duché  de 
Varsovie1,  KoutousofF  abandonna  la  rive  droite 
du  Danube,  après  avoir  détruit  les  places  fortes, 
à  l'exception  de  Routchouck  et  de  Silistria 
qu'il  conserva  en  guise  de  têtes  de  pont.  Ach- 
med  Aga,  à  la  tête  de  60,000  hommes,  sortit 
du  camp  fortifié  de  Schioumla ,  et  marcha  vers 
Routchouck.  KoutousofF  fit  alors  démolir  Silis- 
tria, quitta  Giurgewo,  où  il  avoit  transporté 
son  quartier-général,  repassa ,  le  i3  juillet, 
avec  20,000  hommes,  sur  la  rive  droite  du 
Danube ,  et  prit  une  forte  position  à  Rout- 
schousk ,  décidé  à  y  attendre  l'attaque  de  son 
ennemi. 

Elle  eut  lieu ,  cette  attaque,  le  -h  du  même 
mois.  La  bataille  fut  sanglante,  comme  toutes 
celles  de  cette  guerre.  L'infanterie  russe  souf- 
frit beaucoup  par  la  supériorité  de  la  cavalerie 
turque,  qui  l'auroit  écrasée,  sans  une  ma- 
nœuvre hardie  du  général  Langeron,  qui  sortit 

•    •         •  .  »  * 

'  Outre  les  rapports  officiels,  souvent  peu  instructifs, 
nous  savons  peu  de  chose  sur  cette  guerre  ^  dont  l'his- 
toire se  compose  pour,  nous  de  fragmens.  Nous  ignore- 
rions totalement  la  circonstance  rapportée  dans  le  texte, 
si  ejle  n'étoit  conservée  dans  une  lettre  que  M.  Maret 
adressage  s5  avril  1812,  au  comte  de  Roumanzoff.  V vy. 
Vol.  X,  p.  i3i. 
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de  Routschouck  avec  des  troupes  fraîches,  et 
repoussa  les  Turcs.  Les  deux  parties  se  sont  at- 
tribué l'honneur  de  la  journée  de  Routschouck  ; 
mais  les  Russes ,  après  avoir  tenu  un  conseil  de 
guerre,  passèrent  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ,  et  détruisirent  Routschouk  le  20  juillet. 

L'armée  de  Koutonsoff  avoit  été  extrême- 
ment affoibliepar  les  maladies.  Le  général  Ou- 
waroff  lui  amenoit  de  l'Ukraine  un  renfort 
de  5o,ooo  hommes  ;  mais,  avant  l'arrivée  de  ces 
troupes ,  il  ne  put  qu'opposer  une  foible  ré- 
sistance aux  progrès  d'Achmed  Aga.  Celui-ci 
avoit  une  cavalerie  formidable  et  une  bonne 
artillerie  dirigée  par  des  officiers  françois  qui 
l'avoient  montée  sur  le  pied  européen  ;  car  déjà 
l'amitié ,  qui  avoit  uni  pendant  quelques  années 
les  cabinets  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Saint- 
Gloud,  avoit  cessé,  et  la  guerre  alloit  éclater 
entre  ces  anciens  alliés. 

Maître  de  la  rive  droite  du  fleuve,  Achmed 
Aga  s'empara  de  toutes  les  îles,  au  moyen  des- 
quelles il  jeta  des  ponts  et  fit  de  fréquentes  in- 
cursions en  Walachie.  Enfin  un  corps  de  1 5,ooo 
Turcs  prit  poste  dans  cette  province,  et  livra 
plusieurs  combats  au  général  Sass,  qui  eut 
beaucoup  de  peine  à  se  maintenir  dans  son 
camp  retranché.  Dans  la  nuit  du  19  au  20  sep- 
tembre, le  grand-visir  lui-même,  à  la  tête  de 
ses  principales  forces,  se  transporta  sur  la  rive 
gauche  du  Danube,  et  cet  événement  fut  cé- 
lébré comme  une  victoire  éclatante. 
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Il  devint  funeste  à  l'armée  ottomane.  Le 
75  octobre ,  le  général  Markoif  passa  le  Da- 
nube  au-dessus  de  Routschouck,  marcha  en 
toute  hâte  contre  la  réserve  turque  placée  de- 
vant cette  ville,  s'empara  de  son  camp ,  et  força 
les  Turcs  à  se  réfugier  dans  la  ville.  De  cette 
manière  l'armée  turque,  transportée  sur  la 
gauche  du  Danube,  se  trouva  coupée,  et  la 
flottille  russe  se  rendit  maîtresse  de  tout  le  cours 
du  fleuve.  Achmed  Aga ,  dont  le  courage  avoit 
fait  place  au  désespoir,  trouva  moyen  de  péné- 
trer à  Routschouck  dans  une  barque. 

Son  armée ,  qu'il  avoit  abandonnée  en  Wa-  * 
lachie,  et  que  commandoit  le  séraskier  Pacha 
Tchaban  Oglou ,  bloquée  par  le  général  Kou- 
tousoff,  fut  obligée  de  capituler  le  rs  décembre 
1811  et  de  mettre  bas  les  armes.  Les  diffé- 
rens  combats  livrés  l'a  voient  réduite  à  25,ooo 
hommes. 

a*  Bûcha-  j^es  Turcs  demandèrent  alors  la  paix.  Un 
congrès  s'ouvrit  à  Bucharest  au  mois  de  dé- 
cembre 1811.  Pendant  toute  cette  guerre,  la 
Porte  ne  s'étoit  jamais  trouvée  dans  une  situa- 
tion plus  favorable  pour  obtenir  la  paix.  Elle 
avoit  perdu ,  il  est  vrai ,  trois  provinces ,  et  ses 
armées  avoient  été  détruites  ;  mais  la  Russie 
avoit  un  plus  grand  besoin  de  finir  la  guerre 
qu'elle-même.  L'empire  étoit  menacé  d'une  in- 
vasion ,  et,  le  14.  mars  181 2 ,  il  avoit  été  conclu 
entre  la  France  et  l'Autriche  un  traité  qui 
garantissoit  l'intégrité  du  territoire  de  la  Porte. 
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Dans  ces  circonstancès ,  la  médiation  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  la  Suède,  la  modéra- 
tion de  la  Russie,  et  la  juste  défiance  que  la 
conduite  de  Buonapdrte  avoit  inspirée  au  divan , 
l'emportèrent  sur  les  promesses  et  les  instiga- 
tions de  celui-ci.  La  paix  fut  signée  à  Bucharest, 
le  28  mai  1812,  entre  MM.  A ndré  Italinski , 
Sabaneïeff,  et  Joseph  Fonton,  de  la  part  de  la 
Russie  ;  Seïd  Machmet  Galib  Efendi ,  M  aller 
Zadi  Ibraïm  Ali  Efendi ,  et  Abdoul  Ralib 
Efendi  y  de  la  part  de  la  Porte. 

Uart.  1  déclare  que  l'amitié  et  la  bonne  in-  Article,  a» 
telligence  sont  à  jamais  rétablies  entre  les  deux lra,le 
cours,  l'autocrate  et  padischah  de  toutes  les 
Russies ,  et  l'empereur  et  padischah  ottoman  ; 
une  amnistie  pleine  et  entière  est  assurée  par 
Yart.  2  aux  sujets  réciproques  qui  ont  pris 
part  à  la  guerre ,  et  tous  les  traités  antérieurs 
sont  renouvelés  par  l'art.  3. 

h'art.  4  dit  que  le  Pruth  ,  depuis  l'endroit 
où  il  entre  en  Moldavie  jusqu'à  son  embouchure 
dans  le  Danube ,  et  de  là  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve  jusqu'à  Kilia  et  à  son  embouchure  dans 
la  mer  Noire,  feront  la  limite  des  deux  em- 
pires. 

Ainsi  la  Porte  céda ,  par  cet  article ,  à  la 
Russie,  environ  le  tiers  de  la  Moldavie,  avec 
les  forteresses  de  Chotchim  et  de  Bender,  et 
toute  la  Bessarabie ,  avec  Ismaïl  et  Kilia. 

D'après  le  même  article,  la  navigation  du 
Danube  sera  commune  aux  sujets  des  deux 
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%  empires.  Les  îles  de  ce  fleuve ,  situées  entre  les 
divers  bras  qu'il  forme  depuis  Ismaïl,  resteront 
désertes.  La  pèche  et  la  coupe  des  bois  dans  ces 
îles  resteront  libres  aux  sujets  réciproques. 

Le  reste  de  la  Moldavie  et  la  Walachie  seront 
remis  aux  Turcs  dans  l'état  où  ces  pays  se  trou- 
vent.* Les  contrats  et  conventions  qui  ont  été 
comptés  parmi  les  privilèges  de  la  Moldavie 
sont  confirmés.  Les  conventions  particulières, 
et  tout  ce  qui  a  été  stipulé  dans  l'art.  4  de  la 
paix  de  Yassy1,  sont  aussi  confirmés,  de  ma- 
nière qu'on  ne  demandera  pas  aux  babitans  de 
dédommagement  pour  les  revenus  non  perçus, 
et  qu'ils  ne  payeront  aucune  imposition  pen- 
dant deux  ans  ;  enfin  on  leur  accorde  un  terme 
de  quatre  mois  pour  l'émigration.  Art.  5. 

En  Asie,  la  frontière  entre  les  deux  empires 
est  rétablie  telle  qu'elle  étoit  avant  la  guerre. 
Art.  6. 

Uart.  7  stipule  les  facilités  dont  jouiront  les 
sujets  réciproques  qui  voudront  se  fixer  dans 
les  états  d'une  des  deux  puissances. 

Uart.  8  porte  ce  qui  suit:  «  Quoiqu'il  ne  soit 
pas  permis  de  douter  que  la  Sublime -Porte 
ne  soit  portée  à  user  de  grâce  et  de  générosité 
envers  les  Serviens,  qui  depuis  long-temps  sont 
ses  sujets  et  tributaires,  on  a  cependant  cru 
juste  de  prendre  des  arrangemens  solennels  à 
l'égard  de  leur  sûreté;  en  conséquence,  la  Su- 
,  .  •  ■ 

■ 

*  Foy.  p.  5o5. 
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blime- Porte  accorde  aux  Serviens  «ne  pleine 
amnistie,  et  leur  tranquillité  ne  pourra  être 
troublée  d'aucune  manière  pour  ce  qui  s'est 
passé.  Les  forteresses  qu'ils  ont  bâties  dans  leur 
pajs  à  l'occasion  de  la  guerre ,  et  qui  n'exis- 
toient  pas  auparavant,  seront  rasées,  en  tant 
qu'elles  ne  sont  pas  nécessaires  pour  le  futur. 
La  Sublime-Porte  reprendra  la  souveraineté 
sur  celles  qui  y  ont  existé  auparavant,  les  pour- 
voies d'artillerie  et  de  munition  de  guerre,  et 
y*  mettra  telles  garnisons  qu'elle  le  jugera  à 
propos.  Mais ,  afin  que  ces  garnisons  n'exer- 
cent pas  des  vexations  envers  les  Serviens ,  la 
Sublime-Porte ,  mue  d'un  sentiment  de  misé- 
ricorde pour  les  Serviens ,  et  cédant  à  leurs 
supplications,  leur  accordera  les  mêmes  avan- 
tages dont  jouissent  ses  autres  sujets  dans  les 
îles  de  l'Archipel ,  et  leur  donnera  une  preuve 
de  sa  magnanimité  en  leur  abandonnant  l'ad- 
ministration des  affaires  intérieures,  leur  impo- 
sant des  contributions  modiques ,  en  ne  les 
percevant  sur  eux  que  d'une  manière  immé- 
diate, et  en  faisant,  de  concert  avec  la  nation 
servienne ,  les  dispositions  nécessaires  pour 
cela.  » 

Ainsi  les  Serviens  qui ,  pendant  cinq  années , 
avoient  été  les  alliés  constans  et  utiles  des  Russes, 
obtinrent ,  par  le  traité,  à  peu  près  les  avantages 
que  le  grand- seigneur  leur  avoit  offerts  au  mois 
de  novembre  1807. 
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Uart.  g  stipule  la  restitution  des  prisonniers, 
à  l'exception  de  ceux  qui  ont  changé  de  religion 
pour  se  conformer  à  celle  de  leurs  vainqueurs. 

Les  art.  10  et  1 1  règlent  ce  qui  doit  être  ob- 
servé à  l'égard  des  procès  non  jugés  des  sujets 
réciproques,  et  le  terme  dans  lequel  les  Russes 
évacueront  les  provinces  rendues. 

Dans  le  cas ,  est-il  dit  dans  Y  art.  ia,  où  le  mi- 
nistre de  la  cour  dç  Russie ,  résidant  à  Constan- 
tinople,  demanderoitun  dédommagement  pour 
les  avances  faites  à  des  sujets  et  négocians  de  Ta 
Russie,  par  des  corsaires  d'Alger,  d^  Tunis  et 
de  Tripoli ,  ou  dans  le  cas  où  il  protesteroit  dans^ 
des  affaires  qui  se  rapportent  au  traité  de  com- 
merce subsistant;  la  Sublime-Porte  aura  soin 
que  tout  ce  que  le  traité  de  Yassy  stipule  soit 
rempli.  La  Russie  observera  la  réciprocité  en- 
vers la  Porte ,  à  l'égàrd  des  traités  subsistans.  . 

La  Russie  accepte,  par  Y  art.  1 3 ,  la  médiation 
de  la  Porte ,  pour  la  conclusion  de  la  paix  avec 
la  Perse. 

Les  art.  i4>  *5  et  1 6  se  rapportent  à  k 
cessation  des  hostilités  et  aux  ratifications. 

Ainsi  un  concours  de  circonstances  étran* 
gères  à  l'empire  turc  le  sauva  encore  une  fois 
d'un  démembrement  préparé  par  une  longue 
décadence.  Il  est  réservé  à  la  génération' future 
de  voir  une  catastrophe  qui  pourra  être  accé- 
lérée par  l'ambition  active  d'une  des  puissances 
voisines  de  la  porte  ottomane. 

FIN  DU  QUATORZIÈME  VOLUME. 
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En  rendant  compte  au  Vol.  IX ,  p.  544,  et  suivantes 
àe  cet  ouvrage,  du  traité  qui  fut  conclu  à  Paris  le 
5  janvier  1800,  entre  Buoneparte  et  la  république 
batave,  j'avois  manifesté  le  soupçon  que  Fart.  5  de 
ce  traité ,  qui  impose  à  la  république  le  payement 
d'une  somme  de  6  millions  de  f  rancs ,  avoit  été  in- 
terprété par  un  article  secret  qui  augmentait  la 
somme  de  ce  payement.  Mon  soupçon  n'étoit  pas 
fondé  ;  ce  traité  est ,  à  la  vérité ,  suivi  d'articles  se- 
crets ,  mais  ils  renferment  d'autres  dispositions  que 
celles  que  je  supposois.  Comme  ils  étaient  jusqu'à 
présent  inconnus,  je  vais  les  placer  ici  : 

La  république  batave  et  la  république  françoise  ayant 
stipulé  ,'dans  la  transaction  passée  aujourd'hui  entre  elles» 
des  articles  séparés  et  secrets  qui  se  rapportent  à  cette 
transaction,  ont  jugé  convenable  de  préciser  ces  articles 
d'une  manière  particulière  et  positive.  En  conséquence, 
les  plénipotentiaires  respectifs  des  deux  puissances  con- 
tractantes, savoir:  de  la  part  de  la  république  batave, 
le  citoyen  Schimmelpenninck,  son  ambassadeur  extra- 
ordinaire à  Paris,  et,  de  la  part  de  la  république  fran- 
coise ,  le  citoyen  Talleyrand ,  ministre  des  relations  ex- 
térieures, sont  convenus  de  ce  qui  suit  : 

Art.  1."  La  concession  stipulée  dans  Part.  ier  de  la 
transaction  de  ce  jour,  comprend  également ,  au  profit 
de  la  république  batave  et  avec  la  même  garantie  ,  l'a- 
bandon des  droits  de  la  république  françoise  sur  toutes 
•  les  propriétés  des  ordres  de  Malte  et  Teutonique  situées 
sur  le  sol  batave. 
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Art.  a.  En  faveur  de  cette  transaction ,  et  par  suite 
de  l'amitié  qui  unit  les  deux  nations ,  la  république  fran- 
çoise promet  et  s'engage  d'interposer ,  lors  de  la  paix 
générale  avec  l'Empire ,  ses  bons  offices  auprès  de 
S.  M.  Prussienne  pour  la  déterminer  à  abandonner  à  la 
république  batave  ses  droits  sur  le  district  de  Sevenœr, 
enclavé  dans  le  territoire  de  cette  république ,  et  vulgai- 
rement connu  sous  le  nom  du  Liemers, 

De  plus,  la  république  françoise  promet  et  s'engage  de 
faire  payer  à  la  république  batave,  dans  l'espace  de  deux 
mois  ,  la  somme  de  deux  millions  de  francs,  faisant  par- 
tie des  avances  faites  par  la  régence  de  Batavia  à  l'es- 
cadre françoise  commandée  par  le  contre-amiral  Sercey 
dans  l'Inde  ,  et  pour  le  payement  de  laquelle  cet  officier 
général  a  tiré  et  fait  contre-signer  par  le  cbef  civil  Bize 
différentes  lettres  de  change  sur  la  trésorerie  de  la  ma- 
rine à  Paris,  qui  n'ont  pas  encore  été  acquittées. 

Pour  parvenir  au  payement  de  ces  deux  millions  de 
francs,  le  gouvernement  françois  fera  délivrer  à  l'ambas- 
sadeur de  la  république  batave  dix  ordonnances  de  deux 
cent  mille  francs  chacune ,  payables  de  mois  en  mois ,  à 
compter  du  1er  messidor  prochain. 

Le  reste  de  la  créance  sera  payé  à  la  république  ba- 
tavé  ,  après  que  la  totalité  de  celte  dette  aura  été 
liquidée. 

Les  présens,  deux  articles  séparés  et  secrets  auront 
la  même  force  que  s'ils  étoient  mot  à  mot  insérés 
dans  la  transaction  publique  signée  aujourd'hui,  et 
ils  seront  également  ratifiés  par  les  parties  cou  trac- 
tan  les. 

En  foi  de  quoi  nous  soussignés  ambassadeur  extra- 
ordinaire de  la  république  batave ,  et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  république  françoise,  en  vertu  de  nos 
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pleins-pouvoirs ,  avons  signé  les  présens  articles  et  y 
avons  fait  apposer  nos  sceaux  respectif  s.  . 

Fait  à  Paris ,  le  1 5  nivôse  an  vm  de  la  république 
française  (5  janvier  îffoo). 

Signé  Cri.  Mau.  Talleyran». 

R.  J.  ScHIMMELPENNINCK. 

■  * 

/ 

Nota.  Jamais  il  n'a  été  payé  un  sol  des  avances 
faites  par  la  Hollande  ;  sous  divers  prétextes,  on  a 
éludé  le  payement  même  des  dix  ordonnances* 
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PAGE  238. 

♦  * 

Observations  sur  un  traité  du  1er  septembre  ijia,  entre- 
Louis  XIF,  roi  de  France,  et  Charles' XII,  roi  de 
Suéde1 . 

i 

Suivant  Dit  Mont  (  Corps  dipl. ,  T.  Vil) ,  il  auroit  été 
conclu  à  Bender,  le  i Cr  sept.  1 7 1 2,  un  trai  té  d'alliance  entre 
Louis  XTV  et  le  roi  de  Suède  Charles  XII.  Une  des  prin- 
cipales obligations  contractées  par  le  roi  de  France  dans 
ce  traité  auroit  été  d'intervenir  de  tout  son  pouvoir 
auprès  de  la  Porte  pour  l'engager  à  rompre  de  nouveau 
avec  le  tzar  Pierre  1er  et  à  embrasser  les  intérêts  du  roi 
de  Suède;  et,  à  cet  effet,  le  roi  de  France  auroit  dû 
faire  tenir  à  son  ambassadeur  à  Gonstantinople  les 
sommes  nécessaires  pour  atteindre  ce  but.  On  doit  re- 
marquer que,  cinq  mois  auparavant,  c'est-à-dire  le  5  avril, 
la  paix  avoit^té  conclue  entre  le  tzar  et  les  Turcs, 
par  la  médiation  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la 
Hollande. 

Enfin  le  roi  de  France  se  seroit  engagé,  par  l'article  5, 
à  faire  donner  un  million  sur  le  réquisitoire  du  roi»  de 
Suède  aux  a&hérens  du  roi  Stanislas  en  Pologne  ,  et ,  par 
l'article  7  ,  à  (aire  payer  chaque  mois  à  S.  M.  Suédoise 
un  subside  de  100,000  écus,  à  compter  du  jour  de  l'en- 
trée de  ce  prince  avec  son  armée  dans  la  Poméranie,  la 

*  Ces  observations  m'ont  été  fournies  par  un  ami  que  j'a— 
▼ois  consulté  sur  l'authenticité  du  traité  de  Bender. 
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Mi  soie  et  la  Silésie ,  jusqu'au  moment  de  la  signature  de 
la  paît  avec  l'Allemagne ,  ou  jusqu'à  ce  que  l'armée  sué- 
doise vînt  à  sortir  desdits  pays. 

Ce  traité  est  rappelé  dans  Du  Mont  sans  aucune  des 
formes  ordinaires,  et  il  n'est  point  fait  mention  des 
noms  des  plénipotentiaires  qui  l'auroient  négocié  et 
signé.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  un  de  ces  pro- 
jets que  les  Hollandois  faisoient  courir  dans  tous  les 
cabinéts  de  l'Europe,  pour  réchauffer  les  dispositions 
hostiles  de  leurs  alliés  contre  Louis  XI Vj  et  que  cet  acte 
diplomatique  Pest  de  tout  point  apocryphe  et  supposé. 

Il  suffît  de  réfléchir  sur  la  situation  financière  de  la 
France  à  cette  époque ,  sur  le  grand  intérêt  qu'elle  avoit 
de  ne  point  embarrasser  la  négociation  de  la  paix  géné- 
rale, pour  se  tenir  en  garde  contre  l'existence  de  stipu- 
lations qui  l'auroient  engagée  seule  et  sans  alliés ,  non 
seulement  à  soutenir  la  Suède  contre  les  puissances  du 
Nord,  mais  aussi  à  tenter  de  rétablir  le  roi  Stanislas  sur 
un  trône  occupé  par  Auguste ,  appuyé  de  l'alliance  au- 
trichienne et  de  celle  du  tzar.  C'eût  été  éloigner  indéfi- 
niment la  conclusion  de  la  paix,  et  exposer  la  France  à 
des  efforts  qui  étoient  hors  de  proportion  avec  ses 
moyens*  Saint-Simon ,  Voltaire ,  Duclos  et  les  autres 
historiens  des  dernières  années  de  Louis  XIV ,  recon- 
noissent  tous  que  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne 
avoit  mis  les  finances  de  ce  monarque  dans  le  plus  grand 
état  de  délabrement  :  or ,  comment  supposer  qu'il  allât 
s'engager  à  payer  une  somme  d'un  million  aux  adhé- 
rens  du  roi  Stanislas  ,  et  à  la  Suède  un  subside  de 
1 00,000  écus  par  mois  quipouvoit  s'élever  à  une  somme 
de  plusieurs  millions  pour  peu  que  la  guerre  durât,  et  ce 
indépendamment  des  sommes  nécessaires  pour  amener  les 
ministres  de  la  Porte  à  reprendre  un  système  hostile  vis-à- 
vis  du  tzar  ?  La  paix  entre  le  tzar  et  la  Porte  s'étoit  faite, 
comme  on  vieut  de  le  dire,  sous  la  médiation  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande,  le  5  avril  1712.;  Louis  XIV 
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éprouvoit  infiniment  de  peines  à  l'obtenir  pour  lai  Je 
ses  enuemis,  et  notamment  de&Hollandois  et  des  Autri- 
chiens, et  l'on  sait  qu'il  n'y  réussit,  après  deux  ans  do 
négociations,  qu'en  détachant  en  quelque  sorte  la  reine 
Anne  de  cette  fonnidahle  confédération.  La  suspension 
d'armes  qui  précéda  la  paix  avec  l'Angleterre  es*  dm 
19,  août  17  va.  Peut-on  croire  qu'un  ministre  aussi  hab'du 
et  aussi  prudent  que  le  marquis  de  Torcy  eût  fait  mar- 
cher de  front ,  avec  une  négociation  importante ,  d'un 
iutérèt  capital  pour  la  France ,  comme  celle  de  la  paix 
avec  l'Angleterre,  la  négociation  de  stipulations  d'un 
objet  vague,  et  d'un  résultat  encore  plus  incertain  avec 
deux  rois  doat  l'unn'étoit  que  titulaire,  et  dont  l'autre  , 
prisonnier  à  4oo  lieues  de  ses  états ,  avoit  perdu  la  ma- 
jeure partie  de  ses  anciennes  provinces  germaniques^ 
ainsi  que  ses  conquêtes,  et  précipité  son  royaume  dans 
un  abûne  de  maux  ! 

Si  U  France  eûi  été  dans  le  eas  de  donner  à  Hr  Suède 
un  subside  aussi  considérable  que  celui  dont  il  est  ques- 
tion dons  te  prétendu  traité  du  i*r  septembre  171a, 
n'estai  pas  présumante  qu'elle  lui  eût  continué ,  après 
la  victoire   du  maréchal  de  Stenbock  à  Gadebusch 
(ao  décembre  1712),  la  prestation- des  secours  quiavoienfr 
contribue  à  ce  succès  des  armes  suédoises?  En  effet,  la 
conservation  de  cette  armée,  et,  par  surte  de  sa  conser- 
vation, le  maintien  du  roi  de  Suède  en  Poméranie,  et 
son  rétablissement  dans  ses  autres  provinces  du  nord  de 
l'Allemagne,  dévoient  importer  beaucoup  à  la  politique 
de  Louis  XIV;  et  le  sacrifice  de  si  grands  intérêts  ne 
peut  s'expliquer  que  par  la  situation  difficile  des  propres 
affaires  de  ce  prince.  On  peut  se  rappeler  qu'après  la 
bataille  cfe  Gadebusch,  te  maréchal  de  Stenbock;  an 
lieu  deiwWre  les  Russes  et  dépasser  enlPologne,  tra- 
versa le  Meeklenbourg  et  s'enfonça  dans  le  Holstein  à- 
la  poursuite  des  Danois ,  des  Saxons  et  des  Russes  ;  mais 
ces  derniers  a'étant  rendus  maîtres  de  Friedricstadt,  il 


Digitized  by 


ÀDDITKW  AU  VOLUME  XIII.  549 

ne  resta  à  l'armée  '  suédoise  d'àutre  rétraite  que  vers 
Tœnningen  ;  elle  s'y  retira  ;  l'ennemi  évita  une  action 
générale  et  se  contenta  d'enfermer  les  Suédois  de  tous 
côtés ,  en  sorte  qu'ils  furent  eu  proie  a  la  plus  horrible 
famine.  C'étoit  bien  alors  qu'un  secours  en  vivres  ou  en 
argent  de  la  part  de  la  France  ou,  de  toute  autre  part, 
eût  eu  les  résultats  les  plus  avantageux  pour  la  Suède  ; 
quelques  frégates  auroient  suffi  pour  protéger  l'entrée 
d'un  convoi  et  tenir  libre  l'embouchure  de  la  rivière 
d'Eyder,  seul  point  ou  l'armée  de  Stenbock  pût  rece- 
voir quelque  assistance  soit  de  la  Suède,  soit  des  étran- 
gers. L'armée  ne  fut  secourue  ni  par  la  régence  de 
Suède ,  ni  par  aucune  puissance  :  elle  fut  obligée  de 
capituler  le  16  mai  i7i3j  cette  capitulation,  connue 
sous  le  nom  de  traité  d'Oldesworth,  fat  suivie  bientôt 
après  de  la  perte  de  Stettin  qui  entraîna  celle  de  la  ma- 
jeure partie  de  la  Poméranie  suédoise. 

il  est  très-probable  qu'il  n'y  ent  point  de  traité  ni  de 
convention  entre  Louis  XIV  et  Charles  XII,  pendant 
la  captivité  de  ce  dernier  à  Bender;  que  Louis  XIV  se 
borna  à  un  secours  en  argent  pour  l'armée  de  Stenbock, 
avant  la  bataille  de  Gadebusch,  et  à  quelques  démarches 
qu'il  fit  faire  parle  comte  Désalleurs,  son  ambassadeur 
auprès  de  la  Porte-Ottomane,  soit  pour  adoucir  la  situa- 
tion personnelle  du  roi  de  Suède,  soit  pour  faciliter  son 
retour  dans  sés  états ,  soit  peut-être  aussi  pour  diviser  les 
ennemis  de  ce  prince  et  leur  Susciter  des  embarras  dans 
leurs  négociations  avec  la  Porte;  ce  qui  toutefois  ne 
dut  avoir  lieu  qu'avec  les  ménagemens  et  la  réserve  que 
commandoient  à  la  France  des  difficultés  de  plus  d'un 
genre  à  la  fin  d'une  guerre  malheureuse. 

Louis  XIV  ne  devoit  pas  ignorer  que  la  régence  *  et 
en  général  tous  les  ordres  de  Suède,  n'étoient  pas  favo- 
rables au  projet  de  rétablissement  du  roi  Stanislas  sur  le 
trône  de  Pologne,  idée  favorite  de  Charles  XII,  à  la- 
quelle il  subordonnoit  en  quelque  sorte  les  intérêts  dé 
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sa  couronne*  a  Tant  qu'on  voudra ,  disoit  à  cette  époque 
un  paysan  d'Uplande,  membre  de  la  diète,  soutenir 
deux  affaires  aussi  difficiles  que  sont  celles  de  défendra 
le  royaume  et  de  rétablir  le  roi  Stanislas  dans  le  sien, Je 
crois  que  ,  quand  on  pourroit  convertir  en  argent  tout  ce 
qui  est  en  •  Suéde  ,  il  ne  sujjiroit  pas  pour  V exécution  de 
ce  double  dessein,  »  Louis  XIV  ne  devoit  pas  ignorer 
non  plus  que  les  Turcs  partageoient  cet  éloignement 
pour  une  entreprise  que  les  Hollandois  et  les  Ânglois 
a  voient  grand  soin  de  présenter  au  divan  comme  de- 
vant attirer  une  nouvelle  guerre  avec  le  tzar  et  l'em- 
pereur. Instruit  de  ces  dispositions ,  et  ne  voulant  pas 
augmenter  les  difficultés  qui  retardoieut  la  paix  avec 
Charles  VI ,  le  roi  de  France  apprécioit  sans  doute  la 
convenance  et  même  la  nécessité  des  ménagemens  envers 
le  roi  Auguste,  allié  de  l'empereur,  et  nous  croyons 
trouver  la  preuve  de  ces  ménagemens  et  de  nos  conjec- 
tures dans' les  motifs  qui,  plus  tard,  firent  conclure  à 
S.  M.  T.-C.  et  au  roi  de  Pologne  le  traité  de  Rizzina, 
signé  le  20  août  1714,  quinze  jours  avant  la  paix  de 
Bade  \ 

Le  maréchal  de  Tessé  ,  dont  les  mémoires  ont  été  pu- 
bliés en  deux  volumes  en  1807, fut  chargé,  en  mai  1717, 

1  On  neconnoît  ce  traité  que  par  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoires 
de  Txsaf.  En  voici  les  stipulations  :  Les  deux  rois  promettent 
d'employer  leurs  bons  offices  pour  procurer  le  rétablissement  de 
la  paix  dans  toute  l'Euiope.  Ainsi  le  roi  de  Pologne  s'engage  d'in- 
terposer ses  offices  pour  accélérer  la  conclusion  de  la  paix  entre  le 
roi  de  France  et  l'empereur;  il  se  réserve  cependant  de  fournir 
son  contingent  comme  électeur  de  Saxe.  Le  roi  de  France 
promet  de  même  d'agir  non  seulement  à  la  Porte,  pour  assurer  le 
maintien  de  la  paix  entre  les  Turcs  et  la  Pologne,  mais  aussi  au- 
près du  roi  de  Suède  pour  sa  réconciliation  avec  ses  ennemis,  et 
pour  le  rétablissement  de  la  paix  dans  le  nord,  A  la  place  de  Rix- 
zîna,  endroit  inconnu,  il  faut  probablement  lire  Rydzina,  nom 
polonois  du  château  de  Reissen  près  Lissa  (Lessno),  berceau  de 
la  famille  Lescsinski.  (Note  de  l'éditeur.) 
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par  le  conseil  des  affaires  étrangères  de  France ,  que 
présidoit  alors  le  maréchal  d'Huxelles,  de  suivre  des 
conférences  avec  les  minisires  du  tzar  Pierre  Ier  sur  un 
projet  d'alliance  (le  tzar  étoit  arrivé  le  7  mai  à  Paris,  et 
y  séjourna  jusqu'au  21  juin).  On  trouve  dans  le  deuxième 
volume  de  ces  mémoires,  p.  3a  1 ,  les  instructions  secrètes 
qui  furent  données  à  M.  de  Tessépour  cette  négociation. 
Elles  contiennent  un  exposé  rapide,  mais  qui  semble 
complet,  des  rapports  politiques  de  la  Suède  et  de  la 
France,  depuis  la  guerre  de  trente  aus  et  la  paix  de 
'Westphaiie  jusqu'au  traité  du  3  avril  1715,  dont  la 
substance  y  est  relatée.  Il  n'y  est  fait  aucune  mention  du 
prétendu  traité  de  Bender  du  icr  septembre  1712 ,  et  U 
n'estpas  douteux  que  si  ce  traité  eût  existé,  il  n'en  eût  été 
question  dans  ces  instructions  secrètes ,  ou  qu'il  n'eût  été 
au  moins  rappelé  dans  celui  du  3  avril  1715.  Il  est  même 
dit  expressément ,  p.  33o  du  mémoire  d?  instructions  y  que 
les  offices  que  le  feu  roi  (Louis  XIV)  s' étoit  efforcé  de 
rendre  au  roi  de  Suède }  avoient  principalement  pour 
objet  la  vue  de  séparer  ses  ennemis.  On  doit  convenir 
qu'il  y  a  loin  de  semblables  offices  à  une  stipulation 
de  subsides ,  à  une  assistance  spéciale  et  à  une  coopéra- 
tion effective  comme  celles  que  renferme  le  traité  de 
Bender. 

Enfin ,  l'auteur  de  Y  Histoire  de  la  diplomatie  fran- 
çoise,  M.  de  Flassan ,  que  ses  fonctions  d'historiographe 
du  ministère  des  affaires  étrangères  ont  mis  à  portée 
de  puiser  aux  sources  ,  se  tait  également  sur  le  traité 
de  Bender^  et  c'est  pour  nous  un  motif  de  plus  de  regar- 
der cet  acte  comme  une  pièce  fausse  et  conlrouvée. 
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Page  162,  1.    3.  Après  Sandomir,  ajoutez  :  celui  de 

Lublin. 

a5o,  1.  ai.  Au  lieu  de  Tasa  ,  lisez  :  Josa. 

253 ,  1.    1.        lieu  de  :  du  prince  électoral  > 

Usez  ;  de  l'électeur. 
a58,  1.  i3.  Au  lieu  de  Soliman  IV,  liiez  :  Soli- 
man III. 

261,  1.  10.  Au  lieu  de:  il  força,  lisez  :  il  prit 
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